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L ART 

DE VÉRIFIER LES DATES. 

AMÉRIQUE. 

SUITE DÉ LA CHRONOLOGIE HISTORIQUE 
DE L'AMÉRl(jUE. 



CONTINUATION DE LA CALIFORNIE ET t>E LA cÔTE 9U NORD-OUEST. 

1775. Expédition de Bruno Heceta , de don Juan de 
Ayala et don Juan de la Bodega y Quadra, en ijjS» Le 
vice-roi de la Nouvelle -Espagne, désirant obtenir aes ren- 
seignements plus exacts sur la cote nord^ouest de TAiiiérique, 
donna ordre d'équiper à cet effet la corvette Santiago, com- 
mandée par don Bruno Heceta , et la goélette Feiicidad, qui 
était aux ordres de don Juan de la Bodega , lieutenant de 
vaisseau. L^ expédition mit à la voile de San Blas , le 16 mars 
1776, et recoi;inut l'île de Socorro, que le pilote don Fran- 
cisco Maurelle prit pour celle de Santo-Tomé , qui avait été 
découverte par Griialva. Les deux capitaines , s'approcliant 
ensuite de la terre ferme, sous le parallèle de 40**» et lon-s 
géant la côte , arrivèrent à une baie^ ou port, qui avait en- 
viron trois milles de circuit , situé par latitude 4i^ 7' » et par 
longitude O. ii?** 58' de Cadix, et auquel ils donnèrent le 
nom de Trinidad. De là , ils remirent en mer , et poussè- 
rent jusqu^au 4^^ <^e latitude , sans pouvoir toutefois exami- 
ner les côtes. Us entrèrent dans un golfe qu'ils appelèrent 
X. 1 



2 CUBOHOLOGIB HISTOBIQITE 

los Martyres^ lat. 47® ^4', et long. 0. de Cadix ii8» lo'', 
de ce que sept hommes qui dtaient allés à terre pour cher- 
cher de l'eau, y avaient é\é massacrés par les Indiens. 
Le commandant descendit dans le pays , et en prit possession 
en présence de quelques naturels. La corvette , qui s'était 
séparée de la goélette , côtoya vers Monterey ; elle découvrit 
la terre, le lo août, parle 49° 3o', et, revenant sur ses 
pas , elle explora ensuite la côte jusqu'au 44° 4*^ ^^ latitude 
nord. Heceta reconnut, à l'ouest de San Blas, une vaste 
baie , lat. ifi"* 9^ long. 0. de €adix 1 2ô® 3o^, dont.il ne put 
examiner le fonà (i) , et, près du cap Look-Out de Van- 
couver, par le 4^^ ^^^9 trois petites îles, qu'il nomma Las 
Très Marias. Le tems devenant nébuleux et obscur, il se 
trouva dans l'impossibilité de continuer ses découvertes , et 
rentra à Monterey le 29 août. 

Bodega , qui avait remis à la mer peu de tems après , 
s'approcha de nouveau de la côte , le 1 5 août , dans la lati- 
tude 56** 8^ et le lendem||in il reconnut une baie ou bras de 
mér , et de hautes montagnes , dont le sommet était couvert 
de neige. Il distingua parmi celles-ci celle de San Jacinto , 
la plus élevée , qui est située sur un cap remarquable, nommé 
£ngano ou Trompeur, par latitude N. 57® 2', et longitude 
O. de Cadix 129° 4^'* Cette montagne, qui a la forme d'un 
pain de sucre^ et d'où il s'échappe des torrents qui courent 
se précipiter dans la mer, offre une des plus belles perspec- 
tives quil soit possible de voir. Le 17, il découvrit le port 
que les Espagnols nomment Guadalupe, par lat. 57^ 1 1'^ 
et entra dans le golfe de Los Remetlios, par 67° 20', d'où il 
ne put apercevoir ni plage ni plaine , attendu que les mon* 
tagnes dominent la côte presque perpendiculairement. Le 19, 
il rencontra , à l'emboucimre d'une rivière , plusieurs canots 
montés par des hommes et, des femmes , qui se présentèrent 
d'abord sans armes et sous les dehors de 1 amitié. Toutefois y 
ayant peu après donné des signes d'hostilité , on fit sur eux 
une décharge d'armes à feu qui les dispersa. Bodega sortit de 
cette rivière le 21 août, et se trouva, le jour suivant, par 
le 67® 58^ de latitude; mais un vent deN.-O. , et les ravages 
que le scorbut fesait dans son équipage , l'obligèrent de re- 
tourner à Monterey. Il résolut d examiner la côte voisine à 
la distance d'un mille , pour en fixer la situation , corriger 



(1) L'Entrée de Heceta , ou Rio de la Columbia, 



Ug L AMËRIQUB. 3 

■ les erieufs graves et nombreuses qui scliouFeiitsurla curie 
de fielUu» , publiée ea 1766, et d'esploter l'entrx-e qu'on a 
supposa avoir 6t4 découverte par l'aiiûral Foutes, Le 24 , 
il retrouva par latitude JV. 55" 17'. Il doubla un c3p,lcca£o 
de San Ùartolomé, et entra dans un guli'e, où il découvrît 
vers le nord un bras de mer, dont îl ne put apercevoir l'ex- 
Irémité. Il^^nna à cette biiie le hohi d'entrée de Bucareli, 
va niOJineur du vice-roi du Mexique. Le sol des côtes adja- 
centes paraissait fertile. La nuit était claire et la teuipciatnre 
douce, A cause de sept volcans situés entre les nio_nta(;nes 
de ueige, qui, parleurs flammes, éclairaient et tempéraient 
l'qtmospbèi e. Après avoir donné à ses malades le teins de 
se rétablir, et faire provision d'eau douce et de bois, don 
Juan partit pour recouoaître une graude île , qu'il nomma 
iSaii Caelos , longea le cap San Agustin, découviit, sotis 
le parallèle du àti", le golfe qu'il appela del Principe, et 
ex4iniu<l la côte qui s'étend vers le N.-O. ; mais , coniuu: il 
se trouvait arrêté par des venis coutraires , sut* une côle sau- 
v^ et sans fonds , et que le scorbut s'éluit de nouveau dé- 
dale il son bord, Bodega ne pouvant plus conlinner ses 
J^cpavertes vers le nord , prit la direction du sud , et , le 
Il septembre, se trouvant par latitude 5.^" b/y, il aperçut 
la (eiie à la distance de 8 ou 9 lieues. Vers le îi)" , il ^cri 
approcLa d'un mille, et côtoya ensuite vers le 46" »o'i où 
les FOnts du sud et du sud-e$t l'arrêtèrent quelque teins. 
Le 24) élaui arrivé par latitude 45° sy', il releva la côte 
avec soiu , turlout celle qui est comprise entre les 44" ^'^' ^' 
ia" 5o', -■^ans pouvoir trouver le Rio ou Enlrada de Martin 
de Aguilar , que ce navigateur, avait obijeivé à la latitude de 
/(S", et qui fut depuis retrouva par Vancouver. Le 3 octolwe, 
il pénétra djiu un golfe , à l'cmboucbure d'une grande ri- 
vière , qui forme un port spacieux et bien abrité , aoan le 
33° 18' de latitude et le 116" W de longitude O. de Cadix. 
1| le nomma Puei-lo de la Bodi^ga. C'est le même où Drake 
avaîtaulrel'ois jeté l'ancre, et non pas celui de San Francisco, 
comme on l'a prétendu. Il en sortit le 4 < loucba , le 6 , à 
Ifonierey , et , le 30 , à San Blaï ( i)- 

(i) La relation de celle expédition fut écrite par Maurclle, 

SJote en secimd . cl îl en existe une Iraducliou anglaise dans les 
fisceUartici àc Daines BnrmigWB, publics h Londres eu 1781. 
-Voyoi aussi le Vûigc hechopor Jus galelus Sulil y Maxicana. 
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lO CB&OHOLOGIE HISTORIQUE 

dans ces parages que les Chinois ont dâ aborder , suivant 
M. de Guignes ; et c'est aussi par les mêmes latitudes que 
l'amiral Fuentes' a trouve l'embouchure de l'archipel de dan 
Lazare, 

Le 4 août, il observa la latitude de 67® ^0% à trois lieues 
de la terre , et reconnut l'entrée de Cross-Sound , où se ter- 
minent de hautes montagnes couvertes de neige, et dont les 
pics ont de treize à quatorze cents toises d'élévation. Au sud- 
est de cette entrée, tes terres qui bordent la mer, quoique 
encore élevées de huit à neuf cents toises, sont couvertes 
d'arbres jusqu'au sommet. Le 5 , il releva un cap au sud de 
Cross-Sound^ qu'il appela cap Cross ^ nom que lui avait 
également donné le capitaine Cook , et il reconnut la partie 
de la côte que ce capitaine avait appelée Baie des Iles, à 
cause des nombreuses îles dont elle est parsemée. li découvrit 
ensuite une vaste baie (i) , dont un brouillard lui cacha la 
profondeur , à Test du mont Saint-Hyacinthe , et deux autres 
fort rapprochées , qui lui parurent d'une profondeur consi- 
dérable, et qu'il nomma port Necker et port Guibert, Il 
reconnut encore , le même jour , un cap et une grande baie, 
auxquels il donna le nom de TschirUiOw , en l'honneur du 
célèbre navigateur russe qui y avait abordé en 1 74 1 . Il arriva 
ensuite à un groupe de cinq îlots , séparés du continent par 
un canal de quatre lieues de large, et qu'il appela îles de la 
Crqyhre (2) , du nom du géographe qui accompagnait l'ex- 
pédition. 

La Pérouse, continuant à côtoyer, passa par un nouvel 
archipel où se trouve le beau port de Btlccareli. « Je n'ai rien 
conçu , dit-il , à la carte de Maurelle, ni au discours qui de- 
vait l'éclaircir; mais ses volcans et son port sont dans des 
lies éloignées peut-être de quarante lieues du continent. » 

Le 9 , en prolongeant la terre , il eut connaissance des îles 
de San Carlos , dont la plus en dehors, est située par latitude 
nord 54° 4^' et par longitude ouest 189® 19'. Ces îles sont 
liées à d'autres îlots très-bas , qui avancent beaucoup dans 
le canal , auquel le capitaine Dixon a donné son nom. 



(i) Le capitaine Dixon, qui y avait relâché, Favait appelée 
Entrée de Norfolk, Elle est située par lat. N. 57<» 3', et long.X). ' 
j58® 16' de Paris. Le capitaine Cook l'avait aperçue le a mai 177^* 

(a) Diion les a appelées Brumeuses, Elles sont situées par lat. 
N. 550 5o', long. O. i37« 11'. 
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Le i8 , il reconuut une baie profonde, ^ituéit pur ba" 'à<j' 
de latitude, ei par longitude ouest i34° 49'^ et à laquelle il 
danna le nom de Baie de la Touche. Depui; le &5° jusqu'au 
53° la mer élait couverte de l'espèce de plongeon , appelé 
lar Buffon le macareu 
les Espagnols). Ces t 
côte de la Californie , 
ou six lieues des terre 
Uurs. 

Lft i() , il aperçut uu cap qui paraissait terminer ta côte 
d'^nérique , qu'il avait suivie l'espace de deux cents lieues , 
et qu'il appela Cap Hector li). Il donna aussi à quatre ou 
«iaq peiibi îlots le nom de Kerouart. 

! 31, il reconnut un enfoncement qui ressemblait à la 
de Californie, et s'étendait jusque par 5^" de latitude 
nord. Il détermina la largeur exacte de ce canal on golfe , 
de l'est à l'ouest, entre les caps Hector et Fleurieu (s); elle 
se troura être d'environ trente lieues. Il en parcourut )a pro- 
iJondeur à environ trente lieues vers le nora. Les montagnes 

3ui bordaient ce golfe étaient dégarnies d'arbres el couvertes 
e neige, et leurs pics paraissaient être à plus de trente 
lieues dans l'intérieur des terres. La saison étant avancée, 
les brames presque continuelles , et ta route ultérieure de I^ 
PA'ouseétânt subordonnée aux moussODS''bu aux saisons, it 
fiit forcé de discontinuer ses recherches. Ayant changé de di- 
rection , il découvrit plusieurs groupes d'îles , qu'il nomma 
T/êj Sartinc (3), et dont la plus occidentale était par lali- 
le nord 5o" 56', et longitude ouest iSo" 38'. Il s'approcha 
de ta potDte boisée du cap de Cook (4) et en détermina lala- 
tittiile précise à 50" 4', el i3o° 25' de longitude ouest. 

Sans cette navigation , L41 Pérouse a prouvé la non-exis- 
tence du prétendu canal de San Lazare de l'amiial de 
fuentés. 
■ LeaG, il dirigea sa route vers la pointe des Srisaus, à 



^ 



(!) Le CM» Sainl-Jaiaes do Diïon, siliid par lat. N. 51° S7', 1 
par longi 0. iSb" Sj'. 

[3) La Pcrouse donna aussi ce nom '» l'Ile la plus S,-E. de 1 
canal. l>e cap est situe par lai. N. Si" 45', long. O. iSi" i5'. 

[]$} Les lies de Beresford de Dixon. 

(i)'Plactf , d'après des relfevements sur la carte de Cook , à 5( 
de fat, , et iSo" 20' de long, O. de Paris, 
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lie 4}um,>Dixon quiM le port Mulgraye, et reconnut, 
le 10^ la bs^ie (i) q^'il npipina Nq^jolk-B^y, en l'honneap du 
duc de Norfolk , et don^ l'^trée fiM piEU* latitude N. 67^ 3^ et 
long. 0. i35® 36'. Il y r^contra enYirpp.4^0 Indiens qui 
ressemblaient à ceux du jpprt Hulgraye. Ils oyaient le yisagp 
peint de différentes -couleurs , et portaient , daps une incision 
faite à la lèvre ù^férienre, une l^rge pièce d^ hois ea guise d'or- 
nemenff Leurs pirogues paraissaient artistement travailla, 
et pouvaient contenir de six à yingt persomaes. Leurs céré- 
monies funèbres spnt remarquables. Ils séparent la télé du 
corps , et enveloppent Fun et Tautre d^s do$ fourrunes. Ils 
renferment ensuite le corps dans un coffre pjblpng , et la tête 
dans une boîte carrée, et les placept soit s^r des pieu?L blan- 
chis , soit dans des cavernes. 

Le 23 juin , Djxon décp^yrit un ppr]t , ^itPje p9X 56<* 36' de 
lat. N. et i35^. de loi^g. .Q. ^ qu^il npmma pmi ffanks, en 
l'honneur de sir JosephBanks. Sur les flancs des collines Toisi- 
njes^ qui sont toujours couvertes de nei^e , onyoit s'éleyerdes 
pîgos a une dimejision prodigieuse. 

Le i^^, juillet., il recp;inut la -partie $ept^utrionale des 
lies de la neinf Çhçtrloite [^) qui sont ^.tufées entre les 5i* 
42' et 54° 24' ddlatitu4e N. et les i3q« éH. iSS*» 3rp' de lon- 
gitude 0. Dixon évalue ^ environ buitcçnt cinquante le nom- 
bre des Indiens (}u'il vit s^r les côtes , et il suppose qu'il 
pouvait y en avoir à peu près autant d^qs J'inliiérieur. Il s'y 
procura di^-huit cent vingt peaux de lou(fes. 

Le 4 juillet , il découvrit la baie des Manteaux ou doak^ ^ 
Bày^ par lat. N. 54» i^' et i SS"" 2^ de lonc. 0., et lui donna 
ce nom à cause des manteaux en peaux de loutres que les 
naturels vinrent lui apporter dans plusieurs pirogues. 

lie 7^ se trouy^mt par }at. 53» i5% et long. O. i93* 19^, 
il aperçut plusieurs pirogues qui venaient d'une petHë fïe , 
où il y avait une grande hutte fortifiée en redoute. Il l'ap- 

Ï»eia Hippa , à c^use de la ressemblance de ce fort à celui de 
a petite fie de ce nom , dans la Nouvelle-Zélande. 
Le 25 juillet , jour delà fête de Sai^t- Jacques , il donna le 



(1) La baie de Guadalupa, que les £sp.£|gnols avaient explorée 
long-tems auparavant. 

(2) Ces ilcs avaient été visitées par La Pérouso Tannée d a- 
vant. ' 



t>B l'Amérique. i^ 

laovÊkàQ Saint- James ^ à une pointe dé ten*e, située par 5i^ 
4^ dct lat. N. et par r3o'> de longitude O. 

^Le 8 août , il reticontra le VSlisseau le Prince de Galles , 
àax ordres An capitaine Cotnett , et la corvette la Princesse- 
Royale , à cetix du capitaine Durican, qui arrivaient d'An-* 
gtetérre , pour établir sur la terre de Staten , un enti^epot des- 
tiné à recevoir Itls peaitrt et l'huile des veaux marins. Malheu- 
teit^mént lé scorbut avait enlevé une grande partie des 
é^pagés. 

Dixon évalue à dix mille habitants la population de la 
c6te^ située entre la rivière de Cook et l'entrée au Roi Georges* 
Lé 22 août, il fit voile pour les îles de Sandwich, et le 28 sep*^ 
tembre , il arriva à celle d'Owhyhée, où il rencontra Porâoei, 
et se rendit de là en Chine avec sa cargaison de fonr- 
Ttttei {1). 

De son cét^^ le capitaine Portlock découvrit, à la hauteur 
de 67*» 5o', les ports auxquels il donna les.noms de Goulding, 
de Parthûk , et de SalishUrY ^ Sound. Il reconnût ensuite 
nie He ifu'il appela? Pitt, en l'hônnéur dé ce célèbre homme 
di'état, fit un canal ^ui s'étend de Salisbury-Sound à la (aie 
éa GiAMhilnpa^ le,quel il iiomma Hay'Wdrd's'Strait (2). 

Voyage des capitaines Colnett et J)uncan^ €» 1 787 et 1788^ 
à horddu navire Prince oftV aies, et du SloopPrincess Royal. 
Ptincan découvrit plusieurs îles, situées entre les 54^ et 5i^, 
ifafïX nomma Princess-Royal Isiands, les mémesi que la Pé- 
roose avait reconnues en 1 786 ,. et qui font partie deTarchipel 
visité par l'amiral espagnol de Fuentès. II relâcha dans ditté- 
rentes rades , sur la côte septentrionale de ces îles , entre les 
62^ et 54^ de latitude, et examina aussi la grande entrée ou 
ilétroit vers le 47° 1/2 , qui correspond, avec la situation de 
<%Iai de Fuca. « 

Expédition dés navires des Etats- Unis d^ Amérique é/i 1 7 88 
et 1789. Lespremiersnaviresdes États-Unis qui aientétéèxpé^ 

I 

I ^ \ • 7 ■ I ■ • if il/ 

(ij -(^ Voyage round ttte P^ortd y but more particularly to the 
Iforék West Voast 0/ Jtmerica y performed in 1785, 17^6, 1787 
and 1788, in the King George and Queen Charlotte , certains 
Portlock arid,Dîxon, By cap. George Dixàn , iii-4^. Londou, 
1789. 

(a) Voyage round the Worîd , by Nathaniel Portlock, in-4°' 9 
Londoti , 1789. • 

X. 3 



l8 GHBOirOlOGIE BISTOBIQVB 

diés à la côte du Nord-Ouest, furent le sloop le TVasltington^ de 
cent tonneaux , et la Columbia^ de trois cents , ron et l'autre 
de Boston ^ le premier sous«le cominaildement de M, Robert 
Orejr, et l'autre sous celui de M, John Hendrick, Un coup de 
vent ayant séparé ces deux navires , le Washington seul ar- 
riva à Nutka , le 17 septembre 1788. Il y rencontra le capi- 
taine Meares qui lui dit avoir reconnu le détroit de Fuca , 
vers le 48^ 1/2 de latitude , et lui fournit des renseignements 
à cet égard. Grey se hâta d*y pénétrer , et dans la relation du 
voyage de Meares, il est dit que le capitaine américain arriva 
par le détroit de Fuca à un grand arcnipel et à une mer inté- 
rieure , qui s'étend cent soixante lieues dans une direction N. 
N.-O. et S. S.-E., eu embrassant dans sa partie méridionale 
Nutka-Sound (i). 

Dans ce voyage, Grey visita les îles de la Reine Charlotte, 
et , croyant en avoir le premier fait la découverte , il leur 
donna le nom de Washington Jslands (2). 

Expédition de la frégate Princesa et du paquebot San 
Carlos^ en 1788 et 1789. Pendant la guerre d'Amériqiie les 
Russes et les Anglais cherchèrent à fonder, de nouveaux éta* 
blissements sur Ta côte du N.-O. , et l'Espagne suspendit ses 
voyages et découvertes dans ces parages. Toutefois , les ren- 
seignements que cette dernière s'était procurés sur les établis- 
sements des Russes au port de Nutka , à l'entrée du Prince 
Guillaume et aux îles de la Trinidad et d'Oonalasha, lui firent 
sentir la nécessité de reprendre l'examen de ces côtes. Dans 
cette intention le gouvernement ordonna de préparer à San 
Blas, un nouvel armement, composé de la frégate La Prih» 
cesa et du pacpiebot San Carlos , et qui mit à la voile 
de ce port , le 8 mars 1788, sous le commandement de Dob 
Estéban Martinez ^ et dfu premier pilote Don Gonzalo Lopez 
de Jfaro. Le 11 mai , ils arrivèrent par le 55° de latitude 
nord ; et, le 17 , ils essayèrent de relâcher à l'entrée du Prince 
Guillaume , dont ils n'étaient éloignés que de quatre lieues. 
Ils ne purent toutefois y parvenir à cause du vent qui soufiQait 
du N.-O. , et de la rapidité des courants. Le 25 , ils se trou- 
vèrent à la hauteur de l'île Montagu , par latitude 59** Ifi' ; 
et le lendemain , ils entrèrent dans un golfe bien abrité 
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(i) Meare's, Voyages, Loudou^ *790. 

(a) Morse' s, Gcograpbfy, 1819.— -«^r^ Western territory. 
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qu'ils nommèrent port de flores (t). Lâ^ ils ouvrirept. ub 
commerce d'échanges avec les Indigènes , et aperçurent à 
quelque distance dans l'intérieur une grande maison Jen bois, 
DÎen bâtie, qu'ils prirent pour une factorerie russe. Le 1 5)uin9 
ils remirent à la mer dans le dessein de gagner le port de Iel 
Trinidad^ et dans la soirée du 23, l'équipage du paquebot 
signala le volcan de Miranda , dans la rivière de Cook. 

Le jour suivant , il fut séparé de la frégate et perdit la. 
terre de vue. Le commandant se décida alors à cingler vers 
l'île dé la Trinidad, et à reconnaître sur sa route les caps de 
Grenville et de Dos Puntas. Le 3o juin , étant entré dans un 
bras de mer , il découvrit un établissement russe , dont le 
gouverneur lui fit un bon accueil , ^ lui présenta une carte 
hydrographique de ces parages , sur laquelle était tracé un 
grand canal , qui commençait au sud de la rivière de Cook et 
aboutissait près du cap de la Tiinidad. Il obtint des rensei- 
gnements sur la population de cette colonie et de toutes- 
celles que les Russes avaient formées sur dîfi^rents points- 

Le 2 juillet, ayant appris que la frégate de Martiuez seP 
troavak au nord de l'île de la Trinidad , il alla à sa rencon- 
tre. Le capitaine avait pris possession de la côte voisine , si- 
tuée par 56*> 44^ de latitude , et 44** ^' ^^ longitude 0. du cap 
. San Lucas , ainsi que de celle qui est contiguë à la pointe de- 
Florida Blancn. Les naturels du pays paraissaient d'un ca- 
ractère pacifique. Le 5 juillet , les deux navires se dirigèrent 
vers l'île d'Oonalasha ; le 9 , ils arrivèrent à celle de Scliu- 
magin, le 11 , à celle de Kadiac^ et le 16', ils découvrirent 
le volcan de l'île d'Unimak. Le mauvais tèms et Ta fbrcedesr 
courants empêchèrent les Espagnols de relâcher ^ Oônalasha 
avant le 3 août. Peu après l'expédition fit voile- pour la. 
Nouvelle-lÇspagne. La frégate arriva à Monterey le 17 sep- 
tembre, et le paquebot , qui en avait été de nouveau séparé,, 
n'y fut de retour que le 5 décembre suivant (3). 

Deuxième expédition de Don Estéban Martinet, avec 
la frégate Princes a et le paquebot le San Carlos , en 1789. 

(i) Â l'ouest de l'île de Montagu. Elle est' placée sur la carte 
par Jat. N. 6o« 7', et long. O. de San Blàs , 37° 52*. 

(2) Voyci l'ârtidc suivant. 

(3) Fîage hecho par las gqïetàs Sulil y Msxicana, Introd „ 
p. ïo3-io5f. 
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Martinez , à son retour , exposa au vice-roi don Manuel de 
Flores , que les Espagnols s'étaiedt occupes du port 4e Natka 
avant Ir'arrîvëe des Russes et des Anglais^ que Ic^ ports décoa- 
verts par les navigateur^ espagnols, en 1779 9 étaient h Q^te. 
(époque inconnus aux commandants russes Behring a( Estfr^ 
nco , et enfin que Nutka ayant été exploré , en 1774 9 par 
don Juan Ferez , avant le voyage de Cook , les Éspagaeli 
avaient droit d'occuper le^ cotes découvertes s{^. r^çiid de la 
Californie. 

Une nouvelle expédition fut donc résolue , et le çoniman- 
dément en fut donné à Martinez. Il devait s'attacher princi- 
palement à reconnaître 1^ côte entre les 5p et 55** de latitude, 
que le capitaine Cook n'avait fait qu'apercevoir. Le 1 7 février 
1789 , il partit de San Blas , et le 2 inai , il arriva aii cap 
Boisé ou Frondpso, et , le 5 , à Santa -Crnz de Nutka. Il y 
trouva une frégate américaine et un navire portugais, dont 
les capitaines lui exhibèrent leurs passeports. Martin^ étant 
bien accueilli des naturels du pays et particulièrement de 
leur chef Macuina, il y fit construire une baraque cm terre ,.. 
i établit une b^ilterie dç sqize canons sur une pointe situéç au 
N.-E. de l'entrée du port , et s'occap^^ d'y forn^er un établis- 
sement. Le 6 juin , un dejs principaux ch^fis du voisin^fge se 
présenta dans un grand canot , et assura les Espagnols de 
son amitié. Le 2 juillet, on vit entrer dans la rade le paque- 
bot anglais FArgonauta , que la compagnie anglaise avait 
expédié de Macao. Le capitaine , James Colnett^ était autorise 
par le roi d'Angleterre à prendre possession du port de Nutka, 
à le fortifier , et à y bâtir une factorerie pour le commerce 
des peaux de loutres qui abondaient dans les baies voisines. 
Le gouvernement britannique devait aussi y établir upe croi- 
sière composée d' une frég^^te et d'une goélette, pqur en d^endre 
l'entrée aux na,vires de toute autre nation. Après une contes- 
tation assez vive avec le capitaine anglais , Martinez le fit 
arrêter, déclara tout son équipage prisonnier de guerre, et 
envoya le paquebot à San Blas , pour y être à la disposition 
du vice-roi de la Nouvelle-Espagne. 

Les Espagnols trouvèrent à Nntka soixante-dix Chinois , 
qu'une compagnie anglaise des Indes orientales y avait envoyés 
en 1786 , pour y exercer les arts mécaniques. 

Martinez, voulant ensuite reconnaître les contours du port 
et la côte voisine , fesait construire pour cet objet une goélette 
de soixante pieds de longueur „ lorsqu'il i*eçut ordre , par le 
capitaine de la frégate Aranzazu, de retourner à San Blas.. 
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Toutefois f ayant de partir , il envoya son second pilote ex- 

Slorer le canal de TOuest et la baie de Buena-Esperan^a , au 
l.*0. de celle.de Nutka , et dont celui-ci prit possession au 
nom du roi d'Espagne. Martînez mit alors a la voUe, le 3 1 oc- 
tobre, et arriva à San BIa{S le 6 décembre (i), 

ijSq* Etahli^sçmfnU Jormés par les Russes sur la côte 
N^'O, de l'Amérique; en ï7^o|f suivant le rapport du capU 
taine espagnol Haro, Le seul établissement que ce capitaine 
visita se composait dç soixante Russes et de deux galiotcs ; 
mais U obtint d'un officier de cette nation des renseigne- 
ni.euts> %**. sur celui qulls avaient à la partie occidentale du 
-cap EUsabeth, lequel consistait en quarante Russes j s**; sur 
celui du cap Rada , qui en renfermait, trente-sept i 3«. sur 
rétablissement de la rivièie de Cook , où il y en avait qua- 
rante } ^*« sur un autre à l'extrémité de la même rivière , qui 
contenait cinquante-cinq Russes et unegaliotej 5*. sur celui de 
l'île d'OonaUsba , qui en comptait cent vingt et deux galiôtes; 
6^, si^run 6<, qui se trouvait dans la partie occidentale de 
l'île de Montagu j; et enfin sur un 7^, situé par latitude N. 61^. 
Ce derniei; composç de quarante Russes, entretenait unegalîoté 
qui naviguait constamment le long de la côte, depuis Nùtka 
pQUr faire le commerce des fourrures (2). 

Le premier 0^0^43^ commercial du capitaine John Méàres 
et de FFÏltiam Tipping, lieut^fiant de la ^narine royale , 
de Calcutta à tViUiam's Sound ^ en 1786 et 1787 , à bord 
des navires , le Nootka , de deux cents tonneaux ^ et le «Sea* 

I I ■ I ■'■' I laii »■!> I» I i M w 

(1). Viag^ hecho par las goletas Sutil y Msxicana. Tntrod. « 

p. lOÔ^nlOQu. 

(3)11. deHumboldt reinarque quejusqu'licî aucune nation euro* 
péeniie n'avait forme d'établissement stable sur rimmense étendue 
de câtes qui $e prolongent depuis le cap Mendoeino,par )at.N'4^ 
j^isqu'au âQ^'jdeKré* Au*dela de cette Umite cMunencent les fec«" 
toreriesTuss.es , aont la plupart sont 4parsc^ et ^loign^es les unea 
des autre^. Le même auteur trouva dan3 les archives de U viee» 
royauté de Mexico lin gros volume in-folio ^^ portant le titre de; 
Beconôcimiento de las quatre establacimientos russos al norte ^ 
la Califomiay keehoen 1788. Mais le prëds historique du voyage 
de Marlinez ne feumit, ajoute^Hl, que trës-peu de données sur 
le4 cet9iiîea russes dans le nosiveaa continent, aucun homme de 
l'équipage ne possédant un mot de la langue russe *. 

* Essai politique sur la Nouvelle^BÀspogne » lîv. III, efa. 8w 
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Ouàr (LoQlre de mer) de loo, iie produisit aucune déicûu- 

verte (i). 

Deuxième voyage comiiiercial des capitaines Mèaret'tt 
Douglas^ en 178b et 1789. Une compagnie de négociants 
anglais équipa a ses frais les navires la Félicia , de a3o ton- 
neaux , et 1 Iphigénia de 200. La Félicia portait quarante 
hommes et Tlphigenia cinquante. Meares ayant reçu ses ins- 
tructions , le 24 décembre 1 787 , mit à la voile de Typa en 
Gliine , le 22 janvier suivant , avec le capitaine Douglas. 

Le i3 mai, il mouilla dans l'anse des Amis, à 1 entrée du 
Roi Georges, après un trajet de trois mois et vingt-trois jours. 
Il laissa à Nutka un détachement de troupes, et le so juin, 
il se rendit à un port, àFabri de tous les vents, auquel il donna 
le nom de Porl'Cox 9 enFhonneur d'un de ses amis. Le 29 , 
il pénétra dans le détroit de Fuca , et le 2 juillet, il découvrit 
une partie de la côte qu'il appela montagne de la Selle j à 
cause de sa ressemblance à une selle. C'était la pointe méri- 
dionale de l'île de la Destruction , qui est située par 46^ 3o' 
de latitude N. et par 235*» 20' de longitude E. deGreenwich. 
Le 4 9 il reconnut une autre montagne, par latitude N. 47*» 
10' et pair longitude E. 235°, et lui donna le nom d'Olympe, à 
cause de sa position remarquable et de sa hauteur prodigieuse. 
Le 5, il appela Shoal-Water^ ou eau remplie de bas-fonds, 
une baie qu'il découvrit 5 Pointe Basse ^ une pointe basse qui 
se trouvait à l'entrée, et Cape Shoal TVater, un cap élevé et 
saillant, qui forme l'autre entrée. Celte baie est située par 
46<» 47' de latitude N. et par 235*» de longitude E. de Green- 
wich. Le 6 , il donna à un promontoire , le nom de Disap- 
pointment, ou du Conlre-Tems , et celui de Déception, ou 
Trompeuse, à une baie par latitude N. 46° 10' et par longi- 
tude £. 235*» 34^ Meares prétend que la rivière Sainl-Roch 
qui est indiquée sur les cartes espagnoles^ n'existe pas. Con- 
tinuant sa route le long de la côte , il découvrit une grande 
baie , dont l'embouchure était entièrement fermée par un 
banc de sable, et qu'il appela pour cette raison Quick Sand, 
ou Sable mouvant. Il donna à un cap voisin le nom de Gren- 
ville ^ et à un autre, qui s'avance à une grande distance vers 
le sud^ par latitude N. J^S^ 3o^et par longitude E. 235*» 5o^ 
celui de Cape Look Out. Il appela les trois frères, trois ro- 
chers remarquables , éloignés l'un de l'autre d'environ un 



(1) Meare's Introductory voyage , etc. 
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9 (|uBrt de mille, et dont celui du milieu 
tiquée dans le centie. Meares s'assiura (_ 
rouverture entre le cap et la b>iie de Quick Sand. •• J'avais 
acquis, dit-il, une connaissance assez étendue de la côte 
K'Âmétique, depuis lieutréc du Roi Georges jusqu'au cap 
Iiook Out, c'est-à-dite depuis les /,5° 3;' de latitude Ti, 
îtfsqa'au 49° 3g', Non-seulement j'avais reconnu toutes les 
parties dont le mauvais lems avait empêché ^capitaine Cook 
d'approcher, mais encore nous nous étions positivement 
assurés de l'e^iistence des dtïtroits de Jean de Fuca , qni ré- 
clamait une nouvelle attention ; toutefois la saison était trop 
Avancée, et il fallait revenir à l'entrée du Roi Georges, avant 
les vents d'équinose,quisoufIIeut ordinairement avec violence 
dans ces parages, du lo au i6 septembit. D'ailleurs, il 
'était convenu que, le 20 septembre, un des navires partirait 
poqrla Chine, Ajoutez qu'il restait un senliment de crainte 
sur le soit du détachemeni qu'on avait laissé à Nutka. » 
Toutes CCS raisons déterminèrent Meares à retourner vers 
le nord. 

Le 10 juillet, il découvrit la terre élevée, qui forme la 
côte orientale des détroits de Jean de Fuca , et le cap le plus 
oriental de la grande entrée, qui se trouve près du port de 
Cox , et auquel il donna le nom de Deal. 

Le 1 1 , il arriva à un port spacieux , commode , et à l'abri 
de tous les vents, dans lequel il jeta l'ancre. Des naturels, 
qui descendaient d'un village situé au sommet d'une haute 
tuontagne, lui apportèrent du poisson , des oignons et des 
graines, Ildonnaàcenortlcnomd'Ë^/ng'Aiirn, en l'honneur 
du lord de ce nom. Pendant le séjour que Meares y fit , il 
reçut la visite d'un grand nombre d'Indiens qui habitaient 
entre le port de Cox et l'île deTatolootche ; mais aucun de ceux 
lî résidaient dans la partie haute du détroit ne s'y présentè- 
rent. Le 21 , il remit à la mer, et le a6 suivant, il mouilla 
dans l'anse des Amis, Le S août , il en partit pour le port de 
Cox , où il arriva le 10 , et trouva le navire , la Princesse 
Bctyale, aux ordres du capitaine Duncan , qui venait d'y relS- 
clieri L'Iphigénie y rentra peu après. Ëlleavaitcôtoyédepuis 
la rivière de Cook jusqu'à l'entrée du Roi Georges, et rapporta, 
- dit Meares , les preuves les plus incontestables de l'existence 
du grand archipel septentrional. 

Le ao septembre , on lança le i ", navire qui ent été cons- 
' triùt dans cette partie du monde. Il reçut le nom de côte du 
nord-ouest de l'Àménijue. 
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Meares envoya son premier officier dans la dialoiipe pour 
reconnaître le détroit de Jean de Fuca^ et se procurer «les 
renseignements sur les naturels de la baie de Snoal-Wàter. 
Après avoir côtoyé l'espace de 3o lieues, il fut attaquai par, 
des Indiens y et, forcé à la suite d'unie action très-rive, de 
retourner sur ses pas, emmenant avec lui plusieurs- àtê 
siens qui avaient été blessés par des flèches bardelées, OtiÂ 
coups de massues et de pierres. Les Indiens avaient engagé le 
combat dans den canots, contenant chacun de 4o à 5o hom- 
mes ; il en était arrivé ensuite plusieurs autres , et le rivage 
était couvert de guerriers qui lançaient des pierres et des 
flèches. Dans Vendroit où s'arrêta la chaloupe , le détroit 
pouvait avoir quinze lieues de largeur ^ ce qui fit croire qu'il 
pouvait Inen approcher de la baie d'Hudson. 

Meares prétend que Te navire américain le Washington , 
aux ordres du capitaine Grey , avait franchi ce détroit, qui 
communique à ses deux extrémitéa avec l'Océan pacifique, 
et embrasse une grande partie du continent. Il a même traeé 
la route qu'a suivie ce navire dans cette mer intérieure. 
IP^éanmoins , il est lûen certain que Grey nlei pas trouvé l'ex- 
trémité de ce passage. 

Meares a recueilli des renseignements impoitailts sttr la 
partie de cette côte ^i est située entre le» 4^" ^^ fi^^ ^^ 
latitude r et dont il avait acquis une connaissance particulière. 
D'après les observations astron<Mniques qu'il fit , elle devait 
s'étendre entre les ao5 et 23^^ de longitude E. de Greenr^ich. 
« Tout le pays, dît -il,; qui communique aux baies d'Hudson 
et de Bamn, n'a pas encore été visité, et on ignore si (5e 
vaste espace est occupé par des terres ou par la mer. >• 

Quant à la température^ il remarque que le thermomètre 
se tenait souvent, au milieu de l'été, à 70** , et que le soir , il 
descendait rarement a u-d!essous de 4o% L'hiver y dure depuis 
le mois cCe novembre jusqu'au mois de mars ^ et pendant cet 
intervalle , la terre est couverte de neige. Meares n'a décou- 
vert aucon fleuve dont l'étendue mérite d'être citée. Il estime 
la population indigène de Feutrée du Roi Georges , :\ 3 ôa 
4,000 habitants, ità capitakie Cook avait évalué celle du 
voisinage de Nutka à environ 2,000; mais Meares fait observer 
qu^il s'y trouve deux villages qui peuvent contenir chacun 
1 ,5oo habitants ; outre les quatre situés au nord de cette 
entrée , qui en- renferment chatAm- 1 ,Sod'; il en résulterait que 
Macuina , dief de eetendroit , comptait environ lo^ooo sujets. 
j[l évalue à 4)000 le nombre des sujets de Wicananish, qui rési- 
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(lent au port àe Cox ; à 2,ooo ceux qui habîtenl au S. de ce 
port, jusque» et y compris celui d'Ëmngliam , et à 7,000 la 
)>0})ulatioD àes autres villages situés le longilela côte septfn- 

Ïionale, iuEqu'à l'eairée du détroit de Fuca , où finissent \6s 
tats de Wicananiith, et commencent ceux du dernier cbeî 
du territoire de Piulka , noinmé Talootche. 

Le capitaine Duuglas , de son câli! , reconnut l.i rade qui 
pou* le nom de JUcnres. Kllc pst siluée par latitude nord 
55" sur le bord septentrional du de'iroit qui sépare les îles 
delà Reine-Charlotte du continent, et qui n'a pas plus de 
Tingt lieues de lai-ge. Ce fut , dii-on , ce voyageur qui , le 
premier, franchît ce d^troit(i). 

1787-1791- Expédition tiu capitaine Joseph BilUngs, dont 
le but ét0il défaire det découvertes à l'Est et aa NortfUuCon- 
tinent dt l'Amérique, conformément aux instructionaqu'ii re- 
çut de Catherine IT, impératrice de Russie, en lySS. Bltiings, 
Anglaisdenation, avait accouipagnélecapitaineCook dans son 
dernier voyage , et avait élé chargé , avec Sayly, de faire les 
observations astronomiques. « Le but principal de celle ev- 
péditJon, portent ses instructions, était de déterminer la lon- 
gitude et la latitude de l'enibouchuie de la Kolyma, de décrire 
ut ttituatîon du grand promontoire des Trhoutskis jusqu'au 
cap Est, de tracer une carte exacte de.s îles de l'Océan oriental 
Jusque sur les côtes américaines, en un mot de perfectionner 
les connaissances , qu'on avait acquises sous le glorieux 
ligne de Catherine II, des mers situées entre la Sibérie et le 
tonlinent de l'Amérique. » 

Billings partit pour b Sibérie , au mois d'octobre 1^85 , 
et se rendit à Kolyma. Mais les navires qu'on y construisait 
pour son expédition , ue furent achevés qu'au prinlems de 
Tannée ijHj- Ce capitaine s'embarqua A bord du plus grand, 
sommé le dallas , en l'honneur du savant professeur de re 
nom, qui avait rédigé les instructions des naturalistes de 
l'expédition. Le second navire fut placé sous les ordres du 
capitaine-lieu tenant Sarelthef. Us firent voile de Kolyi 
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, dans la direction de la n 



iusciuà cinq lieues au-delà di _ , , j,„. 

Ut .n. 69° 33', etloug. 168° 54' E. de Greenn-ich, après quoi 



Glaciale , poussèrent 
ÏLamen , par 



(1) Voynf^s madc in tha years 1788 nnd i-jSg/rom Oih 
'lie northw&stcoatt qfJmerica eic. Xotifon, in-i". 1790. 






S.b CBBOKOLOGIB BIETORIQUI 

ils relouLuèreot à la Kovima, dont ils 
jusqu'à Takutsk , où ils arrivèrent le az oclobi 

Bi.llings rencontra dans celte ville M. John Ledyard, un 
des compagnons du capitaine Cook , qui vCDait d'y arriver , 
après avoir traversé à pied tout l'Aucien-Continent. Il st pro- 
posait de parcourir lie uièiue le Nouveau , et , comme Bil- 
liiigs devai[ visiter la côte de l'Amérique , il se disposait à 
l'y accompagner , lorsqu'il fut arrêté comme espion français 
et envoyé à Moscou. 

On construisit deux bâtiments à Ochotsk, pour l'expédi- 
tion ami^ricaine ; mais , au sortir du port, au mois de sep- 
tembre 1789, il en périt un, et Lillings fit voileavec ses débris 
pour la Slava-Rossie , dans le Kamtslialka , à l'elfet d'en cons- 
truire un autre. Le i". octobre , il relâcha au port de Saint- 
Pierre et de Saint -Paul', et y passa l'Iiiver , en attendant 
que le second navire (ut prêt à tenir la mer. 

Au commencement du mois de mars >790) ce capitaine 
reçut ordre d'aller protéger le commerce des pelleteries ^ue 
fesaient les Russes dans les mers du Rnmislialka et sur la 
côte N.-O. de l'Amérique , contre la corvette suédoise le 
Mercure, qui y avait été envoyée pour le détruii-e. En con- 
séquence , il partit de la baie d'Avatsha , le 9 du même 
mois, à bord de la Slai'a-Rossie , qui était montée deseise 
eanons de bronze , avec l'intention d'aller visiter les îles au 
sud d'Alaksa . sur la eôie N.-O. de l'Amérique. 

Le 34 1 il aperçut l'île d'AmtsIiitka , située par ht. N. Si" 
18' et long. E. 179° 25', et dont les montagnes étaient cou- 
vertes de neige. Le t"'. juin , il aborda à celle d'Oonalashka , 
parlât. N. Sa" 5i' et long. E, 192° 4**: o" '1 rencontra des 
chasseui's russes qui le conduisirent à une baie nommée Ba- 
liroi'oi Giiba, ou baie des Loutres, dans laquetleil prit terre. 
Le capitaine S a retslief s'occupa à faire le relevé de la c6te, 
etBillings recueillit tous les renseignement.-; qu'il put trouver 
sur les mœurs et les usages des habitants. Les insulaires d'A- 
laksa et des îles adjacentes s'appellent Kagataiakungn , ou 
gens de l'Orient, et ceux de l'île d'Oonê-Agun, que les 
Russes nomment Tthetdern: - Soposhnoi , Akohgtin. Ces 
peuples sont d'une taille aU'dessous de la moyenne, 
ont le trint brun, le visage rond, le nei petit, et les 
yeux noirs. Ils ont peu de barbe au menton , mais beau- 
coup sur la lèvre supérieure. Es se percent l'inférieure , ainsi 
nue le cartilage qui sépare les narines , pour y passer de pe- 
tits os, et d autres ornements en verroterie. Les femmes 



hb lamemqve. 

avaient aalrefois l'habitude «le se tatouer. Ces insulaires poi- 
taieni d'abord des peaux de loutres de mer, mais ils ont cessé 
de s'en couvrir depuis qu'elles sont devenues d'un si grand 
Afix , et ne se servent aujourd'hui que de peaux d'ours de mer 
eu de qicelque autre ampliibie ^eu recherché, dont ils portent 
le poil eu dehors. Les hommes de Sitkanah ont des camisoles 
de peaux d'oiseaux. 

j Billings détermina la latitude de l'île d'Oonalashfea à 53' 
56' de latitude N. et à ifji" 20' de long. E. Le i3 juin , il en 

Eartit, et rangea celles* d'Oonimak et deSannach, qui étaient 
abitées par quelques familles Aléoutes. Coot avait donné à 
cette dernière le nom de Halihut's hland ou île de la Plie, 
liillings reconnut ensuite un grand nombre d'Iles moins 
«Di>»dérables , qui forment le groupe , connu sous le nom 
éeShumagin, ainsi appelé du nialelot de Behring qui les 
découvrit le premier. La plus remarquable eut celle que les 
indigènes nomment Animoh , et les Russes Olenoî, eLqûi 
«t stluée a environ dix lieues d'Alnk^a , par lat, N. 5^° 4'l'i 
et long. E. 198°. Il visita encore des îles élevées et stàiles , 
^ui s'étendent à quinee ou seize lieiies an S. d'AltiIiSa., et 
joixante lieues environ de l'E. 'A l'O. Leurs parages sont fré- 
quentés par les chasseurs à. cause de la quantité de baleines 
et de phoques qui s'y trouvent. , 

Le i5 juin , il e.iamina un autre groupe d'îles auxquelles 
lui Russes ont donné le nom i^Evdokeef. La plus grande S'ap- 

Îelle Simedan. Le 27 , il découvrit les hautes montagnes flè 
île de Kadiak et les îles basses de Tvogedach et de Sichiu- 
nack , qui sont indiquées snr la carte du capitaine Cook , 
SORS le nom d'îles de la Trinité. 

Btllings rel3cha à Kadiak , et s'y arri^ta jusqu'au &ju)llpC , à 

5 rendre des renseignements sur cette île et sur celles dugroupe 
ont elle fait partie. La population étiït d'environ tieiïe 
ceotshommes, douze céntsjeunes garçons, et Âpeuprèslemi^ine 
nombre de femmes. Ils possédaient plus de six cents doubles 
haidars ou bateaux , montas chacun de deux ou trois indivi- 
dus. Les chasseurs étaient répartis en six- détachements anx or- 
dres d'autant de conducteurs russes qui avaient le titre de 7'ere- 
dofselùk. Les Russes retenaient en otages deux cents tilles des 

Srincipaux habitants pour répondre de l'obéissance du reste 
e la nation. Ytfslrat Ivanit-'h Ihlareff, Grec de nation, qui 
dirigeait l'établissement de ShelikoiF, .-ivnit fondé une école 
pour enseigner aux enfants du pays à lire et II écrire la langue 
russe. L'établissement se composait de cinq maisons bAtii 
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la iii.iniére des Russes, et habilles paruiin ciuqiuntainc ds 
pei-^onnei; de cette nation. Elles avaient quatre Facheiet ((Auxe 
chevaux, et cultivaient des pomines de terw et des choux. Les 
Iiabitatiom des nalui-elsétaieul en paclie souterraines, elelltis 
avdient une porte, du côte du levant , qui se fermait avec des 

Seaux de veaux marins. A.ucentre se trouvai tlefoyer.et imnié- 
iateutent au-dessus il y a une ouverture au toit pour laisser 
échapper la funi^. Ils ressemblent, quant aux mœurs et aux^ 
coutumes , aux Oonalahkans. 

Billings explora ensuite les côtes E. et S.-E. de l'île de 
Kadiak , ef te 8 juillet , il alla touclier k celle d'J/rignak, qui 
n'eu qu'à sept milles de dist^ace de U jioiate septentrionale 
de Kadiak. L'iuténeur en est couvert de bois, elles Kuises y 
ont une factorerie. A deux milles plus au M. , se trouve celle 
A& Shuyuch, qui a environ quatre nulles de longueur, et 
dont le cap septentrional portait le nom de Pointe de Bankt. 
Le 1 1 , il arriva à une rivière, que les chasseurs appellent 
Ledenaia-Itika, ou rivière glacée, parce qu'elleest continuel- 
lement gelée. Le i<), il p^tielia dans le canal du Piioce Wil- 



, et jeta l'ancre près de l'endroit i 



t lec 



e Cook 



avait mouillé en 1778. Il observa que les indigènes aiaient 
les mêmes coutumes et parlaient presque lemènae idiome que 
ceuxdeKidiak. 

Le but principal de celte expédition était de reconnaître 
exactement la rivière de Cook , et toutes les parties de la câte 
au sud de ce point ; d'examiner la chaîne d'îks qui s'éteml 
eatre l'Amérique et le Kamtshatka et de déterminer par des 
obtfei^ations astronomiques leur vcriiable position. Il fallait, 
pour exécuter cet objet , y consacrei' l'été et l'hiver tout en- 
tiers . et oasser l'été suivant à faire le relevé de la partie sep- 
tcatiîonaie de la cote; mais il lestait peu de provisions, la sai- 
son était fort avancée , et il eût folla un autre navire pour 
naviguer avec quelque sécurité dans des mers où aucune île, 
excepté celle d'Oonalasbka , ae se trouvait indiquée avec 
exactitude sur les cartes. Toutes ces coati idé rations décidèrent 
Billings H retourner un Kamtshalka. 

Le 3o juillet, il partit Je l'île deMonlague T^uA^/t, «le len- 
demain, il s'assura que l'île de Kay, drint la pointe méridio- 
nale forme le cap Elie du Commodore Behring , était détachée 



du continent. La , 

et il alla rcldcbcr, le i/» o 

iiaiut-Paul. 

Pribulolf, devenu l'u: 



:tobt 



: manifesta parmi l'équipage , 
', au port de SaîotJ'ierre et do 



des maîtres d'équipage , lit voile 
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ponr OonalashJca, Le lendeinain de son dépnrt de celte île . 
il découvrit celle à laquelle il donna le nom Hr Sainl-Georges 
ti Saint-Paul , et qui servait de retraiteà d'immenses' irOH- 
igieaux de plioques. Sur ces entrefaitei , la corvette snédoise 
«nlra dans la baie d'Ueiagha; Pribuloff se rendit à son 
}>ord et ; fut paiTaitenient accuHUI. 

■ An mois d'avi-îl lytji , le capitaine ^a// reçut lecotnman- 
'tlement d'un naviie qu'on venait de construire au porL de 
Saint'Hierre et de Sainl-Paul. Il lui fut enjoint de se rendi-e à 
Tlle de Behring ou à celle d'Oona las fila j toutefois , le bâli- 
'inent n'étant pas en état de tenir la mer avant le 8 mai , et 
ïiltings , qui c'tait arrivé h Oonalashka , le a^ juin , n'y 
^trouvant pas le capitaine Hall , renonça au projet qu'il avait 
'ptnaê de visiter de nouvenu ta partie de la côte d'Amérique , 
'qui s'ftend an sud de h rivière de Cook. Il alla néanmoins 
loucher â cette côte , dont il donna une description , et de IS 
fit voile pour la baie de Sainl-Laurent , qui est située sur la 
eôie des Tsbuuki , au sud du détroit de Behring, et oit il 
'arrÎT^ te 4 août (i), 

i' Premiervoyage d'Alexandre Maehenzie à travers le Con- 
tinent américain, tn i ^8ç| . Ce voyageur, agent de la compa- 
£nie dés fourrures du Nord-Oue&t, partit dans des canotïi, 
i3juin 1789, du port de Chepen'eyan, sur le lac des Col- 
lines , par 58" 4o' de latitude Nord, et 1 10° 3q' de longitude 
0. de Greenwicb, avec quatre Canadiens, un Allemand , un 
^Indien , deuv Canadiennes et deux Indiennes. L'Indien, 
nommé le clief anglais , avait accompagné Hearne, lare de 
son vôjage à la rivière de la Mine de Cuivre. 
Mactteniie descendit la rivière de la Paix oa ^e l'Esclave , 

Jusqu'au lac du naâuie nooi , par lat. F4. 6t° , on il arriva 
e 9 , et qu'il trouva entièrement couvert de glace. Il y fit 
provision de pois>^on , de gibier et de baies. Le 31, il tua 
cinq rennes sur une île qu'il appela pour cette raison lU de 
Carrebatif. Une autre île où if laissa deux sacs remplis de 
pemican ou de poisson séché au soleil et pilé pour le retour , 
teçut celui d'île à la Cache. Le 23 , l'expédlcion prit terre , 
par fia? 24' de lat. N. , en un endroit où il j avait trois liabi- 
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(l) Saiwr'i (Mari. ) AccoiU qf a geapraphiL-iil and astronomi- 
■al expe^lion ta Ifie Nonkern parts of Rassia , by Commodore 
F. Biliings. London, c8(«, in-i". 
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0. 1 35° , après quoi il retourna sur ses pas , sans s utre asî 
que ce fut véritableinenr la mer qu'il avait vue (i). Il 
au fort de Chipeweyau , le la lieptembre 1789. 

Deuxième voyage d' Alexandre Mackenzie à traveri 
pariie Ti.-O. du Continent américain, en lygS.Mackeni 

fiartit de iiouveaudu1brtdeCliepeweyaii,le 10 octobre 1793. 
l remonta la rivière d'Iinjigali ou de la Paix , jusqu'à un fort 
ou établissement anglais, situé par &()° 9' de latitude nord, 
et par 117" 35' de lonfiilude ouest, où il séjourna jusqu'au 
g mai lygS. Ayant expédié de là six canots diargés de vivres 
et de fourrures au fort de Cliipetveyan, il partit pour son nou- 
veau voyage , dans un canot de vingt-cinq pieds de longueur 
et de quatre pieds neuf pouces de quille, portant dix hommes 
d'équipage , des piorisions , des objets destinés à être donnés 
en présents aux naturels, des armes , des munitions et un 
bagage pesant (rois milliers. 

Le II juin, il arriva à un lac d'environ deux milles de 
longueur et situé par latitude nord 54° 2^' , et lonj^itude 0. 
12!" de Gi'eenwicli , où il jugea que la rivière de la Paix avait 
sa source ta plus élevée et la plus méridionale. Ayant franchi 
les montagnes, il descendit le cours de la ï'(icoirirAe-Z'cwe(2V 
qu'il prit pour la Cola mbîa. jusqu'au Sa" 3o' de latitude nord. 
De là , il revint sui' ses pas l'espace d'environ soixaute-dix 
milles, et traversa le pays jusqu'à la rivière du Saumon 
qu'il suivit , durant le mois de juillet , jusqu'à sou embou- 
cbnre dans l'Océan Pacifique, par latitude H. Su", après 
quoi, il se remit en roule pour le fort de Chïpeweyan, où il 
arriva le 24 ^oûl 1 après une absence de onze mois. 

Dansées deux expéditions, Mackenzie explora l'immense 
contrée, arrosée par la rivière qui porte son nom , et dont le 
conra a plus de deux mille milles de longueur. Elle sort du 



(i) Mackenzie dil que « ses geas montrèrent beaucoup de regret 
d'ûtre oblig-'- '- -' ■— ' 



c de snn voyage et »ur la carte qui l'accom- 
pagDc, il voudrait faire croire qu'il est allé jusqu'à l'Océan. 11 



est probnJilc qu'il la vue de la haleine blanche ^rielpkinus leucasj, 

Îui remonte les fleuves jusqu" 
se sera cru sur se* bords. 



li remonte les fleuves jusqu'il une certaine distance de la mer. 



Mackenne, f^oyages front Monbval, etc. , ia-4'- London , 
1801. 

(3) La Tacoutche-Tcsïc se jelte dims une baie appelée golfe de 
Geoiljie. 
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peut lac ci-dessiu , par latitude N. S4° ^4' < p''^^ d'une des 
sources de la Cotumbîa , où elle porte le nom de rivière de 
la Paix ou dlmlignli , «t coule d'abord l'espace de cent qaa< 
j^e-vingts milles dans la direction du nord, puis deux cent 
i|aalre-vingâ dans celle de l'est, où elle i-eçoit sou afflumit 
itviental; ensuite cent quarante , dans celle du nord, jusqu'au 
"^j" 4*>' 1 fit de là deujt cent cinquante milles ]S,-E. jusqu'à 
'yilhapescow ou rivière de l'Élau , à laquelle elle se réuait 

Rar ba" de latitude nord , et par longitude 0. 1 1 1» ao'. Cette 
_ Emiei'e qui prend sa source sous le 54." de lalilude et le 
de long. 0. , a d'abord un cours N.-E. de cent qualre- 
VtDgts milles , pendant lequel elle reçoit les eaux du petit Uc 
de i Esclave , après quoi elle coule quatre-vingts lieues dans 
la direction de 1 £. , cent dix dans celle du N. , quarante en- 
core dans celle de l'E, et .iprès s'ê.lrc jointe à la rivière du Pé- 
Hcan., elle prend son cours vers le nord l'espace de cent 
garante milles, traverse le lac des Collines, et, a vingt milles 
^ns loin, opère sa jonction avec la rivière de la Paix. A 

Kâftir de ce point , leurs eaux réunies portent le nom de rj- 
_ ière de l'Esclave jusqu'au lac l'Esclave danslequel elle se 
!tle 'après un couri de deux cent'vingt railles. .\u sortir de 
: dernier , elle prend le nom de Mackenzie , coule cent 
)iiante-dix milles vers le N,-0. , cent quatre-vingt-treize 
Vers le N. jusqu'à la rivière du Grand Ours , où elle prend 
«on cours vers le N.-O. l'espace de (juatre cent vingt-deux 
milles , jusqu'à son embourliure dans l'Océan Arctique, par 
70° de latitude N. et 135° de longitude 0. de GreenwicJi. 

Le cours de !a rivière de la Paix , à li'avers les montagnes 
Soc&y , est d'environ trois cents milles , et durant toute cette 
liltance elle conserve une largeur moyenne de deux mille 
>ieds. Au-dessous de sou confluent avec l'AlliapescDW , ou le 
lOlirant en devient très-rapide , elle a plus d'un mille de 
faarfie. Le lac du Grand Ours , dont elle reçoit les eaux par la 
rivière du rnênie nom , a de soixante-dix à quatre-vingts 
milles delongueur.etceluid'Alliapescow, 5ituépar59''detat, 
N. et long. 0. 110", a cent milles de long sur dix à trente de 
large. 

Tout le pays , compris entre le lac des Collines et la ri- 
vière de la Paix , est si bas , que , dans certaines saisons . il y 
a entre leurs eaux un flux et un reflux périodiques. 

Les nations indiennes qui peuplent I.1 contrée à l'O. des 
laonts Rocky, à partir du lac del'Esclave, sont les 5(rongiow- 
Atounlains, et les ffares ou lièvres , et celles du câte' opposé, 

X. r. 
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\esBeavert nu castors, les /n/i7nJ ou in ttiieurs, letffalliaaat 
elles Querelleur:/ (i). 

Expédition de don Francisco Elisatn 1790. Le vîce-ioi 
(le la Nouvelle-Espagne s'occiina tie former un établissement 
àlSuilugSaiv.-intlesordrexqu'ilavuitreçusilesacour. IlStprc^- 
pater à cet effet la fi-égate la Conception, lé patpiebot Argo- 
uanta et la balnndi'c la Frimieta qu il pourvut abondainoient 
d'annes , de uiunitions et de provisions , et sur les{]uels ît 
embarqua les troupes destinées à garder la nouvelle colonie 
et à secourir les présidios de l'Ancienne et de la Nouvelle- 
Californie. Don Francisco EHsa, nommé commandant de 
l'expédition et de l'établissement , mita la voile de SanBlas, 
le 3 février 1 790 , et entra dans le porl de Ftuika , le 4 mars 
■HÛvant. Il travailla sui'-le-champ h mettre ce lieu en état de 
déJènse , et envoya le capitaine don Salvador Fidalgo recon- 
naître la côte vers le sud depuis le Go* degré (a). 

Dêcaiieeries de don Suivador Fidalgo. Fidalgo fit roilâ, 
le 4 "lai 1790 , à bord du paquebot San Carlos , et arriva, 
te 23 , à rentrée du détroit du l'iinee Guniaume {Prince fjil- 
liants Sound). Il y pénétra par le port de Santiago. De là , 
se dirigeant vers le nord . et passant par l'île de la Magdalena, 
i. reconnut toute la partie orientale de cette vaste baie , où 
il décçuvril quelques golfes qui lui ser\-ii«nt d'abri contre le 
mauvais tems qu il y éprouva , pai'ticuUéiemcat à la lab, 
de 60" 4"'! 61 "" 35° 55' lie long, otcidenlale de San Lucas. U 
y séjourna depuis le 26 mai jusqu'au 9 juia, et àana cet int^j;- 
valle il reconnut, dans des arques , les entrées voisines 
et les canaux qui y di^boudient dans la mer. Il prit pos' 
session de celte cote et donna le nom de Menendtz à 
l'entrée où il toucha. Il je rendit ensuite à un port poor 
prendre de l'eau et du bols , et expédia sa cbaloupc pour 
achever la recou naissance du golfe du Prince Cuillauiue. 
Celte expédition fut secondée parles Indiens qui y coopc- 
rËrent avec confiance et bonne foi ; â l'entrée d'un poi't , souB 
la lai. de fio" 54', on cnlpnditle bruit épouvantable dun 
volcan , et en ^'avançant dans nutérieur , on vit une plaioe 



(0 FoyaÇe Jï-nm Montpeal , an llu- ri^vr Saint-ÏMiu-ençi; , 
ihrough Ihe continent oJ'Noclh America io thv Frozen. unit I\ici- 
fie Océans; in tke yi-ars 1789 and IjgS , clc. ; by Altxander 
Matkansit, în-4''., p- 4i*' London, i8or. 

ftl^ Viage hrfrho por /nS ^oletcs Sutil r Hfericnmi. Iritrod , 
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Kilencigepiovenaiit des iMmceauxquicntouvaieiit l'o* 
vifice du volcan, et qui avaientiStélancéià une lianteof eonsi- 

raUe, La ciiimte dn ilongei- empêcha Fîdalgo d'exatiiiner 
^us parlictllièremenl ce pliénOtnétie. O capiluine se ren<(it 
■nsuile àanedesîlei Toisiiies, où il [iit accueilli amicalement 
pat' les natarels. A son retour , il passa par un canal , et donna 
flcs no«m à toutes les pointes principales de l'entrée qu'il 
avait déconverie. On iMnna le nom de Revillogigedo , en 
nieoaeur du vice-roi du Mexique, à l'entréB ou «t sitoé 
,CC rolcan ; celui de Del Condé , k l'île qui se trouve à wn 
embouchure ; et celui à&Fidatgo, au volcan. On appela 
y aidez, l'extrémité septentrionale du golfe du Prince Gnil- 
}aunte,«( iVdzarrft/t), un autre poi-t qui setrouveplns ausud, 
sur la côie orientale. Le journal de Fiilalgo contient une exacte 
description du pays , de ses nroductiom naturelles, delacon- 
«Utîoo, des qualités de ses haï)) tania , et des établissements (or- 
tnt'spar les Russes. Les^rivainsdecettenatioii prétendent que 
rétabUssementdclariviècedeCookd^Ade 1787, et que tous 
les autres dépendent de la compagnie de couiincrce de réli;rs— 
boui-a. 

Fiilalgo g'étant acquitté de sa comuùssion mit à la voile le 
31 iida, dans le desïeinde reconnaître la côte S. -0. , mais les 
teitiuétes , les calmes et les brumes épaiss&s qu'il épiouva le 
imrcecfuit à rétrograder veiii l'île de Montague. Le 4 juillet > 
■n monta dans un canot conduit par des ludieus , et alla 
Tinter l'établisseaient russe sur la liviùre de Cook. Le clief 
4e cet établissement lui fit un très-bon accueil , et lui. fournit 
teoours dont il avait besoin, Le jour siùvant, Fidalgo 
1 daas un port bien abrité qu'il nomma le Revitlagi- 
$edQ (1), et d'où il expédia sa cbaloupe pour reconnaître le 
cap Elisabetli qu'U avait pris pour une île. Il trouva aussi du 
côté du N. un Don port dans la lat. de 59" 12'. C'était pro- 
babletitent le même que Artcaga avait nommé, en 177^) 
ibort de Régla- Fidalgo continuait à explorer l'intétieur de la 
^Ti2r«, lorsque, le 20 juillet, il apprit l'arritée d'une frégate 
riUM qui était partie d't)cliosky au mois de mai, ayant à 
botïl des astronomes pour de'ierminer la véiitable situation des 
tin et côtes voisines du cap Saint-Ëlia^s. Fidalgo, après avoir 
faitUm observations inportanles .\ l'entrée du Prince Guil- 
laume , en partit le 8 août, et .irriva, le i5 suivant, au cap 
de Dos-CaitzM, où il aborda. Il visita l'établisa 
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(1) Dans la partie orientale delà rivi<;rede Cook. 
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et se procura des renseignements intéressants sur Findustrie , 
le commerce , la pèche des individus de cette nation , sur 
leurs rapports avec les naturels du pays y et sur les moyens 
quib emploient poui* les civiliser. Il en partit le 17, pour 
reconnaître la côte vers l'Est , mais des vents contraires et le 
manque de provisions le contraignirent de faire voile pour le 
port de Monterey , où il entra le 1 5 septembre. De là , il 

Eassa au département de San Blas , où il arriva le 1 4 novemb- 
re , avec la satisfaction d'avoir fait un voyage très-utile , à 
raison des connaissanceis hydrographiques qu'il avait acquises 
sur ces côtes (1). . . 

L'arrestation des Anglûs qui s'étaient rendus à Nutka , 
pour y établir une colonie , par le capitaine Don Martinez , 
et la prise de possession de ce port au nom du roi d'Espagne, 
donnèrent lieu à des démêlés entre ces deux gouvernements 
qui se fussent terminés par une guerre , si la cour de France 
pe fut intervenue à tems pour l'empêcher (2). 

1 790. Déclaratîonwt contre déclaration concernant Foccur 
pation de la baie de Nutka, signées et échangées le 24 
juillet 1 790, par l'ambassadeur de S, M, Britannù/ue, et par 
le secrétaire d'Etat de S. M. Catlioligue, S. M. G. cQsposée 
à donner satisfaction à S. M. B. pour Vinjure dont elle ^est 
plainte, s'engage à faire restitution entière de tous les vaisseaux 
britanniques , qui ont été capturés à JXutka , et à indemniser 
les parties intéressées dans ces vaisseaux, des pertes qu'elles au- 
raient essuyées, aussitôt que le montant en aura pu être estimé. 
Mais, ni celte déclaration , ni l'acceptation ne doit exclure ni 
préjudicier en rien aux droits que S. M. C. pourra prétendre 
sur tout établissement que ses sujets pourraient avoir 
formé, ou voudraient former à l'avenir, dans ladite baie 
de Nutka (3). 

1 790.— -1 79 1 . Voyage autour du monde, par le capitaine 
français Etienne Marchand, à bord du navire, le Solide, 
avec un état-major de 1 1 hommes et un équipage de 89. Ce 
capitaine, revenant du Bengale, en 1788, toucha à l'île de 
Sainte-Hélène, où il rencontra le capitaine anglais Portiock, 



(i) Viage hecho por las galetas Sutil y Mexicana* Introd. , 
p. 109-112. 

(2) The Spanisk mémorial of 4 th* June considered by Alux. 
Dairymple. JLondon , 1790 , in-S». 

(5) Marteus, Recueil de traités de paix , vol. III, p. 166. 
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, fournit des renseignements sur le commerce de la 

ciste du nord- ouest. Mircband les ayant eotnmoniquésànne 

tnaisondecomraerce de Marseille, elle!' cngageaàentreprendre 

■■le voyage autoui- du monde qui a fait connaître la v^rilâbie 

l^rasition de beaucoup delieux, et ajetéunjbur nouveau sur une 

^fjrartie delà côte occidentale de l'Amérique. Le 7 août i7()C, il 

; «rriva sur cette côie près du cap EnguSo ou Edgecumbe, appela 

les naturels Tcbinktàné , et qui est situé par latitude N. 

4' et par longitude 0. iSS" i5' de Paris, et le 12, il 

«ntradans ta baie du même nom (1), où il ne procura une 

grande quantité' de fourrures (2]. 

. Marclîand adonné beaucoup de renseignements sur la baie 
de Tcbinlitânéetses habitants. Le ai août, il remit à la voile 
■pour allerreconnaîueles îles de la Reine-Charlotte, et leva le 
Alan de Cloak -Bay , ou baie des Manteaux , et celui du canal 
de Cox. Il a aussi fourni une description des naturels qui 
liabitentsur leurs bords. 

Le & septembre , Marchand fit route pour la Chine (3). 
. Voyage ilu capitaine Georges F'ancouver, commandnnt 
aneexpédition composée desdeux navireilaDêcouverteetU: 
Chathant, et de 100 hommes d'équipage, tant officiers que 
' ioldats. Leliealenant FVilliamRoberi Broii^hlon, comman- 
•daitie ChMham. 

'■ ^«xp^dition aux ordres de Quadra, en ijjS , le ïong 
deIac$teN,-0. de l'Aménque, donnant aux Espagnols des 
droits sur celte partie du continent, ils en usèrent au mois 
d'avril 1789, en s'emparant des navires et des faclorei-fejt 
que les anglais possédaient dans la baie de INutka; Ceux-À 
oui regardaient leurs établissements dans ces paiage^ comme 
aune grande importance, se disposaient â y envoyer nn 
armement considérable, lorsqu'une convention, signée le 
38 octobre 1790, détermina les droits des denx puissances 
sur cette câte. 
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(1} La baie de Guadalupa des Espngnols ut oelle de Norfolk de 

(2) En Ijgi , le commerce des fourrures entre la côte du Nord- 
Ouest et la Chine Dcciipait 30 navires, de difT^reiites ^ations- 
(Vsncouvor, Foya^e ofaiscovei'Y,ywa.\\\, p. ^Çf?,.) _ 

(3) Voyez tome I" chap. 4 et S d" Voyage autour dii monde, 
peodantles années 1790, 1791 et ijgi, par Étîenne Marchd'nd ',' 
ùiécudii d'nne introduction HisloriqL " " ■"'-■-- 
rleurieu, 4 vol. io-4". Paris, an VI- 
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Par l'arlicle i". ■ L'E.ipngne s'engageait A rttiiettié (Çj 
rAdgleteneU» bâtiments, diiiti'iclsetiTorliomdciprrain <[t(l?^ 
au mois â'avril <7^, étaient ocrap^s par S, M. B. , aoit af^ 
{lori de Nutka ou de Saint -Laurent, soit an li< 
Port-Cox, situé à environ iC lieues au sud du premier. > 

Par l'article 5'. « L'entre'e de tout élablissement (^ 
l'une des deux pniisatices aurait formé depuis le moi^ d'av 
178g, ou pourrait former par la suite , soit dans les lieir 
doivent être i-endus aux sujets de la Grande-Bvetagnt 
l'articlQ 1"., soit dans toute anU'e partie de la côte N.-( 
l'Amérique ou des îles adjacentes, situées au N. de latfi 
côte, déjà occupées par l'Espagne, sera libre aux .tniets ( 
deux piriuances cootraoïanles , lesquels pourront s'y iiv 
au coBiraerce sans «bstacte ni empêchement. ■ 

DaaslestnslructioDsdonnéesàVancDUTef ,1e Srnars i _ 
lui était recommandé de reconnaître exacteniAm t la comalunf- 
cation par eau , qui pouvait exister entre la rôte N.-O. et ta 

Eartitide la câle orientale de l'Amérique du N. , qui Aait 
alùtée ou occupée par les sujets de S. M. B.,etdedétBnniner 
avec pri^ision ienombi-e, l'étendue , U situation et l'époque 
desétablissenienU de la formation dans ces limites par quel- 
que nation européenne que ce fût. 

Ce capitaine parût, le 1" avril 1791, et prttia route du cap 
de Sonne- Espérance. Il reUcl», a Madère, le 25 du même 
ni(Hs j le 8 mai, il perdît de vue les Canaries et se dirigeant 
vers le cap Horn, il eulrn daos l'Océan Pacifique. Après avoir 
reconnu les îlesSandwicU, il aborda sur la cûie de la INouvelIe 
Albion, le 1 7 avril 17Ç12 , près du cap Mendocino, par le f^a" 
19'de latitude et le •/ib" &.S' de longitude E. de tireenwiirfa. 
Continuant à longeirlacôte, tldoDnalenonideAocA;^'^oi>ii,oit 
pointedes rodiers, à la partie la plus saillaotedu rivage, qni«'ë- 
ten(Uiitresp.-ti;e d'un mille dans la mer, !ious te /,io8'de latitude 
et Ieî3C" S' de longitude. Plusioin , .-iouslc /,i" 46' 1^ de 
latitude, et le 335" 67' 172 de longitude, il rencontra, le 
25 avril , une pointe qu'il nomma Pointe Sainl-Gcorges, et 
des Tocitérsqu il appela roefierf du di-ngon ; et la baieionnée 
parla pointe N. deSainl-Ceorges. reçut te nom <\e èdie Sàinl- 
Georges. A mielque distance de la , sous le !^ï' 5a' de latitude 
et le 235" 35' de Longitude, il découvrit un terrain bot , 
couvert de bois, qui ^'avançait fort loin dans Uinci-, «t qu'il 
nomma cap Orford. Des Indiens y vinrent trafiquer avec 
son équipage. 
Sous le 43" a3' de latitude et le aîS" 5o'de longitude , il 
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reconaaluDeiioiiHedc terre qu'il conclut <?ti-e Le cap Grégùiy 
du M^Uiiu: Ciiok , on le c.ip Blanco d'Aguilav, « si 
toutelJaiSi dîl-il , ce deriiier n vu la terre danx cette partie 
àe l'Amérique >. Il doubla eiuui te une uutre pointe satltaiite, 
au roob^T eticarpé et presque pei'pendiculaire , ^ii'il jugea être 
le cap Perpétua, de Cook., et près duquel il cessa devmi' cette 
partie do l* terre. U 1« place sonti le 44° ' "' ^*^ lalitude et !e 
s36* â' de Jongitude. It doublapeu aprèslecap i^ott/ PVéa- 
iheroa d'os l'ems , qui est une liaute poi»lie«sc»fp^, par 
le M" l^'de kitttudeetlea36° 4' de longitude. 

Vancouver r>eleva ensuite U par«e de la côïc qui avait difjè 
4lé recoanue par H. Meares. Il place le cap Look Oui soas 
le 45" 3a' de latitude et le sStî» 1 1 ' de longitude ; et le cap 
opaûUmeiU de Meares , qui avait aussi iiomme' l'entra 
fîtuêe au 5ud de ce cap , Déception Boy, ou haie de la Trotii- 

ffr^e , par le 46" 1 9' de latitude et le sSS" 6' de longitude. 
païsaeiwiutela Pomfe Àosm; de Meareu, et la bsie de >$^o<i/^ 
fVater, et cootiBuaut sa route vers le N. , il reocouti-a une 
autre pointe, par le 47" as' de Lalitude et le a35" 58'de Iod- 
ntude, qu'il af pela /^ein/c l!^/»iii>{y/e, et, plus loin, Vi\edela 
ieslnt^ion , qui avait été ainïi nommée par M. Barclay, 
lette île située soiu le 4?" 37'*^ latiti^^e et le aS5" 49'»*^ 
Jpogittide , n'a euTiron qu'une lieue de circait; c'était néan- 
VMws la plus grande portion de terre détachée de la eèle, 
<|u'Ji«Hl«tiservéejasqu'aloi'S.Il rencontra dans leToisiuagede 
ceUe île une ou deux pirogues. Il u'avait encore va aucun ba- 
l>iUnt , ni rien qui indiquât que le pay« fnt peuple sur toute 
•ettettôte, ti l'un cneKcepie un euai-oit m S. ducapOrford, 
Vancouver croyait s'être assuré que les grandes ririèi'es et 
les vastes enti'ées, auxquelles on supposait une embouchure 
i'Oe^an Pacifi(jue , entre le 4op et le 48= de latitude N. 
'n'étaient que des ruisseauit oùdes vaisseaux ne pourritient na- 
liiguer (j) , ou des baies où il leur serait itnpossiUe de réparer 
leur* arai'ies. 41 ne restait plus qu':\ vérifier une iadicalioo de 
M. Dalrympie. ■ On prétend, dit ce deruier, que les Es- 
Bagnob ont décaurert récemment, sous le 47° 4^'''^'''''i(nde 
n., une entrée qui, en 27 jours de route, les a conduits à l» 
baie de Hudsou. >■ Cette latilude correspond exaeiemetit à 
cdle.^ii se trouve indiquée daa« l'ancienne relation du pilote 
grec , Jean de Fuca (2) , ilont nous avons déjà paHé. 



{l}'It necBnnaissait pas encore legraud'HeaTcdcIaGolumbia 
{•i)DaiyinpUfi nun/brpromotirtgthe Fur Tra^e, elc, p. ai 



4o cuRonoLOCiB aisTOBiQUE 

Le sq avril , Vancouvec longea le (ivage dans la direction 
du N.-O. Un com-ant porta les navires vers le M. , dansla 
ligiie de lacôte, avec une vitesse uniforme d'environ une i/-i 
lieue par lieuie. Depuis qu'il avait di^passé ic cap Oiford , ce 
couvant avait régulièrement fait dévier les bâtiineuu , versii^-|| 
nord , de lo A 12 milles par jour. 

Le capitaine rencontra ensuite le navire , la Colui 
commandé par M. Robert Gray , et qui était parti de Boslo 
18 mois auparavant. Celait le même officier qui avait faîî 
avec le sloop le f-Vashinglûn. , le voyage derrière Ciutka dont 
on avait tant parlé. Gray contredit les assertions estra- 
vagaules qn'on avait débitées à ce sujet. Il assura les officiers 
qw il n'avait pénétré que 5o milles dans le détroit en question; 
mais que suivant les naturels , il s'étendait très - loin ven le 
nord , et qu'il croyait que c'était l'entrée dont on attribue^la 
décoaverte àde Fuca. Le capitaine Gray fit aussi connaître l'em- 
bouchure d'un fleuve au 4^° 10' de latitude , oùiMui fut im- 
possible de pénétrer pendant lïltuf jours , \ cause du débouché 
des eaux , ou du reflux de la mer. 

Vancouver , continuant sa route , découvrit la seule mon- 
tagne élevée qu'il eut aperçue jusqu'ici sur toute la côte. II 
pensait que ce pouvait être le lUont Olympe de Meares , que 
ce navigateur place au 4-7° to' de latitude. Vancouver eu 
détermina la latitude à 4-7° 3^'- U remarqua, à mesure qu'il 
avançait , que la bauieui* de la c6le augmentait , qu'elle était 
saqs coupure, et par conséquent , qu'elle n'offrait aucune ed- 
trée dans la mer intérieure par le 47" 4^' de latitude , ainsi 
qu'on l'avait prétendu; il n'y a pas d'ailleurs la moindre 
apparence d'un bon liàvre depuis ce point jusqu'au cap Men- 
docino , quoique les géograpbes y en aient placé plusieurs. 

L'expédition toucha à un promontoire remarquable , sooï 
le 48° 23' i;2 de latitude et le 23&" 3S' de longitiwle E. , qui 
forme la pointe S. du prétendu détroitde Jean deFuca. C'est 
le cap Flatteiy de Cook, nommé Ciasset par les nAlurels du 
pays. L'île de Tatoolche qui a une 1/2 lieue de tour , rient 
à ce promontoii'e par un banc de rochers. L'ouverture 
de celte entiée est placée par le 4B° 87' de latitude , sur la 
carte de-M. Duucan; mais d'après le calcul de Vancouver, ri 
y attrait une erreur de dix milles. 11 n'y aperçut pas le 
Pinnacle Rock de Fiica, imaginé par Meares el Dalrymple, 
pour faire croire que c'était le détroit de Fuca. Il donna le 
nom de Rock Duucan, à nn rocher à peine visible, contre 
lequel le ressac se brise avec violence. Le village de Classet , 
situé à environ deux milles en deçA du cap, lui f»- 
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lat Uïs - peupli!. Les naUitels resselnlilaieiit à ceux ■ de 
Nutka, sous presque tous les rapports : le Iflngage, t* 
maintien , les viitenients , tes cabanes , les aimes , ies auIIIs, 
les pirogues étaient ]es mêmes. Les ornements en os, qu'ils 
portaient au nez, étaient seuls différents^ ils paraissaient ta- 
tniUarisés avec les étrangers. En remontant la baie, on 
rencontra une poinie basse de safile, qui fut appelée JVew 
'Dutiefness, à cause de sa ressemblance avec le Dungenesa du 
canal de la Manche. Vancouver donna ensuite Â une haute 
montagne, découverte par son troisième lieutenant M. Baker, 
le nom de cet officier. Il poussa sa reconnaissance du détroit, 
^□s avant que le capitame Gray, ou tout autre voyageur , 
sans trouver de mer mtérïeure. Il assure avoir relevé exacte- 
ment la côte, sur une étendue d'environ deux cent quinze 
lieues , depuis le cap Mendocino JQsqu'au promontoire de 
Clasaet . et n'avoir dépassé aucune ouverture qui présenlitt 
n'avigation sure, Li» naturels qu'il rencontra à quelque 
ince en mer continuèrent leur pËche , sans s'inquiétei- 
dea vaisseaux de t'expédiiion; cependant, ils vinrent abord 
" II» des échanges. Ils ne connaissaient pae la tangne de 
atka. 

Lezraai, il ieta l'ancre par trente-quatre brasses , dans 
port auquel il donna le nom' de Port Discovery , ou 
ft de la Découverte , et il appela l'île qui le pi-otège , l'(7e 
ta Protection. Ce port est situé par le ^H" 7 de lat. et le 
iJtSj" 20" de long. Ici iiotic \ojageur observe qu'il avait 
parcouru cent cinqunnte milles ue côtes, sans voir plus de 
VËDt' cinquante habitants; mais il rencontra un grand npm-, 
bre-de villages déserts , ce qui le porta k croire que ce pajs 
av&lt été autrefois beaucoup pins peuplé; les habitations de» 
aatnrels conmstaierrt en pieuï croîséi et recouverts de nat- 
leS; On trouva une quantité consi<lérable d'ossements épai');, 
tirés da port de la Découverte, et des pirogues suspendues 
■ ééS BfbVes à I a pieds de terre , renfermant les sqnelettes âe 
.^ax ou trois individus. Les habitants du voisinage rcssein- 
blattfbt à ceux de Nutka; ils étaient cependant moins ro- 
bustes , et leurs cheveux étaient peignés et noué^par derrière, 
■âhSétïe chargés de cette énoi-me quantité d'huiles et de ma- 
tSh«$ coktrées , si fort A la mode parmi les naturels de 
NuUi^. Ils préféraient pour habillement les éloffes de laine 
koitpeaax de ceifs; quelques-uns portaient même une étoffe 
faîte d'écorce bien travaillée. Leurs arcs étaient en bois d'if, 
«avaient de deux pieds et demi à iroisdelongueur, un pouce 
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et demi dans leur plus grande largeur , et vers le mi! 
trois quarL-i ûe pouce d'épaisseur. 

Tancoùver découvrit ensuite unecntrée,qui offre un mouil' 
lage plus sûf et plus étendu que celui de la Découverte, et 
qu'il nomma Port Townshend , en l'iionnem- du marquis de 
ce nom. Il donna celui de Poinl Marrow Slone, à une falaise 
Laute et escarpée, celui AeRainier à un mont élevé; et il 
nomma Oak Cove, ou Anse aux Cbênes , un petit enfonce- 
itdela côteoùil vitcrottrequelques arbres de celte es- 
;, Le temsayaut tout-à-coup changé, lorsqu'il arriva à 
I hauteur, d'une haute pointe escarpée, il lappela Foui 
ffeatlicr Bluff, ou Pointe du. Mauvais Tems. Dix-se()t 
natufeU vinrent dans six pirogues, pour trafiquer de leurs arcs, 
et de leurs vêtements de laine ou de peaux , contre des baga- 
telles. Ils se comportèrent avec décence , et paraissaient n'a- 
voir aucune connaissance de l'idiome de Nutka. Il donna à 
une autrepoinie^ située par le47°39' delat,, lenom de ifaae/ 
Point, ou Pointe dex IVoiseliers, k cause du grand nombre de 
ces arbres qui s'y trouvaient- Le i3 mai , il explora la petite 
entrée appelée Hoods' Canal, ou Canal de ffood, du nom 
de lord Hood. 

Le4juin, après avoir emplojé quinze jours à la recon- 
ii^ssance de l'entrée qu'il nomma Admirally Jnlet ( Entrée 
de l'Amirauté), Vancouver deseendità terre, accompagna 
de quelques-uns de ses officiers , et prit possession de la côte 
d'Auiéiique , depuis la partie de la Nouvel le- Allnon , située 
par le 39° 20' de latitude N. et le aSG" 26' de longitude E. , 
jusqu'à cette entrée (qu'on suppose être le détroit de FucaJ, 
ainsi que des îles qui s'y trouvent et de celles situées dans la 
mer intérieure , par lui découverte , qui s'étend du même dé- 
troit en difiereutes directions , et à laquelle il donna le nom 
de golfe de Géorgie, Il appela Nouvelle- Géorgie , la partie 
du continent qui environne le golfe et se prolonge jusqu'au 
45' degré de latitude N. Il nomma Possession Sound ( rade 
de la Possession), la partie de l'entrée où il était alors; 
Port Gardner, son bras occidental, du nom du vice-amiral 
SirAlan Gardner, et Porf iSii^^an, son bras oriental. Conti- 
nuant à longer l'entrée de l'Amirauté, il donna le nom de 
Point Parlridge, à sa pointe sept., située par 48" 16' de lati- 
tude et aS?" St'tielongitudeietà la pointe 0. celui de Point 
Wilson, au nom ducapitaine GeorgeWilson, son ami, laquelle 
setrouvepariS" 10' de latitude el aSy" 3i' de longitude. 

Le 8 juîR , il atteignit SCrawberry aay ou Baie des fraises ^ 
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ainsi nomniéeparM. Broughton, qui y mouilla par i'> brasses, 
dans un fond de beau sable. Sur le boi'd 0. de cette baie, 
il trouva une île qu'il appela Cypmss Jsland , ou Ile des 
Cf'prWj à cause des grands Cyprès qu'elle produit. Il la place 
pous le /fi" 3G' 1/2 de latitude et le n.'à-" 34' de longitude. Il 
rencontra plus loin une autre île qu'il nomma île l'Vhiâbej', 
du nom de l'ofCcier qui la reconnut; et une pointe situi^pav 
i^''S7' de latitude et aS?" 20' de longitude, qu'il appela 
Point RoberU , du nom d'un de ses amis, qui avait com- 
mandé avant lui la Découverte. A 7 lieues de cette dernière , 
il en vil une autre située par 49" 19' de latitude et le a>Z'j° G' 
fie longitude, qu'il aorata^ Point Grvy, du nom du. capi- 
taine Charles Grey, son' ami , et un canal qu'il appela canal 
de Burrard, du nom de Sir Henry Burrard. Il en nomma la 

f ointe N.-O. , Point Jtkinson; et appela î/e ^u PAifOgc , 
île sîtue'e entre ces deux pointes. Les bords de ce canal 
étaient couverts de grands arbres , principalement de pins. 

Vancouver contjnuasaroulejusqu'auxpifds des montagnes 
.Couvertes de neige, qui remplaçaient le rivage fertile et peu 
'^ev^ qu'il avait vu jusquelÂ. Il découvrit une île sous la 
latitude de ^9° So' et la longitude de ■^'i'j°y , qu'il appel.\ 
jtnvil hliind , o\x île da l'enclume iï cause de la forme d'une 
Montagne qui en occupe la plus grande partie. Il débarqua 
dans une rade qu'il appela acnve Sound, ou rade de ffbwc, 
fin mémoire de l'amiral de ce nom, et il en nomma la pointe 
S.-O. Poinl Gower: cette dernière est situte par /^g" a3''de 
latitude et 236" Si'de longitude, et il y a auprès un groupe 
d'îles peu étendues. 

Le 16 juin, le capitaine reprit sa route au N,-0. le long 
du rivage conliaental du goUe de la Géorgie, dont l'aspect 
était plus agréable. 

Le 20 , il découvrit un bras de mer qu'il nomma cantil 
de/arvû, enl'bonneurde l'amiFalSir John Jervîs; la pointe 
^. de cette eutrée fut appelée Scotch-Fir Point, ou jMinle 
des tapins d'Ecosse, parce que ce fut dans cet endroit qu'il 
vit pour la premier^ fois des arbres de cette espace. Elle est 

£ lacée sous le ig" 4^' de latitude elle 236? 1^' de longitude. 
ia> pointe S. appelée pointe Vpvnood , du nom d'un ami du 
capitaine, est par /,g° 28' i/a de latitude et a3G° 24' ^^ '«"g- 
Le :i2 , il découvrit deux navires à l'ancre , à l'entrée du 
nal. C'étaient le brick espagnol, le SutU, et la goeleltr* la 
Mexicana , détachés de VescadrîlledeM. Ma1àspina,sl9t)ou- 
oée aux îles Philippines, et qui, l'anuÔ! d'auparavant, avait 
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visite cette côte. Les commandants de ces navires, D. Ga- 
liano et C Faldez, firent mi bon accueil au capitaine 
Yànconver, à qui ils apprirent que QonQuadra^ commandant 
en chef la marine espagnole à San Blas, et dans la Cali* 
fornie, Fattendaît àNutka avec tiois frégates et un brick ^ 
pour y négocier la restitution des objets réclamés pat la 
Grande-Bretagne (O* 

Après cette rencontre , Vancouver longea un banc de sable « 
qui s'étend de la pointe Roberts à celle de Grey, et qu'il 
nomma Sturgeon Bank ou banc des Esturgeons , parce 
que les naturels du pays lui vendirent d'excellents poissons 
de cette espèce., qui pesaient de i4 à 200 liv'res chacun. Il 
retourna aux vaisseaux , après avoir parcouru plus de 33ô 
milles en canot. 

Uàe baie étendue , située derrière un groupe ; d'îles y ou 
l'on arrive par plusieurs canaux, reçut le|nom deBellingham'^ 
Bay. Elle est située entre les 48° 36' et 48« 48' de lat., et 
son extrémité orientale gît par 287® 5o' de long. Une autre 
baie, située sous le 48° 53 1/2 de lat. ,. et le 287° 33' de long., 
fut appelée Birch Bay , ou Baie des Bouleaux , à ca^sej^de 
la quantité d'arbres de cette espèce qui y croissent. Vancou- 
ver remarqua que plus il avançait vers le nord , moins les 
arbres étaient varies et la végétation vigoureuse. 

Il découvrit vers Touest un canal , dont les côtés étaient 
formés de rochecs à pic , arides , et couverts de neige^ Il 
l'appela canal de Bute, Il arriva ensuite à un village d'en- 
viron cent cinquante habitants , qui s^élevait sur une pointe 
situiée sous le 5o^ 24' de lat^ et le 235^ V de longitude. 

Il découvrit sur la rive occidentale' du golfe de la Géorgie, 
une autre entrée formée par une longue et étroite péninsule, 
dont l'extrémité sud est située par Iç 5o<^ de kt. et le 235® 9' 
de long. Il l'appela Point Mudge , du nom de son premier 
lieutenant j et nomma Désolation Sound, ou Rade de la 
Désolation , un port dont les environs présentaient l'aspect 
le plus triste qu'on pût voir. Il donna le nom de canal 
Loughborou^ à une autre entrée d'un mille de largeur , sir 

(i) La conduite des employés du gouvernement espagnol , dit 
Vancouver^ fut marquée par la politesse et des disposiUons ami- 
cales qui caractérisent cette nation. Ils me donnèrent tous les rcu-«. 
iieiencments qui pouvaient m -être, utiles. 
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tous euU'c des uionlagn(-s eiicargiL^es , donl la neige couvrait 
les cimes élevées. Il y dt'couTrit un viWage construit avec 
rt;gularîte. hes tiabiianls ta étaient nombreux et armés 
de fnsils, dont ils se servaient avec adresse. Lé chef, à gui 
il offrit quelques 'pre'sents . lui dit qu'il vivait ious l'antonté 
de Alacuina, chef de Nutl^a, nommé par lej anglais Ma- 
quilla. La fuuiûe qu'on distingua en plusieurs endmitA et un 
grand nombre de pirogues qu'on vit passer et repasser, au- 
nançaieiit un pays beaucoup plus peuplé que les rivages du 
golfe de la Géorgie. Vancouver découvrit deux îlesj it en 
appela une AUei'ialion. Islaod, oui/e du Soulagement ; et 
l'antre , île Hardwieie; un canal voisin reçut lenom de Dé- 
a. troilde Johnnione, de l'officier qui y pénétra le pretnlef'. 
"■ te capitaine communiqua de là ses découvertes A D. Ca-' 
liano qui, de son côté, lui envoya copie des reconnaissances 
qi^U avait faites et une lettre de je corn m an dation pour 
Don Quadra , à Nulka. 

lie i3 juillet , Vancouver quitta les parages affreux et în- 
liospitaliei's de Désolation Sound , dont les baleines et les 
TeaUï marius semblaient seuls se disputer l'empire. Lorsqu'il 
traversait le golfe, plusieurs Indieus vinrent dans des piro- 
.gue^, lui offi'it' de jeunes oiseaux aquatiques , du poisson et 
quelques fruits, Ayaut jeté l'ancre au sud de la Pointe 
Hlldlse , les habitants du village en deçH du promontoire 
«ocourUrent pour échanger du poisson et des fruits sauvages 
çootre des mardiandises d'Europe. Ce village contenait en- 
viron trois cents hiibitints. Les maisons étaient jdus petites 
3ue celles de Nutka , n'ayant pas plus de dix ù aouxe pieds 
'âévalion. Elles étaient alignueset séparées l'une de l'auttc 
par un intervalle qui suffisait à peine pour le passage 
d'u{^ .personne. On y compta soixante ■- di.^ pirogues, dont 
|>lusieurs pouvaient contenir quinze personnes ; et on y re- 
marqua deux tombeaux en plancbes, de cinq pieds de 
liant, de sept de long et de quatre de large. 

Un détachement envoyé pour reconnaître un canal . ren- 
contra vingt pirogues remplies d'Imbitants. qui avaient le 
visage peint de différentes couleur», et une parure de tête faite 
avec le duvet d'un jeune oiseau de mer. Ils ressemblaient plus 
aux naturels de Nutka , qu'aucune des peuplades qu'on avait 
)*eneontrées à l'entrée du détroit de Fuca , ou dans le golfe 
de la Géorgie. Etant entré dans le détroit de Johnston , ce 
ttélachetnent dépassa une poilite i-eniarquable , où aboutis- 
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saîent trois canniix, et qui *.'tail située par 50" iij' ilc làt. 
et 234° 45' ^^ lon^. On l'appela Point Chatbam , du nom 
d'un des navires. L'expédition arriva à un autre village , ipti 
^élevait sur les bords d'une baie, un peu au N.-O. de cette 
pointe ; et pins loin , à une île de huit lieues de longueur 
qui reçut le nom de Thurlov.'. Pendant un séjour qu'elle 
fit sous le 50° 27' de lat. et le 235» 53' de loug, , plusieurs 
Indiens armés de fusils vinrent, dans deux pirogues . lui ren- 
dre visite. Le ig, se trouvant à un autre mouillage, les ba- 
bitmits lui apportèrent une grande quantité de saumon fraiîi. 
Vancouver découvrit ensuite un port bien abrité et eom- 
niode, auquel il donna le nom de Port Ifenilie. Prés de ce 

Sort, et à environ 30 lieues de Nutka, il vit un village, 
ans une situation pittoresque, et qui renfermait cinq cents 
habitants. Ces Indiens entendaient l'idiome de Nutka ; ils ap- 

Sortèrent une grande quantité de peaux de loutre de mer' 
'une bonne qualité, qu'ib échangèrent contre des feuilles 
de cuivre et du drap bleu. Le Taïs ou chef, qui se nom- 
mait Chcsiakee, parut enchanté des présents qu'on lui offrit. 
Les trente-quatre maisons dont se composait le village, 
étaient régulièrement placées, et avaient, comme celles de 
Hutka , trois gros chevrons au-dessus du toit. Les habitants, 

aui sont évidemment de la m^me nation , paraissent cepen- 
ant beaucoup plus propres. Plusieurs familles vivent dans 
la même maison; mais ta nuit, elles occupent des chambres 
séparées. Les femmes fabriquent des vêtements d'écorce, 
des nattes et un espèce de panier qni sert à mettre de l'eau. 
Ce peuple porte des lances armées de pointes en fer , de 
grands couteauE et des fusils , qui devaient être de fabriqoe 
espagnole : leur chef Cheslakee en avait hait. Ils fesaient 
loyalement le commerce , lequel consistait en peaus de lou- 
tres ; l'équipage en recueillait jusqu'à deux cents par jour. 

L'expédition continuant sa rwonnaissance , atteignit nne 
ouverture qui fat appelée otmal de Ca/l, du nom de 
sir JoLn Call. Lat. So" 4a', long. a34" i'. Uneautre fut nom- 
mée canai de&nighc,diinoTn deccGa|ùt<rme. Le 2G juillet, 
on détermina la limite du continent, à une pointe située par 
5o° 53! de lat. et 233° 29' de long. , et à laquelle on donna le 
nom de DeepSea BUiff, ou escarpemtnl sur une. mer pro- 
fonde. Un groupe d'îles et de rochers fut appelé Archipel de 
Brouillon , à cause de la découverte faite par cet ofEcier du 
grand caiial qui s'y trouve. Ce canal , qui conduit à Deep S&i 
V\aS, fui nommé Fifc's Passage, ou passage de Fife ; et s:i 
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pointe E. Point Dujf, du capitaine de ce nom. Il est spus le 
50" 48' de lat. ei le aîS" 10' de long. Sa pointe 0. fut ap- 
pelée Point Gordon. Une inontiigne, remarquable par sa 
forme et par son éli^valioo, reput lenom ded/oiif Sitiph 
en riionneurdeM. Philip Sieplieo». fille s'élève car 6 
de lat. et a33" 20' de long. Une autre entrée , qu' 
passage de fVelh et sa poinie 0. Point Boyles, L^taient si- 
tuées par 5o° 5i' de lat. et aSa" Sa' de long. 

■ Après avoir aclievé cette navigation intérieure , il nous 

sembls, dit Vancouver , avoir atteint les parties de ]a aôte 

H.-O.de l'Amérique, auxquelles plusieurs expéditions en- 

ijées d'Europe et de llnde ont donné des noms. L'entrée, 

i nous venions de débarquer, fut appelée Çueen Œarlotte's 

•Sound, ou Entrée de ia Reine Charlotte, par M. S. ?yed- 

Êeiorough.ayitaine de V Expérimenta au mois d'août 1786; 
I même année, M. James tianna découvrit celle qu'il ap- 
,pela Smith's lnlet[ Entrée de Smitk). Une haute montagne 

Sui paraît détacbée du continent, fait partie d'un groupe 
îles, que M, Dunean a nommées iies de Caivert; le canal 
qui sépare ces îles de la Terre -Ferme, fut appelé pac 
M. Hanna , Fitz/iugh's Sound, ou Rade de Fitzbugb. » 

e i4 août, Vancouver rencontia la yénus , bâtiment de 
cent tonneaux , qui se rendait du Bengale à Nutka pour y 
prendre un chargement de fourrures. 

Vers le miheu Ju canal de Smith, il aperçut un village 
, situé sur un rocher, lequel tenait par une chaussée à la 
^erre-Ferme. 11 paraissait contenir de deux à trois cents ha- 
bitants , qui vinrent tous à la rencontre de l'expédition daiu 
lue trenûine de piioguei. 

Le iS, Vancouver pénétra dans une ouverture qu'il 
ramma Canal de Hivers ; le même jour il en découvritune 
lutre qu'il appela Safety Cove [ Anse de sùrelé) ; et le lende- 
.ntaia, une poinie , qu'il nomma Point Menzies , et qui est 
■ïtaée .par 53" 18' de lat. et 332" 55' de long. 

Vaucouvei , ayant enfin quitté ces parages pour aller lem- 
|ltir la mission dont il était chargé par son gouvernement 
auprès du commandant des forces espagnoles aur cette côte , 
arriva à Nutka , le -jS suivant. 

Dans cette expédition , Vancouver reconnut dans le plus 
grand détail toute la côte située entre les 39" 5' de lai., et 
336" âb' de long., et la pointe Uenïies, sous le 52" itS' de 
lai. etle aSa" 55' de longitude. 

Il est prouvé pai' ses recherches aussi minutieuses qu'exuc 
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tes , qu'aucune cle$ entrées dé]k exaaiiix^s ne s'avance ii pSdf 
de cent milles à VË. de l^mhouehure du détroit de Jnan de 
Fuca^ que le rîva^e septeiitiional de ce détroit fait partie 
d'un archipel qui s'étend- l'espace de près de cent lieue^ en 
longueur du S.-Ë. au N,-0. j et enfin que Ventrée de Nutka 
est située daa^s la partie de ces terres la pkis éloignée du 
contii>eiït« 

Après avoir terminé ses négociations à Nutktf', Vancou- 
ver en partit le 12 octobre. Fesaut route au sud le Idns de 
la céte^ il reconnut Vembouebure du fleuve de laColutnbia , 
et, le i3 novembre, il entra dans le port de Bodega, par 
le '66'' 2i^de lat. etle 237^ 21' de long. Le i5, il arriva à 
celui de San Francisca, où il recueillit des renseignement 
sur la raission de ce nom et sur celle de Santa' Clara 5 et j -le 
27 , il alla relâcher à MotitereV, où M. Quadra lui com* 
inuniqoa les ordres qu'il venait de recevoir de courir sur 
tous les bâtiments de commerce , autres que ceux de b 
Grande-Bretagne , qu'il rencontrerait dans ces parageis. 

Dans le courant de décembre , le lieutenant Broughton fit 
unç reconnaissance particulière de la Golumbia et du piays 
qu^elle arrose sur une étendue de cent milles. 

Au mois dé janvier x 793,. Vancouver ayant expédia ce 
moine lieutenant pour l'Angletefre , partît lui-même poni^ 
les îles Sandwich. 

Le 3o mars suivant , il. quitta de nouveau ces îles 3 et', le 
^ maij il arriva au port de la Trinidàd, sur la côte de 
FAnîéfrî^e septentrionale , qu'il releva depuis 'Fitzhiilgh's 
Sound- jusqu'au cap Décision àù nord , èi depuis Montércy 
jusque par de - là le cap Francisco , au sud. Il poussa' sa 
reconnaissance au nord jusqu'au 56° 5^ delat. Il place le 
cankl dé Fisher par lè5i2**-2o'de laf. etle 23i**'6B' dé long:, 
et l'entrée de VOèservïitoire , sous le '55*. H ' découvrit tmfe 

Etite rivière à l'Est, et une autre près du port Essiitgton'^ 
; seules qu'il eût aperçues au nord delà Golumbia. ' i* 

-Dans un troisième voyage qu'il exécuta au commence- 
ment de 1794-1 Vancouver' détermina la' latitude de divett 
points de la côte nord -ouest', visita les entrées de Gèbk 
et du Prince Guillaume, et s'assura que le canal de Lyiin, 
dans li baie de la Groix , approche des mers intérieures plus 
qu'aucune autre de l'Océan Pacifique. 

Vancouver , ayant reconnu huit cents lieues de côtes en 
ligne droite , crut avoir démontré clairement qu'il n'existait 
aucune communication navigable entre les Océans Atlanti" 



l4Ci-0U mer» lie l'intûrietii . Va^ouver ^trnira eii , ^^n^aKiiW 
«M U lui de i7yO(i). 

•' ExptdUion des eorvttCes Desaibterta et Ari-ovidA,<atfx 
■Vrtirrs fie don Âlexanâro Malaspin/tei de'ilôti Jottf'âe 
^Hstàmenio , y guei'ra , ta ijo^- ^^^^^ année, le c^èbre 
Jgéocraphe frauL-ais Buathc ayant publie des obsefFations 
Tmrl'esisiéiiôe ilu détroit (pi'on supposait uvoif'^t^difcQUi' 
Vert, vei'S le 6o* de lalitade, par Lorenio Ferrer ■de 'Mofc. 
donado , é» 1 58S , et ^iie le vÀyoge de Pidatgn i-endait ■pro'- ' 
itlémnliqng , le gouvernement espagnol, voulant a ' " 



-tfttne'maui^re pojitîvé lei liypotlièses e( les lypinions de 
Ml BU8e(ie,prdfiia dit départ des corvettes JMescitÙieii^ et 
iiit^vidfi, (jtti alloient enrwprendre im voyage scienliliqtie 
«OteuCdli- hiotide, pooV faire explorer les côtss dc'crilKi par 
e6S demi na^igateui-s espae;hols. Les deux COi'TetteS'pai'tlrêtit 
•tfAtajftlIrti le 1". mat i7<ji ;er,' le sS juin sirivsMV^^Ies 
arrivèrent sur la partie de L cûtecumpri^ie entre 'le càpdel 
-Ét<ganovetJe4,Ues<|iii se lioavapt au nortl.dn, oap-SaaBar- 
.iftlRCB» retrqui aFfti.téte.recopnupar Quadra, Br ryj^f paf 
JEo(a*,.^i'77*>^et'paP''ï*'»»'''.p'*?S6. Les Espafloeisi: p,>s- 
ipèttn*.pat des ob^ervaiâons ^sf^npiiùque^ (le J^ejcactil^d^ 
eelks de C(>Qk , et d^r minèrent. \& liaiiteur de Mpuntr 
Igecumlîei «iiifiQiiadraravaituomrtM; tiauJaciuTo. Le s6 
licifëtaDt entiié9-dans:teport de Mulgrave, dai^s U baie de 
"iriog (lat. So' 3/,')^ ils établirent la li^iuem- du moût 
'Elias a ^007, 6 vara» castedanas (5/,4i M]èli-es,};au- 
la^du niveau de l'Otéai). l-e a juillet, ils se liiiveni;;) la 
svlie'da canal de Maltlotaado, et découvj-ir«|i,t, ^r, ^ 
Sg'- de laût. , le porldç DtMengmo qu'Hti noiiiia^eiit 
l\^ farCe qu'ils y furent detrampiés de l'ofHnipn ggnijia- 
ent accrédilée sur IVxisience du passage au N.-O, tfe 
"Am^ique: Its recomiUi'eHtâii:ssi","1e même jour, la baie de 
' tiiOancas el une île qiii ipçul le,pow dcfl(j<.'n,t«, en l'hon- 
dé don 7'af/eo//(ienAej.b(ftanif>teet natuçalixtedeL'eï- 
lion. L«^3,:tls firent, le »«w du poit ^le Mulâ^i^vfl, d'où 
..mrtir^nti le-ti, pour leçoiinaitreJe:! divers canaux et îles 



(0 Vaiteoaver's {George} tfoya^ qf discovefjr lo tke Nortk 
Ktci/ic Océan, and round Ihe Worùl , in tke jears i-^^o'^. 
WjLondon, l'jgB, 3 vol. gr. iu-i". , allas in-ful. 
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;t don* ils levèrent le plan. Passant 
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ril^plosaunord 

'"' tksIVisWet de Moangi»,4es Espagnols arrivèrent k■^^nk 

H^osà (i), qui n'est itidk[iiiie ni sur les cartes de-Gbok . 

sur celles de Dixon. Le 12 suivant, ils explorèrent l'île de 
■ftftç'*.: et-.le aii, ils mesurètcnt la (lauteur da cap Bmn- 
$!ir.mpo (■ï).q"U teimine la baie ik Beliring, lequel s'^léve 
ki^^^,^ -vams citttellanas , ou /,^8s) mètres, au-dessus du 
siveau dc- 1» "•ei*- \.e^^l , ils deteriiiinèreat la position du 
«^ San llartoloWA 55" L7' de.lat. N. età 0° 5' E. de Mul- 
^4Re ,. cHi le^f 2o'0..dt;C»dix.'lie-i3 aoiJt, ils mouillèrent 
^uts;talrade.deNutlEa, y ^Mii-enu uaobxervatoii-e et levè- 
f'enL le p^ du poi't, Âpi'ès avoir reconnu ila position de 
^Jivers poiaLs de la côte voisine et esploré plusieurs canaas 
io(j^î«urs .fUforveltal'/ifrei'tWa raprit la route d'AcapuIeo. 
-qt'la'^jQu&'V''bi partit pour San Ulas , où elle arriva le tj 
Qfltohre. Cette expédition dissipa toules les conjectures, 
^iW(()uel)es le. voyage de I^aldonado avait donné lieu, 
l'fijiistenice d'une coniinunication , 
rMfî le Gp" de latitude (3). 
• "Heehèrflie- de l'&n/ive tie Juan de Fuca, par les go^'Uttet 
cipAgn&teiSutil et Mcxicpnn , en 1792. Les notions vagaes, 
■fljuliiies', en i3ga, pariai pilote grec Juan de Futa, sur le 
<!^al ow étroit de son liotn . sîmé entre les 48° et 49" ^^ 
HtttHàe ?î; , iiirent ks seules qu'on posséda jusqu'en 178"). 
lïe cnpitaine don Esteban Martinet , ^ son retour d'une ér- 
péditiort'aw-Koi-d, en 1774, raconta qu'il avait vii une 
^ande ^Otréé^ par \e-iH° »o^ de lat. ; crdyant'que ce pou- 
-vail'i3trfe*èll«dèFuCa,'iïd fit partir aussitôt on autre pilote. 
•à boi-éêe'ltf goélette Gfrtriiais, pour s'assurer de son exii- 
«erlte. OM--*!, s'y lîtant rend», i-apporta qMe cette entrée 
'âV»k'Vin{ît-un Miilles delenihie, et<|uele centre s'en trou'PMt 
par laL «.4»" 3o', et ig» a8' de longit. O. de San Blas. 



K Océans, 



'■'fil SiltiëcsoLiï le 50° 36* de lat. N. , Bt le fi» 37' de loAs. 
■Mulgrave.ou lio'/o.dcC^ir: ■ ■'^■ 

(i) Par tai. N. 59°, et long, a" 4' du porl de'Mulgïnve. 
[3) PTiije beCho por lis galetas Sutil y Mexicana, IntrOi 
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voyage « 



_^ ^e de MaUâpinn a été rédigée par deux ha- 

ifeles offifliers , don'Josïr'Espinosacl don Felipe BauKa. 

Voyez auMilil. drllumboldt , Essai politique sur la'Nou 
Espace, liv- 111 . chitp. 8. 
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]in 1 790 , le commaoïiant du navire , don t'raucisco Eliza , 
fol envoyé pour en l'aire 00 examen plus pqrticulie 
Don Manuel Quiinpei- fui ausw eïpédié, à cetW époque,' 
6aas le même but, à bord de la bataiidrL' la Princesa RéaL 
Ce d«rniei' mit à la voiie du port de Nulka, le 3i nvai, 
«t alla reconnaître le pon de (llaucaud. De là, il se rciulit 
^a canal de Fuca , visita plusieurs poi'is , et une pactie de la 
côle dont il leva le plan, et la quitta, le i". août, à cAu^e 
du luaiivais tems. Le zy mai de l'anuéesuifnnte, l«.pa(|u^ 
't)Ot San Cariai et la guëletlc IJaroasilas entrèrent dans eft, 
«anal, ^t y restèrent ji^qu'au 7 aoôt, Toutefoiii, le scoibut* 
Ajaut fait de graqda ravages à leurs bord^ , iU liii'cnt çga- 
^aiiils de revenir sur leurs pas. 

Plus tard , les corvettes la Descu/iieria et \' Atrevida, des- 
sin e'es à un voyage autour du moude , eurent ordre d'uUer 
i& la l'^cberehe du prétendu détroit, dont l'entrée ocddetilale 
4ew3itcOt'respoiidre au Sg" 7, de lat. , suivant le récit des 
capitaines Lorenzo Ferrer Malduiiado(i). Le commandant 
(te ces corvettes , ayant tpronvé, sur celte tôte, un teuvt 
CDUtiaiie , ue put s'y livrei' avec fruit à ses recherches. 
. On équipa, à Acapulco , les deux cocvettes .^tt^ et J/«x/- 
«flna, pour coniple'ier les notions qu'où avait déjà Concernant 
le canal de Fuca. On les pourvut de toutes sortes d'insiru' 
tuents {lour faire des observations géodésiques et astronomir 
ques, et on en donna le coniinandeineut aux ca^ilaines de 
^Cgales iJoa Dionisio Alcala Galiano et don Cayetano Fal- 
*tï. Elles portaient chacune dix-sept houiines, parmi les- 

Buels se trouvaient les astronomes don Juan yeniaci et 
oa Secundiito Salamanca. 

Ces deus corvettes partirent d'Acapulco, le 8 mars I7()3 , 
«(arrivèrent, le i3 mai suivant, à Nutka , où tes Espagnols 
Jurent favorablement accueillis par Macuina , chef ou tais 
des Indiens de cette contrée, e J'ai bien, leur djt-il , }iermis 
tn lieutenant anglais Meares de s'établir à Muika (2) ; mais 
ie ne lut en ai pas cédé le terrain : c'est au roi d'Espagne que 
je fais cette cession.» Le commandant y attendit nnventfavo- 
, rablc jusqu'au 4 jtim, qu'il luît àla voile, et aborda au port 



_ (1) Le oiptainc 0. Ciiinca publia un Mé 

M {3) 0« norn tient probablement de Niitclù , 
V.gne. Le vrai nom de ce port est Yueaail- 
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de Nuîîez Gàtona , situé'^'Vcnti'fe du détroit de Fuca, et où 
Fidalgo, capîtaînede la-fréglte éJipagnole la Pwincesa^ avait 
déjA: côrtifnericé un établissement. Le taïs de ce district, 
nommé Tétacits , s-oflHt comme guide aux Espagnols , 
pour les afder à exptoirer Rnté'ricur de rè détroit. Après 
avoir doùMé la pointe S.-E. de la grande île de Qaadra et 
Vancouver, ils passèrent entre plusieurs îles et parvinrent à 
un canal auquel ils doti-nèrent Je nom de Florida-Blanca, 
Hs traversèrent ensuite une baie qu'ils appefèrent Pàrlier, 
en l'honneur d'un gouverneur espagnol-, arrivèrent à une 
anse , située par lat. N. ^9 '/^ , et longit. O. r 18 de Cadix , 
quHts nommèrent Cala del Descanso, ou du Repos , et pé- 
nétrèrent enfin dans ce long cana) qui sépare l'île dé Qaadra 
et T^ncouver du continent américain-. 

Le 1 3* juin , ils rencontrèrent dans le eanal dé Rosario , ou ■ 
golfe de* Géorgie , le lieutenant anglais Broughton , com- 
mandant du brigantin Te Chatham de Téxpédition de Van- 
couver, qui s'bccfupait à lever ïc plan de la côte. lîs conti- 
nuèrent leur route vers la pointe de Langara , qui est de 
l'autre côté du détroit , H qui forme la pointe la plus sep- 
tentrionale d'une* presqu^ile dont celle de Cepeda est la plus 
méridionale. Valdez trouva , près du premier de ces caps , le 
capitaine Vancouver lui-même qui lui communiqua ses ob- 
servations sur la partie N.-O. du grand détroit. Vancouver 
proposa- aux E^pagnots de faire route ensemble , ce à quoi 
ils consentirent 5 mais bientôt les deux expéditions furent 
* séparées par un coup de vent. Les Espagnols furent poussés 
dans rimérieuF-ân canal tortueux de Florida-Blanca , qui 
est bordé de liantes montagnes couvertes de neige, et y 
coururent les plus grands dangei*s. 

Après avoir erré deux mois dans ce canal , ils cliercliaient 
à en sortir par le N.-O. , lorsque, le 9 août , ils rencontrè- 
rent le brigantin anglais la Vém^s , qui revenait du Ben- 
fçale, après avoir touché à Nulka et dans le détroit de Fuca. 
Le capitaine Shfpherd. qui le commandait , leur apprit que 
le pilote- de la Princesa avait été tué par les Indiens dans ce 
déti'pif. -Led Espagnols reprirent nlors leur navigation dans 
la direction du rî.-O. , et . le lendemain , ils découvrirent un 
port qu'ils nommcrenl Giiemes , en Thonneur du vice-roi du 
Mexique, et où ils furent i*ctenus deux jours par des vents 
contraires. Longeant ensuite la côte, ils passèrent par un- 
panal Cntrl^ijroit, etVpr^ du débouché du grand canal , vers 
le nord , ils trouvèrent, le ^2^ un autre port qu'ils appelé^ 



aGorotliza. Se dirigeant de là vers le S.-O, , ils s'a(MWiré- 
renl jusqu'au cap Scott, 'extrémité la plus occidentale de 
l'île de Quadra et Vanconvei-, et d'où ils aperçurent les deux 
îles de irt/(z/lqui sont situées ik quelques lieties A l'O. de ee 
cap/iA[irès avoir exa min» avec soin tout lohllwal. depuis 
i» 4^° laxqu'afx (il" de latitude, ils recoiHiiirent que l'entrée 
de Fuca n'était autre clinge que le bras de mer qui séftare 
celle grande île de la eôtc de la Nouvel le-<>îorgie. De ce 
point, l'cspétHliflii reprit )a route de Nutka , ety aborda, le 
oo août, api'ès une absence de quatre mois qu'elle avait em- 
ployés à faire le tour de l'île de Quadra ei Vancouver ( r). 
Veïi, ejleroniit à ta voile pour relever la côte, depais ledé- 
Iroit de Fuca jusqu'à Monlerey et San Blas , sur une étendue 
déplus de 28 degrés, et aniva , te 23 septembre suivant, dans 
le premier de ees ports. EUe avait exptorc , dans ce trajet , 
J'EntradadeHeeeta(parlat.N. 46° 4', etlongit. E. delNttlh» 
a' So*) qui avait e'ié dé(»uï-erte, le 17 août 1775 , par le ca- 
pitaine esi>a g not de ce nom, eommandant la frégate San- 
liago, qui l'avait ie^y^\^\' Asuncion. C'est la même entrée 
qui- a élé depuis visitée par le capitaine américain Gray, et 
ilaquellei) a donn<! le noin de Columbia. 

Cette expi^diiion fit perdre tout espoir de trouver un pas- 
sage, cnti-e l'Océan Atlaniique et là nier du Sud , par le 
détroit de Fuca. On lui doit ausû un relevé fort exact des 
côtes de la Nouvclle-CaliforDie, une bonne description de 
l'entrée et de l'île de Piulka , et des productions de la lerre et 
de la mer, des détails sur les Imbilanls, leur physionomie ,. 
Iciirs Tétements , leurs cabanes ,. leur leli^oa , leurs cérémo- 
nies funèbres , leur Administration eivile et eriminelle, ei 
des observations très'cui'ienses , foarnies'par le naturaliste 
itoH Francisco Mosifto, sur le gouvernement tout patriar- 
chàl des laïs qu chefs des nalurèl's de ces contrées , qui sont 
àl» lois pères de faiaille, rois et prêtres; sur la lutte entre 
QtuutU et Matlox, principes du bien et du mal qui gouver- 
nent le monde ; sur l'origine de l'espèce Immaioe ; stir l'é- 
poque où les cerfs étaient sans cornes , les oisenux sans ailes 
et les chiens sans queues ; sur la prop;)galion de l'espèce hu- 
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'XtJ Cette !le , dit M. de Humboldr , \-., plus grande qirc l'on 
ironve "Sur ces titaa ocddenlnteS' do l'AmériquË, est de 173» 
lieues can^W de ï5 au degié, calculées d'après les cartes de Vati- 
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maine , laquelle a reçu naissance d'une femuie aut , 

une vie sofitaive dans le« bosquets de Yucuatl , lorwpie 
dieu Quaulz vint lui rendra visite dans un beâu canot en a 
vre; sur l'éducation et la généalogie du preAiier hoaimfli, 
qui, ^ mesure qu'il grandissait , p^tu^it d'une petite coquille' 
dans Une plus grande; et enup sur le calendrier, dans 
lequel l'année commence au solstice d'été, et se divise en 
quatorze mois de vingt jourSi ayant chacun des jours oom- 
plémentaires. On trouve aussi, dans le récit de cette e:<pédi- 
tion , plusieurs vocabuUires de la langue qu'oa parle A 1,'era- 
boucLure méridionale du canal de Fuca, avec las mots équi- 
valents en espagnol j les dialectes des nations Ëslen et 
Kun^ien , qui habitent la Nouvelle - Californie ; un voca- 
bulaire de fa langue des naturels de Nutka , de six page: 
et des renseignements sur le genre de vie , les usages et 
coutumes des deux nations ci-dessus (i). 

Le ig mai 179a, le capitaine américain Robert Gray 
commandant le navire la Co/um^i'a, découvrit la 
Coliiiiiliia , dans un voyage qu'il fi^ur la cote N.<0. de 
mérique. 11 donna au cap , situé sur la côte septentrioni 
de son embouchure, le nom de Hancock, et celui de Adi 
à la pointe opposée (2). 
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(1) Viii^e hecho par las galetas Sutily Mexicana , elc, 

(■i}Joiiroal du capitaine Robert Gray, dépose à Vashingti 
dans les archives des États -Unis , cl dont nous avons une copie 
cglla lion née. 

On croit que c'est de cette riïiiire , qu'il appelle Oregan , 

TÏËrede l'Ouesl, que parle Carvcr dans ses- voyages- 11 paraîtrait 1 
aussi que les voyageurs français de la Louisiane ont eu connais-. 
saace du fleuve de Columbia par des naturels du pays , avant 
l'anoée lySo. Daos un Mémoire publie h cette époque, Dupratz , 
l'hisloricn de la Louisiane , s'exprime ainsi : « On croit que le 
Vissouri vient de l'ouest. Selon le rapport des peuples du pa^, 
il a 800 lieues de cours, et à six journées au nord du indiva d#' 
son cotlrs , ou trouve une autre rivière , qui , coulant du levai 
au couchant, va se jeter dans la mer inconnue de l'Ouest *,,ii 

Un autre voyageur français, le capitaine Bossu, remarque qu^ 
lorsque les Sioux des Pritiries , qui sont des peuples errants, Tu- 
rent interroge à ce sujet , ils répondirent qu ils avaient entendu 
dire par d'autres peuplades, qu a l'ouest de leur pays , il y avait 
des hommes habdiés qui navigunient sur de grands lacs d'eau 
salée ( c'est ainsi qu'ils appellent la niei' } avec de grandes pira- 
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' Joiunnl ^conumiquc , 
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^sep&mionde don JacintoCaumahù , en 179a. Le comte 
de Revillagigedo , vice-roi de la Noufelle-ETiii^igne , voulant 
r^soodre lu question de l'exiitencc du détroit, connu sous le 
nom de Fontes, et en niéine lemsfaire explorer l'in teneur du 
port de Bnccareii, ainsi que la côie comprise entre ce port et 
celui de Nutka , destina à cet objet la frégate Aramazu , dont 
il conëa le commande ment à don Jar.into Caamano, Ce ca- 
pitaine partit de 8an Blas, le 30 mars 1793, et arriva au 
port 'de ?JDil(a lei4 niai. Il remit à la voile le :3, et, le la 
juin suivant , il rdàicha à Buccareli. Après avoir exploré les 
canaux mlt-rîenrs, qu'on n'ii^l pu visiter en 177^, il doubla, 
le 17 juillet, le cap de Mnno^oosens , ou pointe de la 
Magdalena , qui forme l'enti'ée septentrionale du golfe de 
D. JuanPergz. et dcoouvrli le port de Bayli->Bazan , par 
lat. N. 54" 60', et par longit. 0. de Cadix 126=38'. Le 20, 
il reUelia au porl de Florida-B lança , au S.-E. du cap Sanla- 
Mdrgarita et n la distance d'une lieue de l'île de Langara. Il 
reconnut le canal fonne' par cette île et le cap Muïïoz, etqui 
porte le nom du navigateur don Juao Ferez, lequel y pé- 
nétra le premier. Les naturels du pays environnant parais- 
Kiient francs et montraient beaucoup de conliauce dans les 
'Espagnols. Le 21 , Caamano leva le plan du port dc-Plâfida- . 
■Blànaa , «{141 «st situé dans la- partie xeptantrionale de Tlle de 
la R«îne-CIiarlolte et auS. de celle de Langara, par lat. N. 
54' 20', et longit. 136° 62' deiCadix. Ge port «st peu «ps- 
■ ùeax, vaAÏs bien abrité. De là , il passa à In cote orientale de 
l'île de navan'o(i), où il jeta l'ancre dans dix-sept â vingt- 
six br.a5«es d'eau ) et, le 23,il découvrit un grand golfequi 
sert d'enirée au port de C6rdoba y Cârdoba (a), et qui i^en 
pas inférieur i «dnî de Buccareli. tl y découvrit' «n autre 



^gue» (navitcs); qu'ils habilaient dans de grauds villages bAliïeo 
'pierres lilanche», et qoe les habilantsoljéissaiejit à uo grand ' 
chef despotique qui nieltaifdes alrmëes formidables en campa- 

(i) Situëeprès de celle de Langara, au nord de l'tle de la Bejne- 

.Çlùdotte, . , _ _ - - - ^ 

(3) Situd entre le cap de la Magdalena et celui de Cbacoa. 



t. 1(11^ OcciacnUlci , 
<i ouniabiiml les vnvii 



• NouvEiai V ^ ^ , 

rcUlIon de dlFTérents pcupici quMi 
Saint-Louit, appel 1! Tulgairerncnt le Miiiiuipl, 
capitaine dur» Ict tranpci (le U I 
Pari,, 17(18. 
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port dont il leva le plau , et qu'il nomma Nuestra Sehora de 
los Dolores. Il est situé daas la partie orientale, à la pointe de 
la Magdalena,.par 54"^. 47^ ^^ ^^^m ^tpar 29® iSMelongit. O. 
de San filas. Caaraanoy trouva un brigantinde Boston. Con^ 
tinuantsa navigation, il reconnut la grande entréede Nuestra 
Senora del Carmen, que forment la pointe de. JSi^/a, à TO., et 
le cap Caamano, à TE., sans pouvoir pénétrer jusqu'au: fond. 
C'était, suivant son opinion , le. seul grand canal qu'on ren- 
contre entre les Sf» et. 55° delat. Le 25 juillet, il doubla la 
pointe Invisible , et visita les ports d'EstradaeideMatar- 
r'edoXi) ). du premier desqueb il. vit sortir une balandre por- 
tug^se,. Les naturels du pays environnant fesaieht un com« 
nierce de pelleteries très-considérable. Le 28 , quoique peu 
favorisé des vsnts , il prit connaissance d'une partie de Tar- 
clxipel de las Once-Mil-Virgines , et examina la cote avec 
soin. Le 29 , il arriva, à la hauteur du canal de Principe , 
fo.rmé par l'île de Calamidad .(2) et la Terre-Fermé , et il 
pas3a.les 7, 8 et 9 août à explorer la rade de «San Roque, 
daiu; le golfe de San -Joseph, par SS'* 24', et nsS^ 3o' de 
longit. O. de Cadix. Il visita également le port de Gaston, 
le ào août, et franchit le canal deLaredo qui sépare file 
d'Âristizàbal du con.tineot. Le.i''. septembre,- il reconnut 
les îles de San Joaquin ^ le 2 , il vit l'entrée du .port Brook, 
au.noixi du Cap-^Frondoso ; et .le 7-, il rëlâdia dans le 
port de Nujtka. Caampno a relevé avec la. plus grande «ttçc- 
ti'où la cote située entie ce dernier , celui de Buccareli et. la 
pointe septentidonale de .nie -dé la Reine-Charlotte, saiis 
pouMoir trouver le fameux' détroit de Fontes- dont l'existence 
porulidès Iprs fort douteuse (3). • 

. ..L'E$pagneS''écaait' désistée dettes prétentions sur lé détroit 
de Nutka, appelé King George's Sound ^ en faveur de 
TAngleterre , par le traité signé à VEscurial , le 28 octobre 
1790 , le lieutenant Pe'arce en prit possession, en i^gS, au 
nom de sa majesté Britannique. 

' Art. 1*". Il est décrété que les bâtiments et le teriitoire 
situé sur la côte du N.-O. du continent de l'Amérique Sep- 

(i) Situés au nord de Tile de la Reine-Charlotte^ entre la j)ointe 
Invisible et le cap de Santa Mar^rita. 

(2) Ule de Banks., . •" . r 

' (?) Fiagé liecho por las gotetas Suiil y Mexicana* Introd. , 
p. 123-139. 



tienix)onale, o^ d^ns ^-îles i^djacenles, des«]uels le^tiiujéU 
de S, .'H. Britannique ont été dépossédés, vers leinoîs d'avril 
17^, pai: un officier espagnol , seront restitués auxdîlts su- 
jets ànglavs. •;.. ... . ; . . .i ■ ■ 

: Asif 2, Que réparation -ser9 'faite pour les bostilTtéé} ,' •'■*': 

"Asr.t. 3i Et «ue :1a navigation et le comtherôe seront libres,' 

dansda mer- eu- Sud et mxi' les- côt^ (-1). ■ • •■ * • j ■■■ » 

•En 1 799 ri "Se fbrtnâ }ù\cù/iipàsn£é' russe de' l'Amérique ,. 
av'èc un capital de :i,747V<>^*^ îrtidbles. L'empereur perçoit. ïe, 
dixième âd^'pr6£fts, eil s'a ^u^l^^^ de protectjêiin La piipci^-. 
palé^fâctoréné de.oëttè compagnie se trouve dans l'ite dé 

dli 

établissements russes^ ddnf Jgp .^/^f Siti^a an ;ti8o5. :L(y 
premier éta&lijii^epient' que* .{es Russes aient eu. {datiS']Qs.'iiléi> 
Sîtcaj^ei.c^'^y aiyaài été f>riné p^r, M. Bi^rAPpffrein «8oo^N 
Ait â^j(ruijb i^dei^^^ ?JPf|Çî: Bf?iigïW<^P;»x..Kentliiï«dtci^ 
aides '/dit-on, par deux déserteurs de Ta marine américaines- 
La garnison russe de trente hommes, ^in défendait le,fprt, g.ui 
trois* domines de tués. L'eîineinî "avait profité Se l'absence 
4fi l»ipli|.pcirt des c<âooâ.;--qqi étawiU^ allés â là diàssi&^dé/Ia 
loàtré de mery.poui^ lui donner l-assaùjt.'Le$ Sitc£lÂs y ti'où'r' 
vèrent eoviw»' defnx iniflê pç^iïx; dfeMotttrés/j'puis; ay 




dé:<;é^ jimgdrtant .étabM$seixvçgit\|.^vec quatre, petits rbâtiments; 
nipiit^ par 'cent vingt liiiuiKSç».,!.^!; UQÎ^jcenjt cioquahte'^/t^/^' 
^â<^,<»û.Ji;Hiteaa^^ portant huit^cents Alèutienii (3) au sëhribe' 
d6>la compagnie rosse. I) résolut dé donner s^r-^-cH^uiW 
as8afrt.aa'^rlv^^t dabiï ce -desséiYi il .débarqua (jUblti^ë ômcVsrç, 
«t^ze ^ànertiilieV-s ôîvcc, qué?!^(tiès; pièces de èâiii bagne f/^ur 
commencer Vàtttaque; L'iîniïéinv^êsi^. .sur \à ^àéùsïU^^^(!^^^ 
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, I I . . I «.< .1 ■• ■ . ■ ■ f , .... .il.-. ■ • - - ■■■ • 

• €orivènik)h êtiti'c'Si'M.Bfiiaflràfeaèét Iç'.roi ^^sgBgfJ^ri^gfi^ 

au pà^s dé Ban Lorcnto 'ci ftfeai., le' a8 ôicVplJrè.. j^^ J: .'. , ^^ . ^; 

W. i^ojçi lï.^Stfe .^'à ïa'fin de'l'af/iclç, \ ., .j. ; ,^,; .^.,1 j\,. :» .i ,î,., 
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ipt'à la Boit. AJors il Et une soitie et mit hors Se coi^t 
.Shis les officiers et dix des canoniiierii, dbnt deax furi;Dt 
taés. Les Aleutiens prirent U Tuite, ^l xi leur' t^ratte tftit 
pas élé couverte par rarliilerie îles Rtuses , il est h pr&U- 
ler qa'H n'en eût pas écbappé un suul. Baranoff, aytnt 
'^ blessé, cUar^iïA le capiluine Lisianaky de renoumdei 
^ attaque. Ce1uî-cj ayant lâ^t battre le fort en brèclie ptat les 
^^nons.des vaiïseiiux, lesSitc^ns, qtû avaient i-puisi! tottUi 
ions dans le combat Je la. veille, iVvacuètant 
dsinj la nàit ilu 6, après avo.ir massacre' tous leurs ea&ptt 
en bas âge et lenrs cliirns , de crainte que leurs crip ae£i- 
Ji^t connaîlri; aux Ru.'^es la roule <|u'il^ avaient prite. 
'Xî^i^nsky perdit MX soldais et Quelques ÂleniÎËns. Le lorl 
lit la forme d'un carré îrrégutier, mais il était si splide-, 
lent constrbit eii chai'penle , que les boulets ii'av^^ient pu 
y £iiré brècbe , bien que les balleries n'en fussent qu'à une 
oblanre de la longueur d'im câble. Il renfermait qualonC 
' ^rabaras tiu-ratiisons. Le 8 , leS Russes y mivctif le (feu , et 
lendeihain ils resagnèrenE le fort de la IVouvelle-ArcluCD- 
6«1W 



U gii) Lesllei de Sitca (ont ùnn appeliScs des SiteahiuUf ^ 
F&tpilenl. On en compte quatre principales, savoir : Jao 
^:Ùvo^, Baranoff el Ciacliago/f. La partie Voisine de U c4l* 
kfl'Ainéiiquo b <!tri connuf des Eusses depuis, le. voyage <U «pi- 
kitaine Cherilcoff en 1741; mais on Igooi'ail si c'élail uuc i|e oif (t 
LëUe fesait paflie du cOiitmCnt Rvànt la dcrouverte ciu diSlioit dé 
pCbalfaaiu et de plusieurs autres poînTs importants. Le capluiae 
' Liiiansky donna, t-a iSoS, le nom de Itui'a 'a un canal p^^i 
. i^i joint les dëlroils de Sitca, et de PagooliieyOu Pemit.'Ieui. Il 
' fn autre caiu! ^galeu^ent profond, qui uormnuniqite nvee le dA- 
I l^it de Chatbom. Le Pagooluey a vlé aiusi nummtf, piirce-qtt'm 
L 'l^rti d'Alcûtiens y avait élë cmpoi^oimé pour avoir in.-ing4~dei 
Fln'oaks, quelques années aliparavaiii. Cts îles sont bien Uuséu, 
L A abuodeot eti fruits sauvages. Les Russes y pèclic^nt annuelle 
rwenl 3,000 loutres de lucr environ. ■ IMais^ dit Lisisnskji îli 
1 en recueilleraient 8.000 , si les vaisseaux des Etals-tJnls ne s'y Ii< 
^ffraient pas aussi It celte pèche. i> La population indijÈne se com- 
Imm de 800 mâles et d'uu nombre plus considérable de fctnelles. 
4 insùtàfres se nourrissent do poisson et de fruits i ils sont brs' 
s, mais cruels envers les pri^onuiers européens , ((u'iJs font 

trii' dans les tortures, OU Condamnent h dé rudes Iravam durant 
featcde leur vie. Ils paraissent avoir du godt pour la sculpture 
«l 1* petniure , quoique leurs essaiii en ce genre soient fort cr"*' 
liers. Le capitaine Lisiansky pense que Sitca est deslinti h deVm» 
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t américaine , aux ordres de* capitnitu» Le- 

'tâClarke,en i8o4, 1806 ,e( 1806, h travers le eonti- 

iRf antÉricaifi, /'iis</u'îi ftmbouckure. de la Columliia 

IfiHf l'Occan Pac^ue. C^ officiers, apj es avoir reçu leurs 

fa'Cjuèrent n SuiiU Louvj, le i^ uiai iâo4i ""' deux [ûro- 
s et un bateau , muiitùi par quarante-trois liomnies. Ils 
toijici'^tit le Miïsouri l'espace Je six cents Ueues sans 
erçevÇK la moindre Jitniuutîon dans la largeur de cette 
Itùerfl ou àans la rapidité du couraat. Le t4 juin , \\k arri- 
vent, aux f;raudes cButes j le i:> juillet suivai]!, ils francliirent 
^ portage de dlx-hutt niillej de longueur, et, h soixante- 
ue milles plus loio, lis pûaûtiècent Jaus les inoxis Rocky. 
ç 3^ du ^uûric mois , a.prètj avoir parcouru ua etpace de 
4 q^tre-vingts milles , ib se li-ouvèreut aux trois four- 
■s, oïL^niiieiiLsdu Mis:>oiiri, A deux mille iiuit cent cin^ 
ViM-liuit milles de sou cooHuent avec le Missi«sipi. Us 
FapQ|(;rent l'afllueut Ji^e/von niw une étendue de deux 
jUt quaraatC'huit inllles,.jusqu'au point extrême de sa na- 
^atioid.â trois mille quaLre-vingt-seize milles de l'emboa- 
iir« du Missouri, qui en coule quatre cent vingt-neuf 
^jui les inoDla^ies , et par 4^" ^ de latitude nord , et 
[i/t'^:de loogituile ouest de Londres. Une petite tle qui s'y 
! reçut le nom de Trois mille milles , de sa sittraiîou 
j^tivement au confluent du fleuve. Le Mis.souri eonle d'à- 
I l'espace de douze cenis milles dans la direction du nord 
t,du Doi-d-est, comme pour aller verser ses eaux dans la 
Med'Hudsun, puis tournant tout-à-coup vers le sud, non 
ten des villages Uaud^ns, il va se jeter dans le Mississîpi, 
ttiHLiutiiint leur roule A trave4's les montagnes, il.') rencon- 
trent UH parti de Shoshonéea , qui leur fournit des rensei- 
uie rivière siiuue Al'ouestdeH montagnes. Nos 
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voyaî»eur.s leur achetcrent vingt-sept chevaux , et ayant pris 
un de ces Indiens pour leur servir de gu'nle , ils se mirent'én 
route, le 3i août , pour gagner cette rivière. Leur- marche 
fut longue* et pénible, ayant eu à franchir des montagnes 
escarpées, des vallée^ couvertes de netge, et dès" 'rivières 
dont ils ignoraient le cours. Ils ne purent arriver au pays 
plat avant le 22 septembre, après a voir consîdérableûrient 
souffert du froid, de la fatigue > et surtout de la faim, 
ayant été réduits à la nécessite de tuer leurs chevaux pour 
subsister durant la route. Ils avaient employé cinquante jours 
à se rendre du: lieu de leur débtirqû'ement sur la i4vîèrede 
Jefferson à celui de leur embarquement sur la Kooskooskee^ 
affluent oriental de la rivière de Lewis, qui se jette dans la 
G)lumbia. Une tribu nombreuse d'Indiens , nommés PtiUo- 
lepàllàrs, qui habite sur les bords de )a première , leur four- 
nit une grande quantité de saumon sec et de racines. Les 
Américains, toutefois ne purent digérer ces aliments , et force 
leur fut d'avoir de nouveau recours à la chair de cheval et 
de chien. Ils construisirent en cet endroit quatre pirogues et 
un petit canot . et ayant donné le reste des chevaux à garder 
à ces Indiens , ils s'embarquèrent* de nouveau , le 7 octobre. 
Après avoir descendu la Kooskooskee , le LeTvis et la Colura- 
bia l'espace de six cent quarante nulles, ils atteignirent, le 
1 7 novembre, l'embouchure de ce fleuve dans l'Océan Pacifi- 
c}ue ,' apiès un trajet de trois mille cinq cent cinquante- 
cinq milles xlépuis leur départ 'de Saint -Louis. Le pays 
environnant abondait en élans, et Texpédition subsista prin- 
cipalement delà chair de ces animaux durant l'hiver qu'elle 
y passa. .AfMrès y avoir construit le fort Ciatsop, ainsi nomme 
d'une^uation indienne du voisinage , siir les bords de la pe- 
tite rivière de Netul , qui se jette dans la Columbi-a du côté 
dq sud, SL quatorise milles -du cap A dams ^ Lewis et Clarkc 
se remirent en route, le 27 mars 1806, pour Saint - Louis , 
où îls"^5iperareut"etïë de retour au commencement d'août. 
Ils U^quvèi'ent un passage plus court et plus praticable à tra- 
vers les montagnes , dans un endroit où elles s'affaissent 
considérablement. Depuis les plaines de Quamask^ et le 
ruisseau du même nom , jus(pi'à la Traveller'S'Rest^creek , 
. le cliemin est si facile lé long du gra^id sentier indien qui 
aboutit à une plaine , qu'on pourrait le parcourir en quatre 
bu cin(| jours. Néanmoins, ^os voyageurs .ne purent franchir 
le$. ^Monlaguç$:à cause des^iev^s avant le 2^ juin. La dis- 
tance des grandes chutes ou du canal navigable du Missouri ^ 
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D'à falRCient Je Clarté, est ifenviron- cent cinquante 
_ e» d'uui: chailsïei! pnitîcable pojir, des voi- 
lures, il'envirou deuï cents millefr de longueur dans ISi 
niomagne« , on ouvrirait une route par terre entre tés deux 
bcénas, Lewis et Clitrke indiquent la suiiante coiiln^e ta' plt^s 
' directe ^>»aToir : par le MîSsouri jusqu'aux grandes chiite^ , 
» r«s|Kite de deux initie i;inq cent soi itante-quinxe milles^ 
' tde là A travers les montagnes Rocïy. jusqu'à l'endroit où l;i 
I Kooïkooskee devient iiavigrible; tWis" cent quarante; par 
rivière ,soixante-ireiïe ; )e long du ours du Lewis, 
cioquailte-fftiaÉrG; et ensuite de celui de \a CoLuuibia 
/jitsffu'â (Oc^un Pacifique, anaire cent-treiee; en lotit trois 
imitîe «nq cent êiu(]ffante-cinq millei», à pnitii- du confluent 
(dnMiicieiiri avec le Mi:«si«!^ipi. Le passage à traversas mot;- 
taglM^est très-facile, sur une él^due de deux cents nilles; 
PBata on éprouve de grands obstaeles dans le reste du tnje(, 
mrtDiit pendant soixante milles, qu'elles sont couvertes ie 
-nbi^s éternelles. Le passage n'y estpraticafaïe que depuis ). 
e juin jusqu'à celle de septembre, et la Rooskoosfeee, le 
uLewis et ta Cutuutliia n'c^i-ent une navigatiou sûre que de- 
..pais lé 1°', avril jusqti'à la mi-aoàl. 

- ^pu» regrettons que le manque d'fcspace ne nous pennette 
•jpva de dooDcr te détail des nombreuses et huportatilËS Aê- 
^eourertes faites par ces voyageurs nnriéiicains. 
r Lrà montagne» Rocky, qui se terUiineul vers le 5o' deg. de 
■i«t.. foFineHi évidemment partie de la grande chaîne qui s'é- 
taaddiuN.-O. au Sj-E. à travers le continent. Lewis et Clai'be 
riOV^retU dôteinulner avec précision leur Uaateur, faute de 
'fitro^i^ties, mais leurs^ sommets aplatis et icduverts de neige 
faon mois d'ao6^ (it de septeinbïe, indiquaient une élévation 
sde bmt A neuf mille piedi;.- Il^'-détenninéreut, à l'aide du 
i'U raidit* -m» jeHne -du Missouri à cinq milles par 
heure, ce qui est une nouvelle preuve de la liauteur de ces 
mosnagnet). 

' A'IWeït'deà monts Rocky on découvre une plaine haute , 
itttle et couverte eïi quelques endroits de m»s à longues 
feuilles, qui f plusieurs «jentaines de inilies de lon^ueur 
8ur une largeur île cinquante, et au-delà de laquelle 
le sol devient graduellement plu? fertile, i mesure qu'on 
avance \-ers l'ouest. Au piintems, il se recouvi* d'une 
tierbesi nourrîsMcite , qu'elle engraisse en petk de temti les 
><iievau]i du pays,' ina^i'é l^'^tigucs auxquelles ils sont 
iovrani ' uvpusés. Une autte grande chaîne, qui s''éienâ te 
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long (le l'océaa , et Uoul \es aonuftels \es {iliu élevis, n 
mes \es moiiU Jeffenon et fiood, soai. silu^t>' autre le* 44 
et 45" lie latitude , est égaleiueiit couverie de neiges [lerpé- 
tudleï. Elle couimence à l'entrée de Cook et aboulit a U 
Califoruiei Une troisième cluîae traverse la Coluuibia au- 
de^us des grandes cliutes, 4 treole milles de disUnce de la 
secoDfle, et la valtiie intermédiaire <:gt couverte de gros ar- 
bres . doDt le bois est propre ^ toutes aonea d tirages. Le 
rivage de l'océan eïC bas et couvert d'herbages. 

La rnarée ie lait sentir dans U Columbia i>ur une étendue 
de qeut quatre-vingts milieu j * i^ou entboueliure elle monte 
de huit pi-ds et demi. Ses'firiacipaux oiQuisuis lui arrivent 
da S.-E., ce sont : XeCCarks, le Lewis et UMuUaoïnah, 
11 fVfllaumul. Des navires de trois cents tonneaux peuvent 



la reflonter jusqu'à la joi_ 
cerc vingt-cinq luilles, et cl 



|oi]£tioa de cette dernière l'esipace de 
_ Btclle est ensuite navigable jiour des 
sjëlettes jusquà l'extrémité de la marée. C'est le seul gi'aud 
deuvB qui se trouve entre les SS" et 53' de latitude. Le cli- 
mat an sud de ce dernier parallèle est beaucoup pluti doux 
que celui des pays baignés par l'Atlantique .<ious la miîme 
latitude. Le mercure y descend rarement au-dessous de léro, 
attendu l'inHuenccdes veatsde mer, et la vallée oflie à peine 
([uelque apparence de geli^ au mois de novembre , époque 
à laquelle commence la saison des pluies, qui dure plus ou 
moins jusque vers la fin de in^rs. La clialeur de l'iité y e^t 
tempe'ree par uue brise qui ji'éléve régulièieuieut ciuque 
matin des montagnes de lest, L« chevalet le cliien sont les 
deux teuls animaux domestiques qui «e (rouveut daus le 
pays. On y voit quatre espèces ditli/rentes de cerfs , et la plu- 
pad des animaux qu'on rencontre aux Etat-Unis. Les rii" 
abondent en saumons, eu plies et eu esturgeons: U 
est fr«!queutée par un grand ntunbie de loutres , et l'c 
rempli de cétacés. 

Mm. Lewis et Ciarke portent à So,ooo le nombre des 
dïgèqes de ceiiû contrée. Ceux-ci »e divisent en plusieurs 
tribus distinctes, dont les habitudes varient suivant leur 
position g«ograubir|ue. Ceux qui habitent près de la mer 
sont en g;énéral d'une pLtile taille, et ont le teiut moins 
foncé que les Indiens de l'intérieur. Les jirincipaux de ces 
peuples sont : les CAopuaisU, qui résident sur te» bords du 
la Kooskoo'kee , près des montagnes; les Ounooks, qui ï" 
vent sur ceux de la rivière du mâuie nom , au nuru de 
Columbia; les Multtomahs, qui habiieut sur U rivièK 
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lour font; Ira S/tofhoiicet , <jni occupent le pays arrosû par 
le LéWa ; les SoktUkâ, qu'on rencoitire le tong dt: la Colum- 
bia, au-dessus àa confluent de ce dernier; \c» Pi.ilt^uitpfrs , 
(joi se trouvent aussi sur les bord^ de ce Heuva ; \m Esche- 
ioOlt, qui Nfivent auprès d&s grandes diales, et les fVakki/t- 
huin», les Clatsops , les fVol/aM-o/iahi , les NechttkakcM , 
lei EailUamar.hs , les SkUlois, les fVafipaloos et les Shos- 
honeef, qui habitent dans les montagnes Rotkf (i). 

Les naturels du pays arrosé par la Coliimbia sont moins 
grands qae cem qni peuplent la paflie orientale du conti- 
nent américain. Ifs se distinguent surtout par la sLrttcture de 
leurs têt<8 , auxquelles ils font piendre , penilaut leur en- 
fance , la forme d'un coing , en la pressant entre deux plan- 
ches de bois ou de mébil. Celle compreiuion mi cbange telle* 
ment la forme , qae le nez se trouve placé presque en ligne 
droite avec la partie supL^leure du tourcil. Celte coutume se 
pratique sur une étendue de 6 «u 7 degrés dé latitude. 

Ceir iiKligèues se nourrissent priDcipaJeuient de la racine 
du tantiaria mgillifi/tia , qui abonde dans la vallée durapt 
toute l'a nuée. Ils sont d'un naturel doux et tranquille , et se 
canleotent de réduire à l'esclavage les prisonniers qu'ils font 
pendant la guerre. Dans tout le voyage, IVipédilion aîné- 
licaiae lï'eut à se plaindre que des SioBs , qui l'eussent pro 
babUment massaicrée , si ou ne Us avait menacés de>lfl petite 
vérole, Qéau qui avait naguère fait de si grands ravages daus 
leur tribu (a). 

1807. Le 33 mars, vingt-cinq hommes de l'équipage da 
navire américain le Boston furent massacrée à PJutka par les 
suturels du p.iys. Us épaignèrenl seulement le voilier e^ le 
canomier à caut« de leurs talents utiles (3). 
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fl) MM. Lewis et Cltirko ont donni! une nomenclatura de te 
tribos dîir*enles, avec le lieO de leui-s rcsidences respcclivcï. 
Ib en évaUienf la population à 8fl,cH>o îndivliius. Il est pro>>a'blè 
qu'Us n'ont pas eu connaissance de tous les peuples <|ui bnbiEent 
cette centrée, et que IC' nombre en est beaucoup pluâ cansidêra- 
bie. M. Metcalfe , du KentucLy, en traitant dansla chambre itf 
représentants ^a queation Ac. la civilisation indienne, porte ï 3^ 
le nombre des irilius, et li i45,ooo celui des naturels qui habi- 
tent a l'ouest des inonlaguts llocky. 

(a) Ti'fiveU ofcaptaiits Lewis and CLirke.from S.Unt-Louis ,, 
by wàf 0/ the Missouri ami Colambia rivers to tiie . Paci^ 
Océan, f/erfonaed in the years l8o'4 ,5 et 6. 

^) Journal Keptby Jewitt the Gunher. Boston, 1807 
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Etablissements des Américains à temùouchure - de la 
Columhia, Dès Tannée iJ^^M M- Hendricks ^ citoyen des 
États-Unis, avait formé un établissement à reniboucbure de 
la Col umbi a.. Néanmoins le pays , arrosé par ce fleuve, ne 
commença à être bien connu qu en 1806. A cette époque, 
les voyageurs Lewis et Clarke y arrivèrent , après avoir tra- 
versé tout le continent , et \ûs renseignements^ qu'ils fourni- 
rent sur les ressources qu il présentait . sur Iç compnerce des 
fourrures et sur la poche de la baleine dans les mers voisina, 
fixèrent sérieusement Tattention des Américains. %* . 

M- Astor, riche négociant de New-York , filt le premier 
qui forma le projet de fonder un établissement régulier pour 
le commerce des fourrures sur cette côte. Il fît paf'tir dans 
cette intention, au mois de septembre 1810, le tiavîre le 
Tonquin^ portant vingt éditons et soixante liommes'd'équi-' 
page , et à bord duquel il embarqua ceât vingt petsoimas , 
destinées k former rétablissement en question. Cette expé- 
dition doubla le cap Horn , et arriva , le 22 mars saivanC , A 
l'çmbouchure de la Columbia^ qu'elle remonta â crGuelques 
milles au-dessus du fort Clatsop , pour y bâtir là 'vilW êrAs' 
toria. Plusieurs des colons s'occupèrent exclusivement du 
commerce des fourrures avec les naturels, et d'autres- se li- 
vrèrent â des travaux agricoles , auxquels ils-trôuttèl'ëât lé 
sdl ontne peut plus favorable. Trente d'entre eux resvèteMt i 
Astoria,etle5 quatre-vingt-dix autres furent répartie . pen- 
dant les deux années suivantes, sur cinq points diffi^rents , 
ou ils fqrmerent autant d'établissements, savoir : ali coaflùent 
de la rivière' de Lewis ; un deuxième à Lantou; un troisième 
sur la Columbia^ a six cents milles de l'océan, an confluent 
de la TVantoma; un quatrième sur Vajfluent orientitl du 
Levyi^,.et le^cinquiènie surla.iUi^/rnûi^t^A. Les. colons s.'en- 
gageaient à cultiver la terre pour leur subsistance^, et à £»ire 
le cominéixe des fourrures avec les naturels, auinoyeii de 
marchandises qu'ils tireraient du dépôt d'Astoria. . 

M. Astor fit partir en même tems une e:tpéditiori*par terre 
qui devait traverser tout le continent dé VAnïérique, Jusqu'à 
cet établfeiément. ' !. ' .. 

Le capitaine Thom, lieutenant de la marine des Ëtats-^Unis. 
qui commandait le Tonquin* ayant bâti un fort et une inàiâon^ 
y laissa trente hommes (qui y furent rejoints qnèrqué^ mois 
après par l'expédition déterre ), et, le i**' juin 181 i, îl sortit 
de la Columbia, pour aller trafiquer lelo'ng dèsciStesl Ëtant 
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arrivé dans une baie, à 200 milles au nord de et: fleuve, les 
naturels attaquèrent son vaisseau , le feu prit au inugasin ix 
poudre; le navire et l'équipage sautèrent en l'air. 

La colonie qai jusqu'alors avait ^té dans Un t'iat très- 
florissant, seressentitdela perte du Tonquin; cequitouieCoiii 
ire l'empêclia pas de continuer le commerce des fouriures , 
qm ^tait devenu très-productif. 

Au mois d'octobre 18:1 , M. Asior envoya deNew-Yort, 
im autre navire , le Beaver. ou Castor , de aa canons et de 
6oàjo hommes d'iîquipage, lequel arrivai Astoria, au mois 
tfe mai de l'année suirantc, avec des marchandises et des 
fcroTisîons, 

Après le commencement des liostilites enti-e le^ ÉlaU-Uiiis 
<et l'Angleierre , en 1812, M. Moc Dougall, principal agent 
île M. Astor , céda la propriété de l 'éublî.isenient à la coin- 
Wgnie du N.-O, , dont jl devint un des associés, pour la 
i!.«oinnie de 58, 000 dollars, bien que M. Astor l'eût évaluée 
* près de 200,000. 

En i8i3, celle cotnpasnie, voulant former ua établisse- 

ent à l'emboucbure de L| Columbia , venait d'en demandei- 
l'autorisation au gouvernement, lorsque le sloop de guerre 
~ dfrisi ie/iacoon, arriva -dans ce fleuve, et, .^ l'aide des 
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que les traitants des compagnies anglaises duPf.-O. et 
la baie d'Hudson avaient armés conlreles Américaine, prit 
lion d'As toria , au nom du roi d'Angleterre, et l'appela 
irt Georges (1). En 1817 , le gonvcrnement des Etals- Unis 
tnvoya le capitaine Biddte, avec la goiilelte Ontario, pour 
"■"nrendre cet établissement. Mais, à la paix qui suivit de 
c«Ue expédition , ce poste important fut rendu aux Eiats- 
I , en vertu du premier arëcle du traité de Gand , dans 
ifeaaelil était s*tipulé que tout territoire , pays, etc., prispen- 
l&nt la guerre , pai- l'une ou l'autre des parties belligérantes . 
Seraient resdtués. En conséquence , le 37 août 1 8 1 â , le comte 
àe Badinrst transmit une dépi^che à cet effet à F. Bickey, 
eapiuîne du vaisseau anglais, leB/ossom, qnî , en ayant 
reçu une nouvelle, datée du alï juillet suivant, de fVUliam 
H. Shcri/F, c.ipitaine du vaisseau de S. M. , YAndroma^ue. , 
procéda, le 6 octobre, coBJoiniementavec/amw Keith, so- 
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cictaire de la compagnie du nord-ouest , à la remise d'Astoria^ 
à /. B, Prévost^ agent -des Etats-^Unis (i). 

Le projet de formev une colonie près de Temboucbure de 
la Colombie , a été proposé plusieurs fois , depuis quelques 
années , par un membre de la chambre des représentants des 
Etats-Unis, Tout chef de famille qui désireriaût aller s'établir 
dans le pays, obtiendra gratis une certaine portion de terrain, 
et lorsque la population de l'établissement s élèvera à 200,000 
âmes 9 tout ce territoire sera admis dans Tunion , sous le titre 
de territoire de tOregan, 

1816. Cet;te année le capitaine russe Otto Von Kotzehue 
franchit le détroit de Behring , et pénétra dans un golfe sur 
la côte d'Amérique, où il fît d'importantes observations sur 
les courans et les marées (2). ' . 

1818. Vers la fin de celte année, deux navires àe Buenos- 
Ayres, l'un de Sa et l'autre de 24. canons, arrivèrent des 
iles Sandwich poiir Caire une tentative sur la Californie. Os 
enlevèrent sans beaucoup de résistance l'établissement de 
Monterey et les Présidios du sud , quoique le gouvernement 
eût été averti de leur projet , par un brick américain arrivé 
à Santa-Barbara (3). 

Prétentions des Etats-Unis à la côte de l'Océan Pucir- 
fique jusqu'au 60^ de latitude. Les Etats-Unis allèguent 
que le gouvernement espagnol est le seul qui ait formé tl^BS 
prétentions sur une partie de cette côte^ depuis le cap Hora 
jusqu'au 66° de latitude septentrionale. La Grande-Bretagne 
après la guerre de ijSd, avait renoncé au droit quelle 
s^était arrogé, d'accorder des chartes (comme cela avait eu 
lieu pour la Virginie en 1606, 1608 et 161 1 ), pour prendre 
possession du pays , situé enfie les Océans Pacifique et A-* 
tlan tique, et qui n'appartiendrait préalablement à aucun 
prince on peuple. Elle révoqua même la charte qu'elle avait 
accordée à la Géorgie, et^ en 1763, elle se borna à ne con- 
céder ainsi que le territoire confinant à l'ouest au MississipL 
L'Espagne, en raison de son droit de découverte, deséta- 



(1) Report of the Secretary cf state qfthe United States, in 
compliance with a resolution ofuie House of représentatives 9 etc. 

(a) A Voyage of discovery into the South sea and Behring/^ 
Straiip etc., 3 vot. in-S^'. 

(5) Voyage etc. de M. de Roqueteoil» tome Q, p. !i5o. 



blissnnenb qu'elle avait forniL's au Mcxiqnc, et île son «itre 
à la possession de la Louisiane , réclamait la câte baignée 
wr la mer Pacifique , jusqu'au 60" je latitude nord. Pour 
ppuyer cette prétention elle y avait inêiiie envoyé un vais- 
seau de guerre commandé par le capiiaîne Martinet, avec 
ordre de capturer, ou den chasser tous les bStlraents 
anfituis , qui y avaient été expédiés par des négoeiaus des 
Indes Orientales ; et plusieurs d'entre eux étaient même (om- 
b& an pouvoir des Espagnols. L'année suivante, cette cir- 
constance fut le sujet d'un message du roi d'Angleterre au 
parlement; et néanmoins ce prince n'y fesait valoir aucun 
titre à la posse^ion d'une partie quelconque de ce ter- 
ritoire ; il y insistait seulement sur la jouissance de cer- 
tains privilèges sur celte côle , et obtint en conséquence le 
droit de pêclie jusque: et y compris le golfe de Californie. 
Par le traité de Sain t-lldefo use , la France fui investie de la 
possession de tout le territoire réclamé par l'Espagne; elles 
États-Unis , ayant à leur tour acquis le droit de ia France à 
ces pays par le traité de i8o3. il en résulte qu'ils sont de 
droit maîtres de cette côte depuis le .^C» jusqu'au 60° de la- 
litade nord. Si toutefois il hélerait des doutes snr la vali- 
dite des prétentions des États-Unis jusqu'à ce dernier méri- 
dien , il n'en pouvait exister quant à la cfite qui s'étend 
depuis l'embouchure de la Columbia jusqu'à un point situé 
i.^alfl distance des établissements espagnols de la Californie 
atbru existants; ce qui leur assurait une étendue de eûtes , le 
long de l'Océan Pacifique , de la degrés de latitude (1), 

1818. Articl 
lit Etats-Unis conceritanl la 
riifiie. Les couvernements de la Grande-Bretagne et des 
EbttS-Unis nétant pa* d'accord sur la ligne de oemarcaliou 
Septentrionale entre leurs possessions situées à l'ouàiit des 
MooU Rorky. il fut convenu , entre eux , par le traW signé 
â Londres , le ao octobre 1818, ■ que tous les pays sur la 
c^e h l'ouest de ces montagnes, qui pourraient être récla- 
nitî» par l'une ou l'autie des parties contractantes, seraient 
libres et ouverts pendant dix années, aux navires, aux 



' (t) It'apport du comiFiI eUntgê d'examiner la situation des 
bliBSmnents sur les cJtus de 1 Ucëan Pncilique, Cl les nvaii 
que présenterait l'occupation de ia Columbia , hi le ^5 j»i 
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non occupés , mais seulement pour commercer avec les Hidî« 
gènes. 

Par l'article 2, les habitants des deux nations ne pourront 
débarquer sur les points occupés par l'autre , sans l'autorisa-* 
tion du gouverneur ou du commandant. 

L'art. 3 fixe la ligne frontière au 54° : les Etats-Unis s'en- 
gageant à ne former d'établissement an nord, ni les Russes 
au midi de cette ligne. 

L'art. 4 donne aux deux nations la libre entrée, pendant 
dix ans , dans leurs ports , golfes , etc. , respectifs , pour pé- 
cher et commercer avec les naturels. 

L'art. 5 prohibe le commerce des armes à feu et des liqueurs. 
La violation de cette disposition sera punie , non par la saisie 
du bfttiment , mais par des peines qui seront prescrites par 
chaque gouvernement, à l'égard de leurs propres sujets. 

L'art. 6 fixe la ratification dans les dix mois qui suivront 
la date du traité. 

Contestation entre l'Angleterre et la Russie, L'Angleterre 
réclamait une étendue de six degrés de côtes, comprise dans 
Tukase impérial , parce que ses navigateurs lui avaient donné 
les noms qu'elles portent. Par exemple , Vancouver avait 
appelé Néw-Geor^a, le canal de Jervis, New Hanover la 
cote qui s'étend depuis le cap Blanco jusqu'au 53^ i/a ; New- 
Comwall , celle qui se prolonge jusqu'au Ô7^ ; et Ne^^Nor^ 
Jbtk , la. baie de jBehring. De là à la mer Glaciale , toute la 
côte et 1^ archipels qui. la bordent , ontjocçu le nouid'^/iié- 
rique russe. L'Ângletçrré accuse cette puissance d'avoir cher- 
ché à s'étendre sur lai côte septentrionale jusqu'à la rivière de 
Mac-Renzie ; à Test, dans tout le pays jusqu'à TOcéan Pacifi- 
que , et,à rO.,sur près de la moitié de la partie de rAméri- 
que du nord .on se trouvent les animaux à fourrures. 

Depuis quelques années , la compagnie anglaise des four- 
rures a établi dés factoreries à l'ouest des Monts Rocky , de- 
puis la Colnmbia jusqu'au 55" de lat. nord. Elle en a une 
entre autres sur le nord d^un fleuve, parle 54 i/^ de latitude 
et le 12$ de longitude ouest , à environ 180 milles de l'Ob- 
servatory-lnlet de Vancouver , .dont l'extrémité est sous le 
55° i5^ de lat. T). et le i29<» 44' de longitude 0. 

M. Daniel Williams Harmon , qui a entrepris un voyage 
à la Nouvelle-Calédonie^ pour le compte de la compagnie 
du IT.rO, dont il était lui-même un des agents , a pubué » en 
i8ao, des renseignements importants sur le pays, jusqu'à- 
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lors peu connu, qui s'étend entre les 48" et 57° de latitude O. , 
l'espace de 5oo milles du N. au S. , et de Mo à ^oo de l'E. i 
l'O. On trouve aussi dans son ouvrage des donn^ trés-cii- 
rieuses sur les Indiens de ce pays , dont il n'évalue le nombi'e 
qu'à &000 , et sur ceux qui babïtent à l'E. des Monts Bocky 
(oumoDtagnesrocbeuses), ainsiqu' une description de» princi- 
paux animaux qui peuplent la partie N. -0.de l'Amérique (|V 
iSaS. Convention conclue entre la Grande-Bretagne el'la 
Russie au siijtt de. la libre navigation, du commerce et de.i 
pêcheries de l'Océan Pacifit/iie; et de la ligne de démarcation 
de leurs possessions respectioes sur la côte riord-ouest de l'A- 
mérique. II fut convenu que la ligne de démarcation , entre 
les possessions des deux puissances contractantes , sur la câte 
noroHiuest de l'Amérique , commencerait à partir de l'extré- 
mité la plus méridionale de l'île du Prince de Galles . pnr 
latitude nord bl^" ^o', et entre les i3i° et i33° dégiés de 
longitude ouest de Greenivicli ; qu'elle s'étendrait du jaiial 
(le Forlland, jusqu'au 5<i'' ; que de lA elle snJrrait le .sommet 
des mon tug nés parallèles à la côte jusqu'au i^i" de'^rédelon- 
gitade ouest (même méridien); et qu'enfin ce dernier paral- 
lèle servirait de limite entre les possessions anglaises et 
russes sur le continent américain , jusqu'à l'Océan Glacial , 
quertteduprince deGallesappartiendrait excliisivemeolà lu 
Kussiej que lorsque le sommet des montagnes s'dcarteïaLt de 
plus de dÎT lieues marines des côtes, à partir du 56° de lati- 
tude, jusqu'au 141° de longitude j il serait tracé une ligne pa- 
rallèle, à celte distance des côtes qui en suivrait les sinuo)iiiés; 
qàeles sujets dc!i deux puissances ne pourront former d'éla^ 
EUsseraent que dans les possessions de leurs gouvernements 
respectifs; que les sujets anglais, soit qu'ils viennent de 
l'Océan ou qu'ils amvent de l'intérieur, pourront naviguer 
librement et sans obstacle sur les fleuves et rivières qui dé- 
passent la ligne de démarcation, convenue ci-dessus , pour 
aller se jeter dans la mer Paciiiquc ; que les sujets des deux 
puissances pourront parcourir librement et sans obstacle , 
durant l'espace de dix ans à partir de la ratification du pré- 
ient traité , toutes les mers intérieures , les golfes , les liârres 
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et les criques situés le long des côtes mentiqpnqes ci-dessus ^ 
pour y faire la pêche ou trafiquer avec les naturels du pays; 
qu^ le port de Sitca, ou de la iHouvelle Archangel^ sera ouvert 
aux bâtiments de la Grande-Bretagne durant dix ans ; et que 
dans le cas où ce terme d'années serait prolongé pour toute aU" 
tre puissance, il le serait égalemeut pour la Grande-Bretagne; 
que cette liberté de commerce ne s'étendra pas aux liqueurs 
spi ri tueuses , aux armes à feu, ou autres armes, à la poudre 
à tirer ni à d'autres munitions de guerre, qu'il est expressé- 
ment défendu de vendre ou de livrer de quelque manière 
que ce soit aux naturels de ces contrées; que tout vaisseau 
anglais ou russe , forcé par la tempête ou par un accident 
quelconque , de relâcher dans un des ports des puissances 
respectives , pourra s'y radouber , y prendre les provisions 
dont il aura besoin , et en sortir sans payer d'autres ^roits.. 
que ceux du port et dû fanal , lesqi^els seront les mémei; que 
ceusyerçus sur des bâtiments nationaux; et , que dans le cas 
où le maître du navire se verrait ol^lisé de disposer d'une 
partie de sa cargaison , pour payer ses dépenses , il sera tenu 
de se conformer aux règlements et tarifs de lendroit où il 
aura abordé; que^ dans les cas d'infraction aux articles du 
présent traité, les autorités civiles et militaires des deux puis- 
sances ne devront rien entreprendre , ni adopter de mesure 
coercitive , mais bien faire un rapport exact et circonstancié 
des faits à leurs cours respectives , qui s'engagent à aplanir 
les différends d'une manière amicale etconforme aux principes 
de la justice. 

Fait à Saint-Pétersbourg, le 28 (16) février i825 , et signé 
par MM. Stratford Canning, le comte de Nesselrode, et 
Pierre de Poletica. 



NoTB A. — Etablissements des Russes sur la côte jV.-O. de 
V Amérique* Dans la première charte accordée par Temperenr 
Paul , en 1799, à la compagnie russe de rAmërique^ la limite de 
ses possessions au sud était nxée au 55^ parallèle. Néanmoins , en 
1816 , les Russes ont formé un établissement à quelques lieues 
de San Francisco y la colonie espagnole la plus septentrionale de 
la Californie, et qui est située par iat. N. 37^ 56'. Un des grands 
avantages que leur offre le voismage de cet ancien établissement, 
c'est de trouver de nombreuses troupes debétes h cornes , de che* 
vaux et d'autres animaux domestiques qui en proviennent, et qui 
parcourent dans Tëtat sauvage les bois environnants. 
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Celte même année, la Russie a pris possession de l'île d'Atooi , 
une des îles Sandwjch , et par ce moyen elle commande la partie 
septentrionale de l'Océan Pacifique , et protège ses ëtablissemcuts 
sur la côte du N.-O. de TAmérique. 

Les Russes occupent actuellement tout Tare que forme la côte 
de l'Amérique depuis le Cap-Cross jusqu'à la pointe d'Alaska. Le 
chef-lieu de leurs possessions sur le continent et sur les îles qui en 
dépendent est là Nouvell&'Archangel , qui est située sur une pointe 
de rochers que la mer baigne de l'O. au S -O. , par latitude N. 
570 5% et par longitude O. i37° 56' de Paris. 

Kadiak, grande île située a l'extrémité orientale de l'archipel 
des Aleutiennes, vers l'embouchure de l'entrée de Cook, a en- 
viron i5o milles de longueur sur 70 de largeur. Le terroir en est 
généralement stérile, et elle est habitée par 364 créoles Kaurs ou 
Aleutiens au service des Russes, et par 3,656 sauvages qui se 
livrent k la pêche de la baleine. Le principal port de lile est si- 
tué par latitude N. 570 46*, et par longituae O. iSa» 18' de 
Greenv\rich. 

Sitka , autre établissement important que les Russes possèdent 
dans ces parages, se trouve dans une île de la baie de Norfolk, 
nommée Èaranoff, par latitude N. 570 2', et par long. O. i55® 34' 
de Greenvrich. 

Sitka est l'entrepôt des autres comptoirs russes sur cette côle. 
On y fait un commerce fort étendu avec les Kaloches (1), ou na- 
turels du pays, qui y apportent des peaux de loutres en échange 
de couvertures de laine, de draps grossiers , de tabac et d'autres 
objets. Les colons entretiennent aussi , avec les Espagnols de la 
Californie, le commerce des grains et des piastres. La population 
de l'établissement est de 4oo Européens et de 5oo Aleutiens. 

Les Russes ont également des comptoirs : i®. Au cap Kenaye , 
sur la rivière de Cook , où il y a une petite forteresse , nommée 
Alexandre , et une population de 5o Européens et de 5o indigènes ; 
2". à Tschouyatche , dans la baie du même nom, par lai. N. 6o*>, 
et long. E. 229** de l'île de Fer; 5®. k la forteresse de Nowa Ro- 
sicska , dans la baie de Yacontal ou de Yacoutal , près du Mont- 
Élie, par lat. N. 60° 22', et long. O. 141** de Greenvrich; 4**» à 
Post-Ross, dans la^baie de Bodéga , sur la côte de la Nouvelle- 
Albion, lat. N. 38o 3o', long. 122** 4^', dont la population tant 
russe qu'américaine est de 125 individus; 5^. a Vue ^Oonala- 
shka, par 55® 54* àe lat. N. , et long. O. 166° 22' de Greenvrich, 
et qui compte 3oo Russes ou Aleutiens ; 6®. aux îles de SL-Georges 
et de St.'Paul , par les 57** de lat. , et 1690 3o' de long. O. ; popu- 
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2®. Dans rOcëan austral : 

Les 4 tle» d'OEillets ( Nelken Insein), lo mil- 
les car. géograph 70. 55o hab. 

De Saint-^Laurent 4,000 

Groupe de Saint-MàiToj. 
' Groupp de Pribilof. ■ 

Iles Alëoutes. *. 48a. 6,000 

Iles Kouriles i45. 1,000 

Les peuples qui habitent ces îles sont : 

Alëoutes, au nombre de ........ 5,5oo 

Tschouktsches i,55o 

Kamtsehadales . . . .* 1,000 

Russes et Cosaques 5oo 

La plus haute montagne de ces îles est le pic d'Ounalaschka 
qui a 7,o5o pieds d'élévation, et celui d'Onokotan, 5,ooo. 

Note B. — Le navigateur anglais Dixon fut le premier qui fit 
connaître les avantages du commerce des pelleteries sur ces côtes. 
En 1792, ce commerce employait déjà vingt-deux navites, dont 
onze anglais, huit américains, de^x portugais et un français. Le 
capitaine Gray, commandant de la Clolumbia, recueillit, cette 
année , environ trois mille peaux (i). En 1801 , on comptait seize 
bâtiments des États-Unis et un anglais engagés dans ce commerce; 
et plus de dix-hùit mille peaux de loutres de mer et une grande 
quantité d'autres pelleteries furent eirpédiées' k la Chine. Ces 
bâtimenfs portaient de vingt-cinq k trente hommes d'équipaee. 
Ils se rendaient de la côte M.-O. aux îles Sandwich pourprenore 
un chargement de bois de sandal, et de là fesaient voile pour 
Canton, où ils échangeaient ces objets contre des thés, et re- 
tournaient ensuite aux Etats-Unis. Ce voyage durait trois ans. 
Le trajet de la Columbia k la Chine s'exécutait en cinquante à 
soilante-dix jours. 

Les années i8o4, i8o5, 1806 et 1807, dit M. de Roquefeuil, ont 
été Fépoaue la plus florissant^ de la traite des pelletenes (2). Dans 
ce laps de tems , les Américains introduisirent à la Cnine cin- 
ouante-neuf niille trois cent quarante-six |^eauz desaricoviennes, 
aont dix-sépt mille quatre cent quarante-cinq, en i8o5. En 1809, 
1810, ]8ii et iBia, il n'y en eut que quarante-sept mille neuf 
cent soixante-deux. Les deux années de guerre , 181D et 1814911e 
donnèrent que six mille deux cents peaux; celles de l8l5 , 1816 
et 1817 respectivement, quatre mille trois cents, trois mille six 
cent cinquante et quatre miUe cent soixante-dix-sept. Le produit 
de 18 10 a été estimé de quatre mille cinq cents a quatre mille 



(1) Rtlacion del f^iagt hecho por las gojeias SuUl y Mearicana, 
p, lia. 

(a) Voyage de M. de Roquefeuil, tom. Il, ch. 16. 
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huit cents. Le prix moyen de cette espèce de pelleterie a la Chine 
fut de trente piastres ces dernières années. 

Les Kadiaques se livrent aussi avec succès a cette chasse* « En 
1809, ]8io et iSiit ces intrépides pêcheurs, dit le jnême voya- 
geur, partaient de la Bodega , où le^ Russes en ont plusieurs cen- 
taines ; ils venaient par escadrilles de trente à cinquante kayou- 
3ues (bateaux couverts de peaux de lion marin), chacune armée 
e deux hommes. lis entraient en rangeant la côte nord de la 
Passe ; une fois en dedans , ils étaient maîtres de cette Méditer- 
ranée où les Espagnols n'avaient pas alors une seule pirogue. Les 
loutres qui jusque-lk n'avaient eu à craindre que les faibles atta- 
aues des Indiens du pays , se virent poursuivies à outrance par 
1 ennemi le plus infatigable et le plus expérimenté. On estime 
qu'il en fut détruit huit mille dans les trois années que se répé- 
tèrent ces incursions d'un nouveau genre (i). 

« La traite des peaux de loutres de mer, ou saricoviennes , dit 
encore M. de Roquefeuil, ne se fait maintenant que sur les côtes, 
tant du continent que des îles qui le cernent, depuis le détroit de 
Fuca , en remontant au N.-O. , jusqu'au Cross-Sound et au ca- 
nal de Lynn. Le littoral, au P^. et à 1 0. de ces dernières limites , 
est occupé par les Russes , qui exploitent exclusivement cette 
branche de commerce. La côte dans le sud du détroit est peu fré- 
quentée par les loutres de mer, et leur fourrure v est moins pré- 
cieuse. Les loutres de terre et les castors sont plus communs , et 
l'établissement de la rivière de Columbia recueille une quantité 
considérable de fourrures de celte espèce. » Les loutres ont pres- 

aue entièrement disparu du détroit de Fuca et des côtes de File 
e Quadra et Vancouver, où elles étaient si nombreuses lors du 
-voyage de Meares. Au N. elles se trouvent en plus grand nombre. 
Elles abondent surtout dans le détroit de Chatam , dans Frédé- 
rick-Sound et Christian-Sound, sur les côtes occidentales de l'île 
du prince de Galles, dans l'entrée de Pérez, entre cette île et celle 
de Ja Reine-Charlotte et sur la côte orientale de cette dernière. 
En général toutes les côtes du continent et des îles situées au N. 
du Di* parallèle, sont plus fréquentées par les loutres que celles 
du Sud. On cite entre autres parages Milbank-Sound et les côtes 
voisines des îles de la Princesse-Royale (2). 



U8TE DBS PBINCIPA17X OUVRAGES QUE NOUS AVONS CONSULTÉS. 

On trouvera a la fin des chapitres précédents les titres d'ouvra- 
ges dont nous nous sommes servis pour cet article , tels que ceux 



(i) Toyage de M. de Roquefeuil, tome I, p. 161. 
(a) Jd., tom. II , p. 294 et suit. 
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de Torquemaday de Herreray de Gomaray de Bernai DitUkf 
àeHakùijty etc.^ que nous croyons mutile de répéter ici. 

Ramusio-Fïaggi , vol. m, p. 3oi , 3o5 « Relationeche mando 
Francesco D- Masquez di Coronadoy capitane générale deila 
génie, che fu mandata in nome di sua maesta alpaese novor 
mente scoperto ,■ quel che successe nel viaggio daUi veniidue 
dJprile ai questo anno MDXL che parte da Culiacan per innan- 
zi, et di quel che trovb nelpaese dova Andava, » Fenetia, 1606. 

The World encompassed ; andthe Foyages qfthe ever renow- 
ned sir Francis Drake, London, i652. 

New Voyage round the World, by captain William Dampier. 
London, 169g. 

Informe del estado de la Nueva Ckristianidad de Califomia , 
dado , y respondido a la real audiencia de Guadalaxara , en la 
de fehrero de 1702. Impresso en Mexico, et mismo aho. 

Lettres édifiantes , etc. , tom. Y. Paris, 1708. 

Woodes Rogers voyage round the World, in the Years 
1708-11. Xo/i3(0/i, 1711. 
Recueil de Voyages au nord, tom. III , in-8<>. Amsterdam ^ 1752. 

'Considérations géographiques et physiques sur les nouvelles 
découvertes au nord de la Grande-Mer» appelée vulgairement la 
mer du Sud, avec des cartes y relatives,- par Philippe Buache, 
premier géographe de S. M., in-4®- Paris, 1753. 

Noiicia de la Califomia y de su conquista temporal, y espi- 
ritual hasta.el tiempo présente. Sacada de la Historia manuscri' 
ta, formada en Mexico, aho de 1739, por el Padre Miguel. 
Venegas , de la compahia de Jésus ; y de otras noticias , y re- 
laciones antiguas , y modernas. Anadida de algunos mapas 
particulares , yuno gênerai de la America Septentrional, assia 
oriental, y mar del Sur irttermedia Jbrmados sobre las memo^ 
rias mas recientes ,' y exactas , que se publican juntamente. 
Dedicada al rey nuestro senor, por la provincia de Nueva' 
Espaha, delà compania de Jésus , 'S tom. Madrid, 1757. 

Tfie history of Kamtschatka and Kurilski Islands , with tlie 
countries adjacent ; published at Petersburg in the Russian lan^ 
guage , by order of her Impérial Majesty, and translated into 
Englisk, by James Grieve, M. D,, in-4'''> 1764, Glocester. 

Voyagesfrom Asia to America for completing the discoveries 
qfthe N. W, coast of America ; to which is prefixed a summary, 
ofthe Voyages mode by the Russians ; by J. Jefferys , geogra- 
pher to His Majesty, a*, édil. in-40. London, 1764. 

Voyages et découvertes faites par les Russes le long des cèles 
de la mer Glaciale et sur l'Océan oriental, tant vers le Japon que 
vers l'Amérique; par J.-P. MuUer j traduit^de l'allemand parr C.- 
G.-F. Dumas, 2 vol. in-12, 1766, Amsterdam. 
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Account ofthe Russian diseoveries between Asia and America «SL 
etc, by W, Coxe ; ïn-i**.} London , 1780; traduit en français ' 
par Demeuiper, in-4*. Paris , 178 1 . 

A Voyage to the Pacific Océan y by James Cook, tom, lU, Sd- 
4**. Lonaon , 1784» . 

A Voyage round the World , but more ' partieularly ïo the 
North JVest'Coàst of America, pérformedin 1785, 1786, 1787 
4ind 1788, in the King George and Queen Charlotte, ca- 
ptains Portlock and Dixon» By captain GeoreeDixon, în-40. ; 
London, 1789,* traduit de l'anglais , par M. Lebas, 2 vol. in-*8<*. 
Paris, 178g. 

Voyage round the World, by Nathaniel Portlock , in-4®. 
London, 1789^ 
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Koifima, on the whole Coast of the Tshutski to Éast Cape , 
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k de la America; Madrid, 1802, gr. iii-S", Introduction de 167P 
k telle de i84 ?■ ; » ce voyage est nnneié un 1 " 



Russland uttter jilexander dem Ersieii, von Tleinrich Storch, 
1 Saint-Pélershourg et à Leipzig, 1804 ; le i" voJumc contient, 
depuis la page i45 jusqu'à itia, l'Histoire de la compagnie russe 
' delacâtelS.-ï). d'Amérique, et une belle carte, en quatre feuilles, 
àe ses élab)is9emenls,publideaudépût impérial deSt.'Pëtersbuurg, 
en iSos, et d'après des ren sei g uemeuts manuscrits. 

Journal ttepl by Jewitt, thc gunner. Boston, 1S07. 

An accounl qf expéditions io the sources of Ike Mîssissipi,and 
Arougli llie Weitern parts of Louisiana, to-tlie sources ofihe 
Arkansaw, Kans , la Platle , and Pierre Jaune rivers perfornted 
by order qf tke government c^ the United States , duriag the 1 
years i8o5, 6, and 7; and a four tlirought/ie interior parts of 
iVew Spain , etc.; hy major Z. M- Pike. Philadelphia , ^ tùl. 

M. de Hamboldt- — Essai politique sur le royaume de la Mou- 
velle-Espagne, vol. 11, Paris, iSii. 

M. de Humboldt dit, à l'article Califamie, qu'il existe encore 
dans les archives de Mexico les manoscrils suivants, doDt le père 
Barcos, auteur de la Storia di California, ne s'est pas servi, 
saioir: 1°. Qironica kislorica de la pravincia de Mechoacan, 
con varios mapas delà California; 2". Carias orif^nales del 
padre Juan-Maria de Salvaderrai 3". Ditirio del capitan Juan- 
Maleo Mangi , que accompano à los padres apostoîicas Sinosy 

r^oyage round the World, m i8o3 , 4, S,and&. in the skip 
Neva , by capt. Urey Lisianshy, performed by order nfhis Im- 
ptriat Majesty, Alexander the Jîrst , Eiaperor of Russia , in-4°. 
London, i8i4' 

History qf the expédition under the command qf captains 
Le«iis and Ùarkelo the sources ofthe Missouri, thence across 
the Rocky jUounlains, and dawn tlie river Calumbia ta the 
Pacipc-Ocean , performed during the years i8o4, i8o5,a»if 1806, 
byarder ofthe government of the United States , with a map of 
their roule; by Paul Allen, Mtiladelphia, 1814, 1 vol. in-S". 

A chronological history qf the discoueries in the South Sea, 
or Pacific Océan , etc. , by James Burney, captain in the Royal 
Navy, London, b vol. in-40. , with Cltarls, publishedfrvm 18^ 
liU 1817, 

A Journal of voyages and travels in the interior of Iforth 
Americaf between the i'^ th. and SS th. degrees of Aortk lati- 
tude, etc. , by Daniel Williams Harmon, in-8".. with a map, 
Andover, iSao. 
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Otto^OTi'Kotzehue ; Voyage of discovery into the South sea , 
and Behring* s ^traits ; 3 vol. in-8®. Londony 182 1. 

1S25. Journal d*un voyage autour du monde pendant les an- 
nëes 1816, 1817, 1818 et lâiq, pa^r iVl. Camille-de-Roquefeuil , 
lieutenant de vaisseau, chevalier de Saint-Louis et de la Légion- 
d'Hônneur, commandant le nia vire le Bqrdelais^ armé par M. Bal- 
guerie- Junior, 2 vol. in-8"* Pliri^» 1823. 

Extrait d'un mémoire sur une ancienne découverte du passage 
dû nord-ouest ou du passage de l'Océan k la mer du Sud, parle 
nord de TAraérique , contenant le précis du voyage de Maldo- 
nado , des obserxations sur les récits d'autres navigateurs et une 
cartède ces régions par J.-N.Buache (i). M. Beautemps-Beauprë, 
membre de Tin sti tut royal et successeur de M. Buache, comme 
ingénieur hydrographe en chef de la marine , a bien voulu nous 
communiquer ce mémoire curieux que son savant auteur avait lu 
a l'Académie des sciences , vers l'année 1788. Il e$t ^ reigretter 
qu'un homme, aussi versé dans la connaissance de la géogra- 
phie ancienne et moderne que Pétait M. Buache, n^it laissé 
ai|cun ouvrage complet sur cette matière. ' 



(i) Il parait par le discours prononcé par Buache à l'Académie des 
sciences, àif le rédacteur du voyage' de la Pérouse, que Lorencio 
Ferrer die Maldonado a trouvé le passage au nord, en entcant dans un 
détroit de U jbaie d'Hudson. Ce voyage parait ^utl^entique : il <kte 
de l'année \^^, Voyage de la Pérouse, tome II, page iS/jf; note C. 




^^.^ ^ préseni 

eflfbr^ tent^ en dernier lieu j)*r lês'Ru^es^etfe^ Anglais, pour trouver 
le odssaee au nord de l'Amérique, ont été infifu^tueu^i. 

*^^^ jyote de M. de F— a. 
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Division et étendue. À l'arrivée des Espagnols , Tempire 
des Incas s'étendait depuis la rivière d'Ancasmayu ( le Rio- 
Azul, ou rivière Azurée), au nord , jusqu'à celle de MauU 
au sud. Il comprenait une étendue d'environ treize cents 
lieues. On appelait Peru , la partie située entre la première 
de ces rivières et la province de Chicas , qui est la dernière 
des Cbarcas r ce pays avait sept cent cinquante lienes de lon- 
gueur (i). 

Le royaume de Chile s'étendait depuis les frontières de la 
province.de Chichas jusqu'au Rio-Mauli , sur une distance de 
cinq cent cinquante lieues. A l'est , il était borné par la grande 
chaîne de montagnes couvertes de neiges éternelles , qui va 
de Santa Marta au détroit de Magellan , et que les Indiens 
a^fellent RitisuyUy ce qui signifie vanda de nievas on cein- 
ture de neige. 

L'empire des Incas s'étendait , le long des côtés , depuis le 
cap de Paosa jusqu'à l'embouchure de la rivière de Mauli. 
Sa plus grande largeur, depuis la province de Muyupampa, 
dans le pays de Chachàpoyas , jusqu'à la ville de Truxilio , 
était de cent vingt lieues , et sa moindre , depuis le port d'A- 
rica jusqu^à la province de Llaf icossa , de soixante-dix lieues 
seulement. 

L'empire des Incas fut divisé après la conquête en deux 
gouvernements , savoir : i°. celui de Francisco Pizarro^ ap- 
pelé la Nueva-Castilla, ou Nouvelle-Castille , qui s'étendait 
depuis Quito jusqu'à Cuzco, à soixante lieues au-delà de 
Chincha; 2f°. celui de Diego de Almagro, nommé la Nueva- 
Toledo y qui avait deux cents lieues d'étendue depuis Chin- 
cha , dans la direction du détroit. 

Ces deux gouvernements restèrent séparés et distincts jus* 
qu'à l'érection de YAudiencia ou Cour de los Reyes ^ et à 



(i) G. de la Vega, del Origen de los Incas, lib. I, cap. 8. 



CnitOnOLOGIE HISTORIQUE DE l'auÉRIQUE. 

d'une rice-royauté qui comprenait V Audit 
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l'établis! 

a de San Francitco del Quito , celles de Lima o 
Jtej'es et de los Charcas , le gouvernement du Chili, les 

Says voisins du Détroit ( Tierras del Eslrecho ) , les îles de 
alamon vers l'ouest , et , par droit de voisinage ( par cer- 
éanià ) , les provinces del Hia de la Plata. 

Celte vice-royaulé s'étendait l'espace de plus de mille lieues 
du nord au sud , et comprenait , de l'est à l'ouest , tout ce 
qu'on avait découvert depuis la mer du Sud jusqu'à celle du 
Noid. 

Le district de l'audience de San Francisco del Quito confi- 
,nait , vers le nord , à celle de Panama par le port de Bueoa- 
venturaj vers le nord-est, au Nuevo-Seyno ou Nouveau- 
.Royaume , et, au sud, k celle de Lima. Elle s'éteudaît 
l'eapaee d'environ deux cents lieues le long de la côte du 
Sud, depuis Buenaventura , sur le. golfe de Panama ou San 
Miguel, jusqu'au port de Payta sur la cûte du Pérou, et , de 
là , jusqu'au-dessus de Popayan , sur une distance de plus de 
deux cent cinquante lieues j ses limites , à l'orient , étaient 
' inde'Quies. Elle renfennait trois gouvernements, non com- 
pris ceux de la Cour , qui étaient Popayan , lo.s Quixos , la 
Canela, Juan de Salinas, los Pacanioros et Gualsongo , et 
' se divisait en deux évéchés. 

Le district de l'audience de Quito comprenait tout le Pau 

Îropretnent dit, lequel s'étendait, du nord au sud, depuis 
! ô" jusqu'au 17" de latitude, ou deux cent vingt lieues (on 
en compte trois cents de voyage) depuis la Pimca del Jguja, 
au-delà de Payta, où sajuridicliou confine à l'audience de 
Quito , jusqu'au-delà de la ville et du port d'Ârequipa , sur 
les frontières de la juridiction de los Qiarcas. 

i los Cliarcas , qui confinait à celle de lo.s 
ençait , par 20° '/, de latitude méridionale , 
«a Rio del Nombre de Dios et à l'extrémité de la Laguna ' 
'del Collao , avait une étendue de trois cents lieues et abou- 
tissait à la vallée de Copiapo, oii commence la province du 
Chili, par latitude de aS" (on compte environ quatre cents 
[lieaes de chemin), et, de l'est à l'ouest, elle comprenait 
^^"^ns les pays situés entre la mer du Sud et celle du Nord. 
La province de los Charcas , proprement dite , s'étendait , 
i^puis les confins de los Reyes lusqu'au-delà dg Potosi . l'es- 
pace d'environ cent cinquante lieues du uoid au sud , et au- 
'tant de l'est à l'ouest. 

La province ou le gouvernciiienl de Tu( 
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Viaténeur du pays , commençait à la contre de los Cliicas , 
qui était du ressort Ae Potosi , à la latitude de la ville de 
1 AsunCion , sur le fleuve àe la Plala , distanle d'environ 
cent li^aes de la mer du Sud , et aboatissait à la province 
du Chili (i). 

Herréra remarque qu'on a compris à tort * dans la inridjc- 
tion du Pérou, les royaumes de Chili et de la IVouvelle-Gre- 
nade ; que le Pérou commence au Quito , sous la ligne équi- 
noxiale , et s'étend jusqu'aux roiiCns du Chili , au-delà du 
tropique du capricorne, et qu'il a six cents lieues de long 
sur cinquante de large de la mer aux Andes : sa largeur, 
toutefois , est plus considérable dans certains endroits, et 
entre autres à Ûiachapoyas. 

L'audience ou gouvernement suprême, séant h Litaa et 
fondé en i5i4, comprenait, dans sa juridiction, quarante- 
neuf provinces qui sont : 



I. Cercado. 


a6. Huauta. 


a. Cbancav. 


aj. Lucanas. 
aè. Camanà. 


3. Sanu. 


4. Trurillo. 


M. Arequipa. 
•30. Hoquebua. 


5. Safia. 


6. Fiura. > 


3i. Arica. 


7. Caïamarca. 

é. LuyaetChillaos. 


3î. Collahuas ou Gàilloma. 


33. Condesujos deArequipa. 






10. Chachapoyas. 




II. Patiï. 






S?. Parinacochas. 


i3. Conchucos. 


38. Abancay. 


H. Huailas. 


39. Cuzco. 


i5. Cazalambo. 




tÇ. Huanuco. 


41. Canes et Canches. 


17. Tarma. 

18. Ganta. 


4a. Aimaraez. 


43. Cotabamba. 


19. Guarochiri. 


44. Caica Et Lares. 


ao. Yauyos. 


45. Gbilques et Masques. 


21. Xauxa. 


, 46. PaucarUmbo. 


aa. Càfiete. 


47. Urubamba. 

48. GuanCavdica. 


a5. Ica. 


a(. Castro "Vïrreyna. 


49. Clinmbivilcas. 


a5. Angara«s. * 





(1) Herréra, Descripcion de la Islas y Tierra Firme lie el m 
jceano, que Uaman ïniUas Occidentales, cap. 16 à al. 
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La seconde audience de la Piata ou de Charcas , fondée 
en 1559, comprenait trente provinces , savoir; 



Lampa. 
CariQ>aya. 


16, Chayantasou Cho 

17. Pilaya ou Paspaya. 
[8. Cochabamba. 


Asangaro. 


Chucuilo. 


19. Piimabamba, 


Paucar-Coila, 


2I Ton.ina, 


Pacajes ou Vereiigu 


la, 31, AtBL-nrna. 




11. Lipcs. 


L^ecaT'' 


a3. Paraguay. 


LaPai!'' 


^4. Tucuraap, 


Sicasica. 


a5. Budnos-Ayres. 


Orurg, 


26. Matjae. , 


Paria. 


27. SantaCruzdelaS 


Carangas. 


28. Tarija. 


Porpo. 


aq. Yamparaes. 

3o. Apolabatnba (i). 


Polosi, 



Le gouvernement ou vice-royaute' du Pérou s'étendait pre- 
uièrement sur tous les pays compris dans la juridiction des 
udiences de Lima, de los Cbarcas et du Chili, et sur les 
gouvernements de Santa Criu delà Sierra, du Paraguay, du 
Tucumao et de Buénos-Ayres , bien que ces trois dernières 
provinces , ainsi que le Cliili , eussent des gouverneurs parti- 

I province ou royaume de Quito , qui avait été subor- 
donnée à Lima, capitale du Pérou, depuis le commencement 
des établissements espagnols , fut détacbée du Pérou et an- 
:e au gouvernement de la Nouvelle-Grenade, en 1718, 
lorsqu'on établit à Santa Fé de Bogota le siège de la vice- 
En 1739 , on érigea , pom- la seconde fois, la Nouvelle- 
Grenade en vice-rcyauté , et les audiences de Tierra-Firma et 
de Quito furent détachées de celle du Pérou, qui s'étendait 
alors du golfe de Guayaqiiil et de la côte de Tumbez , par les 
aS' de latitude ,sud aux TeiTeS'M a gel Uniques (lat. 54° en- 
'on), sur une distance de mille douze lieues marines. A 
l'ouest, la mer du Sud lui servait de limites^ à l'est, elle 
it bornée en partie par l'océan Atlautiqueet par la fameuse 



ft) Àlcedo ,Piccionario geografico-hislorico de las IniUiu 
eidenlales ô America; article Peni. Mndriil, 17SB. 
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ligne ou méridienne de démarcation qui sépare les posses" 
sions des couronnes de Castille et de Portugal (i). 

En 1778 , lorsque la Cour de Madrid eut résolu d'ériger la 
province de Buénos^Ayres en vice-royauté , on enleva à celle 
du Pérou , la province de Potosi , le district qui l'environne , 
les villes de 1^ Paz et de la Plata , et la fertile contrée de Co- 
chabamba ^ pour en former une partie du nouveau gouver- 
nement. 

La vice-royauté du Pérou était comprise entre les 3° 36' et 
14.** de latit. S. , et entre lès 63® 56' et 70** 18' de longit. 0. 
de Cadix. Son étendue^; du nord au sud , était de troi^ cent 
soixante-cinq lieues , et, de l'est à Touest, de cent vingt-six. 
Elle était bornée , au nord , par le Kio-Tumbez , qui la sépa- 
rait de l'ancien royaume de la Nouvelle-Grenade ou des 
provinces de Quito , de Maynas , de Jaeh de Bracamoros et 
de Guayaquil 5 à Test, par les Provinces- Unies de la Plata et 
le Brésil 3 au sud , par la rivière de Loa et la chaîne de mon- 
tagnes de VilcaNota, qui la séparait du Chili , et, à l'ouest, 
par rOcéan-Pacifique. L'étendue de ses côtes , en en suivant 
les sinuosités , était d'environ mille milles. \ 

Le Bas-Pérou s'étend depuis Tumbez , par latit. S. 3** 3o', 
jusqu^aux cordillères de Vitcanota , latit. S. i4.° 3o^ 11 ren- 
ferme huit intendances, huit grandes villes et quatorze cent 
soixante petites. 

Le Haut-Pérou ou audience de Charcas y qui s'étend l'es- 
pace de neuf cents milles de longueur, depuis le lac de Titi- 
caca jusqu'à Jujui , se compose de sept intendances, savoir : 
1*». Potosi j 2.*. Charcas ou la Plata 5 3®. Cochabamba^ 4"« la 
Paz^ 5^. Santa Cruz de la Sierra ou Punoj 6<*. Moxosj 
7*». Chiquitos. Celles-ci renferment vingt-une petites pro- 
vinces qui sont : i<*. Chicas^ 2°. Pacajes^ 3°. Omasuyosj 
4.**. Apolabâmba; 5°. Larecaja^ 6°. Sicasica^ 7®. Chulu- 
mani ^ 8". Oruix) j 9*». Paria 5 10°. Carangas 5 11®. Porco^ 
12'». Chayante ; 13**. Pilaya^ i4**. Pumabamba 5 i5®. To- 
minaj 16**. Atacama j ly^.Lipes; 18®. Yamparaesj i9**.Miz- 
que5^20**. Tarija; 21*». Chiquitos. 

La population du district de Charcas s'élevait, en 1819 , 
à environ un million sept cent quarante mille habitants , 
dont un million cent cinquante-cinq mille Indiens (2). 

Ti) Don Ulloa , Relacion historien del viage a la America Me- 
riaional etc. 2«. part., lib. I, cap. 11. Madrid, 1748. 

(2) Don Vicente Pazos. Letters on the United Provinces. Lcl- 
ler X. NewVork et London, 1819. 



DE l'imèiuque. 8g 

Par un décret de la législature du Pdrou , reudu à Chuqui- 

saca , le 1 1 août iSaS , les provinces qui composent le Haut- 

Pi?rou [jiUo Peni) ont e'té autorisées à se constituer en une 

nouvelle république qui prendra le nom de repuhiica Boli- 

Le Pérou , proprement dit , est borné , au nord , par la ré- 
publique de Colombie j à l'est, parle Rio-Javari jusqu'au g" 
4.0', ensuite par une liane droite qui va aboutir au Rio-Ma- 
dera, par G8° i5' de longitude 0. de Paris; de ce point, 
par le Rio-Mamore , jusqu'au confluent de cette rivière avec 
le Rio-Guaporé, près du la" de latitude; de là, par une 
Cgne qui se dirige à l'ouest , en suivant le Rio-Iruyane et le 
Mayussa jusqu'au 71" l^a' de longitude, d'où elle se dirige 
vers la petite rivière d'icoma , coupe le Rio-Beni parle iS" 
^ de latitude, prend la direction du S.-O. jusqu'à la rivière 
' luambari qu'elle suit jusqu'au :â°, ensuite par une autre 
ligne qui se rend à l'angle N.-E. du lac de fiiicaca, dont 
• elle prolonge le bordorientaljosqu'au 17", d'où elle traverse 
'. le lac d'Umatnarca , pour aller joindre la cordillère qui lui 
sert enfÏD de limite jusqu'au Rio-Loa, lequel forme sa ligne de 
'^marcaiion méridionale. Le Pérou est baigné, à l'ouest, par 
4 l'Ocâiti'Pacitique , depuis Tumbez , au nord , jusqu'au Rio- 
•XiOa , au sud , c'est-à-dire depuis le 3° 3o' jusqu'au 21" 3o' 
-de latitude méridionale. 

L'étendue du Pérou , du nord au sud , est de quatre cent 
cinquante-deux lieues, et sa plus graudti largeur de trois cent 
quatre-vingt-dix. Sa longueur moyenne est de deux cent 
quatre-vingts lieues et sa largeur de cent quatre-vingt-dix (2). 
Population , un million deux cent cinquante mille âmes. 
Dans an rapport fait, le 1 5 juillet 1822 , par le ministre des 
laiËûres étrangères, l'étendue du Pérou est évaluées quarante- 
' qnatre mille six cent cinquante lieues carrées. Toutefois , en 
1823, M. de Humboldt ne lui en a assigné que quarante-un 
-mille quatre cent vingt [%). 

Asptcl du pays et nature du sol. La côte septentiionalc 
du Pérou est bordée d'une chaîne d'îles et de récils , et 



[ (1) Voyez le décret à la fin de l'article. 

(a) D'aprts la carte du Pérou , du Haut-Pdrou et du Chili 
des Provinces-lluies de la PJala , par M. Brud. 1826. 

(3) p'oyage aux régions équinoxiides , etc. Tome ni, liv. 
page (if 
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■oupée depetiLi goUes. Ou ne rencontre, jusqu'à 
certaine distance dans l'intL^rieui', qu'un désert saiiiouneux, 
coupé çà et llî de vallées fertiles , niais de peu d'étendue. 
Les flancs des collines , qui bordent l'OcJan-Pacifique eC 
lorment la première chaîne des Andes, sont couverts d'ai'- 
hres. A l'ouest de ces montagnes, il existe des plaines très- 
fertiles à la hauteur de dix raille pieds au-dessus du ni- 
veau de la mer. A quatre mille pieds plus haut commence 
la rc'gion des neiges éternelles , où il n'y a plus de végé- 
ta lion. 

SuirantM. de La Condamine, la hauteur nioyeniie du sol 
de la vallée où sont situées les villes de Quito , de Cuença , 

-de Riobamba, de Latacunga , d'ïbarra et autres, est de 
quinze cents à seize cenLs toises au~d&ssus de l'Océun. Le 
sol de Itiobarabn, loutcfois , est plus élevé de deux cents 
toises que celui de Quito, qui est à quatorze cent soixante 
toises au-dessus du niveau de la mer (i). La cime du Coto- 
paxi est à trois mille cent vingt -six toises au-dessus de la 
mer, et est, par conséquent , de sis cent Irente-ueuf toises 
plus haute que celle de Pichiucba (2). 

A l'est des Andes, se trouvent des plaines immenses de 
huit mille lieues carrées, qui sont arrosées à l'est et â l'ouest 
par les rivières dlJcajale et de Guallaga , et au nord par le 
fleuve des Amazones. Ces plaines, découvertes par les mb- 
sionnaires en i7a(>, portent le nom de Pampas del Sacra- 
mcnto, Colonda et de Terre des Missions. 

Tempéralure. Dans le Bas-Pérou , sur la côte de l'Océan- 
Pacifique, la température est presque la même durant toute 
l'année. Le thermomètre de Fabr. y marque ordinairement 
04." (cenlîg. 17° 77'). et rarement il s'élève au-dessus de -j^'. 
Le ton ne rra n'y grande jamais, et depuis le golfe de Guayaquil 
jusqu'au désert d'Alacaina , c'est-à-dire sur une étendue de 
quatre cents lieues , il ne tombe jamais une goutte de pluie. 
Mais , en revanche , les roséiîs y sont fort abondantes pen- 
dant la nuit. Dons les grandes plaines ou pampas, la clia- 
leur est excessive et les brouillards fort épais. Dans la Sierra 
ou la région des mines, le froid est des plus rigoureux. Le 

■ pays situé entre les deui Cordillères est aussi généralement 
irùid, bien qu'il renferme des vallées où règne unetenipéra- 



(1) Journal lie La Coiidamiiie, pa|{. 55, 54 et 4^- 
(-1) Don Ulloa, Relacion hist.. lil. VU, lap, ;. 



.,_^~pliu douce. La saison Je.i pluies commence .m mois île 
novembre et dure jusqu'à celui d'avril ; [lendant le lesie de 
l'axxaée, qui est l'hiver, lagelée est souveut trê^forle : le plus 
grand fioid se fait sentir dans le.s mois de mai et de juin. Du 
c6lé oriental des Cordillères , la chaleur est considi^i'able et il 
ne gèlejamais. En descendant des Cordillères dans La plaine ou 
TalJée de Quito , M. de La Condamine éprouva te même joiu- 
la température de l'hiver , du prinleinii et de l'élé, « A me- 
sure que je desnendais, dit-il , je changeais insensiblement de 
climat en passant par dégrés d'un hoid extrême à la tem- 
pérature de uo-i beaux jours du mois de mai (i). » 

Tremblements de terre. Les tremblemenis de terre sont 
les plus grands iléaus des vallées de cette contrée. Don Ulloa 
nous a fourni une liste des plus remarquables (2), 

En i58[, le village d'Angoango, près de Cugiano, fut lout- 
à-coup renversé, et une partie de son emplacement enlevée 
et portée au loin. On assure que la terre , ainsi emportée , 
coula comme de l'eau ou de la cire fondue l'espace d'une 
. lieue et demie , et qu'elle s'arrêta dans un lac après s'être 
çtinSi répandue dans tout le district (3). 

En i582, il y eut un tremblement de terre qui détruisit 
de fond en comble la yiUe d'Arequipa. 

Celui du 9 juillet i586 a été des plus désastreux. Ses se- 
' cousses furent ressenties le ling des cûles, selon le rapport 
' du Tice-roi , sur une étendue de sis cent dix lieues , et jus- 
qu'à dnquante dans la Sierra, Il se prolongea durant quarante 
jours, renversa toifs les édifices de Lima, et n'y laissa pas 
une seule maison intacte (^). Les habitants , avertis du dan- 
ger par un grand bruit, sortirent de leurs maisons, et il 
n'en périt guère qu'une vingtaine. 

D'autres tremblements de terre non moins terribles euveut 
lieu le 36 novembre iCo5,en 1609,1627 novembre i63o, en 
1647, (ce dernier se fil seutir dans toulIePérou)le i3 novem- 
bre i655, le 17 juin .678,1e jg octobre 1G82 (5), le aoocto- 



[ï) Introduction à la mesure du méridien, fB.^- 'iel i5, in-4". 
Paris, 1751. 
(a) Don Ulloa, Relacion hisl., lib, I, cap. 7. 
(5) jlcosta, lib, DI, cap. 36. Historia nniuraly moral. 
f4)Minana, Historia de Esparm, iotnclU ,-p'. B\G. Madrid- 
(5) Ce tremblement de terre déti-uisil Ih ville de l'tsto. Le choc 
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bre 1687, ( il renversa la ville de Lima de fond en comble-) 
le 39 septembre 169^, le 20 juin 1691^, le i4 juillet 1699 , le 
G février 1716, le_8 janvier 1725, le 2 décembre 1732, en 

Celui du 20 jain 169^ renversa tonlEs les maisons de La- 
tacunga, assiento ou bourg situé à dix-sept lieues au sud de 
Quito , à six lieues de la montagne de Cotopaxi , par les 55' 
de latitude aus-trale. Ce bourg se composait de six cents mai- 
sons , et presque tous les habitants , dit don Ulloa , passèrent 
des bras du sommeil dans ceux de la mort, le tremblement 
de terre ayant commencé à une heure du matin et duré toute 
la nuit et une partie du jour suivant (:). 

Le ti'emblement de terre du 28 octobre t j^6 détruisît com- 
plètement la ville de Lima. On compta deux cents secousses 
dans les premières vingt-quatre heures, et ensuite quatre cent 
cinquante-une jusqu'au 34 février de l'année suivante. Vers 
les dix heures du soir, il commença ses ravages , et pendant 
les quatre minutes qu'il dura, les habitants, qui n'avaient pas 
eu le tems de sortir de leurs demeures, furent ensevelis sous 
leurs ruines. On croit qu'il périt dans cette nuit environ cinq 
mille personnes. Le lendemain, on ressentit six autres se- 
cousses ; le 3o , un plus grand nombre encore , et plusieurs 
autres jusqu'au 10 novembre. Toutes les maisons de la ville 
furent ou i-enversées ou considérablement endommagées, et 
soixante -quatorze églises , quatorze couvents et quatorze ou 
quinze bâpitaux entièrement détruits. La ville de Callao , 
située à deux lieues de Lima , flit submergée , et des 
vingt - trois navires qui se trouvaient à l'ancre dans son 
port, dix-neuf furent engloutis avec les richesses qu'ils avaient 
a. bord. Ou relira de dessous les décombres de Lima , les ca- 
davres de treize cents personnes, et des cinq mille habitants, 
dont se composait la population de Callao , à peine s'en 
échappa-t-il deux cents. Ce tremblement de terre étendit ses 
ravages aux ports de Cavalla et de Guanapé, aux villes de 
Chancay et de Guaura , et aux vallée!, de la Barranca , de 
Supé et de Pativilca. 

en fut si violent que la mer se retira l'espace d'une dcnii-licue, et 
remonta ensuite avec une telle furie qu'elle inouda le pays sur une 
étendue considérable. La secousse ayant eu lieu sur les quatre 
heures du matin, In plupart des linbitants qui étaient cnoare 
plonges daus le sommeil furent ensevelis sous les caui:, 

{\)DontJ\ioa, Relariottliiil. de! viaBc,exc.,lih. Vf, chap, 1. 
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Le 7 février 1 797 , la ville ile Quito fut (Il'Iv 
trerablemect de terre qui étendit au loin ses ra 
terrible tremblement âe terre , dit M. de Uumboldt ,"( qui vi' 
sita celle ville en 1802), ravagea toute la province et fit périr 
.de trente-cinq à quarante mille individus. » Tel fut le clian- 

f;emeut produit dans la température de l'air par cette révD- 
ution de la nature , que le tLermom<!tre de Réaumur , qui 
maintenant ne varie que de 4- à 10°, et qui rarement monte 
à 16 et à i-j" , était constamment, avant cette catastrophe, 
1 i5 et à 16°. Depuis celte e'poque, toute la province a été 

S lus sujette qu'auparavant à des secousses de tremblement 
e terre , et on en ressent constamment de fortes ou de !e- 
eères : ce qui rend probable l'opinion que toutes les parties 
âevées de la province de Quito ne forment qu'un seul et 
même volcan. Les montagnes de Colopaxi et de Pîchinclia 
t^ont ciue de petits sommets qui les séparent, et qui ne sont 
en qnelque sorte que des cratères formant différents four- 
neaux qui tous prennent naissance dans la même cavité. Le 
funeste tremblement de terre de 1797 prouve cette triste vé- 
rité, et ce qui la conlirrae encore davantage , c'est que, pen- 
âant cette terrible révolution, la terre s'entr'ouvrit dans 
toutes les directions et vomit en grande abondance de l'eau, 
du soufre , etc. » 

Don Ulloa a remarqué que les murailles de Caxaniarca et 
de plusieurs maisons des vallées voisines , qui étaient bâties 
A la âurlace du sol et sans fondements , résislèrent aux sEf- 
eousses qui de'truîsirenl Lima et les autres villes construites 
parles Espagnols. Les Indiens les voyant creuser, leur avaient 
préditqu'ils se préparaient des tombeaux (i). 

yolearu. Le volcan de Pichincha , le Vésuve de Quito , 
avait fait de grands ravages , avant l'arrivée des Espagnols 
au Pérou, et avait couvert de cendres, dans une de ses érup- 
tions , la ville et les campagnes voisines. 

Le volcan de Colopaxi creva avec beaucoup de violence , 
CB i533, lorsque Sébastian de Belalcazar se trouvait dans la 

rrovince , et lança de gros quartiers de rocliers à cinq lieues 
la ronde. La cime de la montagne est à trois mille cent 
TÏngt-sii toises au-dessus du niveau de la mer, ou six cent 
trente-neuf toises plus élevée que celle de Picliinclia. Elle se 
divise en trois sommets, dont la bauleur est à peu près la 




fï) Don Ulloa, de Relue 



•■ part, a, Ub. 1, cap. 7, 
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lois d'août ifAy. Ayant gravi jusqu'au cratère 
I g juin r j^3 , il le vit tout-ài^oup s'enllainnier, 
neiges qui s'ensuivit , causa de grands ravages 
es. En 1743, il creva de nouveau par une 
îoaimet et par trois sur les côtés, et Tomit 



une quantité de cendres , qui , se mêlant à la glace et à la 
neige fondue, inonda la plaine dppuis Callo jusqu'à Lata- 
cuBga. Toutes les misons qui se trouvèrent sur le passage 
des eaux , furent emportées. Il y eut une autre éruption dos 
moins désastreuse , le 3o novembi-e 1 74/»- ^^^ ^ut , comme 
celle de l'année précédente , accompagnée de terribles ïnOB- 
dalions. La rivière Sapo (ut .tellement gro.ssie par l'eau d« 
neiges que les flammes fesaient fondre, qu'elle sortit de stw 
lit et rasa le village du même nom ,' sans en laisser subsister 
le moindre vestige (1). Les cendres vomies par le voloaB 
furent portées jusqu'à la mer, qu^ en est éloignée de plas de 
quatre-vingts lieues (2). Le 3 septembre 1760, il y eut encore 
une éruption mémorable du Cotopaxi. 

Lors du tremblement de terre qu'éprouva , en 1600, la 
ville d'Aréquipa , le volcan voisin vomit des cendres ei dn 
sable durant vingt jours , et en couvrit le pays à trente lieues 
d'un côté et k quarante de l'autre. Les maisons de la Tille 
s'écroulèrent sous le poids dn sable ; des troupeaux de mon- 
tons, de chèvres et de cochons furent ensevelis vtvans; on 
trouva cinq cents vaches quiétaient mortes fautedepâturagct; 
et les arbre^, dépouillés de leurs branches, ne portèrent 
pas de fruits (3). 

La moHtagne de Macas ,- ou de Sangay , qui est presque 
entièixment couverte de neige , vomit de son sommet un iJni 
continuel , avec un fracas épouvantable , que l'on entend i 
plusieurs lieues à la ronde. 

Population. Pedro Sancho , notaire général du royatune 
de la nouvelle -Casdlle , et secrétaire du gouverneur Fr. Pi- 
zarro, rapporte dqns sa Relation des événements arriréspen- 
dant la conquête da Pérou , adressée de Xaïua au roi d'Ês- 



(1) DeLaCondamîne, Journal du vojage, p, i58. 

(i) Dlloa, Relacion hist. delviage, elc. , lib. "VI .-cap. 4. 

[3J Purchai, His Pitgrimes, etc. part. IV, p. 1476. 
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pagne, le i5 juillet i534, et signfîe de l'iïarro lui-même, 
qae la vall^ de Cuzco, (jiii est entourée de collines, renfer- 
mait aa-ctelà de cent mille maisons, dont quelques-unes 
étaient les liabitations de plaisance du souverain , des sei- 
«neurs et des caciques; d'autres, des magasins remplis de 
taine , d'armes , de me'c^ux , de vêtements et de productions 
1 pays; et d'autres enfin, des bâtiments où se déposaient 
les tributs. Il y avait auss une maison spacieuse où se trou- 
vaient plus de cent mille oiseaux desséchés, dont le planiage 
■u-vnit à faire des vêlements. Guaynacnpa , ajoute cette 

ps .' 
!c danses , 



relatior 



e s'il existait encore, et le 



aille babltants. Sans 

t entre les naturels de Quito et 

cens de Cuzco, les Espagnols n'auraient jamais pu se rendre 

laitres de cette dernière ville , les montagnes voisines 

^at d'un accès si difBrile , que dix hommes pouvaient en 

disputer le passage à dix mille(i). 

Le frère Marc de Jilicia , général de tous les religieux 
(ranctscains du Pérou, qui s'était trouvé dans le pays dès le 
commencement, dit qu'il a^/aU vu les Espagnols mettre 
le Jeu à un si grand nombre dp bourgn et de villages, qu'il 
lai serait impossible de les compter. Don Bavtolomé de Las 
Casas (a), qui possédait L'original de la lettre de ce reli- 
fpeux. assure que la vérité de ce qu'elle renfermait avait été 
Attestée par l'évéque du Mexique ; puis il ajoute que les Es- 

Sagaols avaient détruit dr.as le^ provinces du Pérou, plus 
e quatre millions d'individus. Ce nombre est évidemment 
exagéré; mais il prouve du moins que la population indi- 
gène ne laissait pas d'être considérable à l'époque de la dé- 
couverte du pays (3). 

ieaa Gonzalos de Aizevedo prétend, qu'en itloç) le nom- 

Ibre des Indiens avait diminué de moitié dans le voisi- 
nage des mines , et d'un tiers environ, en d'autres endroits, 
depuis <58i. 

Il n'y a pas de province au Pérou , dit don Ulloa , qui ne 
présente presque partout des restes d'anciennes bourgades : 



(i) Purchas, lih Pilgrimes, pari. 4, 11b. VII, ch. ij. 
(a) Rapport datii de Valence, le 8 décembre iS^a. 
(3) Brevissima Relncioii de lus tndins iioi- los CasCillanos. 
SéviUc,in-4". i557. 
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ce qui prouve que le pays a dû être fort peuplé avant la 
conquête. Les parties où la population a été la plus consi-- 
déraDle, sont, à ce qu'il paraît, les vallées de Las GapillaSy 
ou . de Guanquina , de Guanca- Conachi et de Topara , car 
entre Gapillas et Topara , Fon rencontre , dans une étendue 
de quatre à cinq lieues , les restes de quinze à vingt bour- 
gades (i). ^ 

M. Proctor ,. dans son Voyage à travers les cordillères de» 
Andes, exécuté en 1828 et 1824» remarque ( page 187)^ 
(c que la route de l^epena à Santa est pratiquée dans m 
pays sablonneux et parsemé de collines. Nous y rencon» 
trames , dit-il, les ruines de plusieurs villes indiennes, dont 
quelques-unes avaient deux rues parallèles qui s'étendajeaC 
en ligne droite l'espace d'une lieue. Ces dernières avaient 
environ vingt pieds de largeur , étaient pavées avec de» 
briques en terre , et , de (chaque côté , s'élevait un mur de 
trois pieds de hauteur. L^on voit , de distance en distance , 
les débris des maisons tant soit peu ensevelis sous lé sable. La 
plaine où sont situées ces villes a dû être autrefois cultivée, 
et Ton y découvre encore les troncs pourris d'arbres jadis 
majestueux. 11 existe aussi , près de Santa , d'autres ruines 
très- étendues, et dont les maisons étaient construites en 
briques de terre. » 

La province de Truxillo est remplie de ruines indiennes. 
Les plus curieuses sont celles d'une grande ville , située à 
moitié chemin entre Truxillo et Huanchaco. Une partie des 
maisons subsiste encore, et Ton reconnaît facilement la di- 
rection des rues. Quelques-unes ont dû être très -étroites , et 
les huttes qui les bordaient ne pouvaient guère avoir plus 
de huit pieds carrés. L'on y découvre néanmoins les restes de 
plusieurs vastes édifices dont les murs eh terre avaient plps 
de trois pieds d'épaisseur. Les anciennes fortifications de la 
ville ne présentent , en plusieurs endroits , qu'un monceaa 
de boue. {Proctor, p. 195.) 

Les peuples qui habitaient le Pérou , à l'arrivée des Eu- 
ropéens, étaient les Abiticas, les Acos^, les Ahives , les 
Amamazos , les Ancas"^ ou Ângas, les Angaraes , les Arupo- 
recas, les Asapupenas, les Atavillos, les Aullagas^^ les 
Autis, les\Ayahuacas*, les Ayaviris, les Aimaraes, les Bo- 



(i) Don Antonio de UUoa, Noticias americanas {entretenir 
miento XX) y iw-S». Madrid, 1792. 
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litlos, lesBoros, les Calca ; Laves, les Caltbecas, lesCalluas*, 
les Canïsiènes, les Cavinas, les CaboK, les Cenomonas, les 
Charcas, les CliioaUguas , les Cliiquiguanitas , les Chiiri- 
auanos , les Cbiucas , les Cfaoromoros , les Cliucunas , les 
Cbunanas, les CliuDcLos , les CbupacLos, les Chuscos , les 
Ciriones, les Cocmonomas , les Cooiguas, les Coscaocoas, 
les Cosereinonianos , les Fimayos, les Guatahuabuas , les 
Cuatinguapns , lesGuailas, les HaDcoLuallas *' , lesHuancas, 
les Huaras*, les Huhinas , les Ibilns , les Ipillos , les La- 
mas, les Matupeyapes, tes Masques, les Masteles * , les 
ftailonas , les Mogolves , les Motilones, les Motos, les 
vures, les Nindasos , les Pacaies ou Pacaxes, les Panataguas, 
'lies Payansos , les Pufasicas, iesQuecLuas, les Haches, les 
^aucas, lesXamorùS, les lepatos. 

Lors du premier dénombrement fait par les Espagnols , 
•ta l55i , la population indienne du Pérou , de Satita-Fé et 
^ Bn^nos-Ayies, s'élevait à liuit millions deus cent cin- 
^aanteK:inq mille individus. 

D'après un second dénombrement fait en t!>8i , par ordre 
Ûa ¥ice-roi donFranciscoTolédo, le Pérou etie Potosi, non 
(ximpris le Qiii[o, le Tucuman , le Chili ni le Buénos-Ayres , 
contenaient un million soîxanle-sept mille six cent quatre- 
vingt-dix -sept Indiens mâles de l'âge de dix-huit à cin- 
quante ans, ce qui suppose , à cette époque , une population 
de quatre millions deux cent soixante-dix mille sept cent 
.qaatre-vingr-huit Indiens.. 



Le recensement de 
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population d'un million soixante - seize mille neuf cent 
quatre-vingt-dix-sept habitants répandus dans quatorze cités, 
quatorze villes et neuf cent soixante-dix -sept villages et ha- 
meaux. La réunion subséquente de l'intendance de Puno et 
.çlu gouvernement de Giiyaquil produisit une augmentattob 

Ke trois cent mille Indiens , outre cent vingt mille autres , 
ai n'avHent pas été compris dans le recensement primitif. 
* flagero universal estimait , en lygG , la population du 
érou, un railUon quatre cent quarante-cinq mille habitants. 
Ed 1793, après la séparation du Cbib et du Bui^nos-Ayres, 
la population indienne ne montait pas à plus de six cent mille 
individus. Ce dénombrement , qui est considéré comme très- 



n'existent plus. 
X. 
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exact, avait ëté ordonné par le vice-roi Gil Lémos. Sur cent 
habitants , on comptait aouze<blancs ( i ) . * 

Esclaves; Dès Tannée i582 , les Portugais fesaîent le com- 
mercé des Africains avec le Pérou. Deux navires de cette 
nation , pris cette année par le capitaine anglais Withington , 
avaient à bord quarante-cinc} noirs esclaves , évalués au Pérou 
4oo ducats par tête (2). 

M. de Humboldt a évalué , en 1 828 , la i^urface du Pérou , 
à quarante-un mille quatre cent vingt lieues carrées de vii|gt 
au degré équinoxial , et sa population à un million quatre 
cent mille âmes. Puis il remarque que cette évaluation nVft 
pas t-rop forte 5 que des ouvrages imprimés à Lima (3) esâ* 
mèrent la population , il y a d^'à trente ans , un milUon 
d'habitants , aont six cent mille Indiens , deux cent quarante 
mille niétis , et quarante mille esclaves , et que la partie 
habitée du Pérou, nV qu'une surface de vingt-six mille deitpk 
cent vingt lieues carrées (4). 



(i) M. de Humboldt y Essai politique sur la NouveUe-'E^mmÊe\, 
tome 1«'. . p. 3 19. V - 

(a) Hakluj-t, tome III, pag. 769 et 778. 

J5) Guta poUtica del Vireynato del Perii para el ano 1793, 
Ucadapor la sociedad academica de los pâmantes delpays.\ 

(4) Voyage aux rëgions équinoxiales du nouveau continent, 
fait en 1799, 1800, i8pi, 1802, i8o3 et l8o4, par Alex, de Hum- 
boldt et A. Bonpland, rëdigé par Alexandre de Huraboldt'j 
tome III, liv. 9, pag/ 64 et 70, in-4**. Paris, iSaS.. 

£n ne regardant comme habitée au Péroa qu*ane surface de vîngl^ 
six mille deux cent vingt lieues carrées, et en y plaçant les quatorze cvb!t 
mille Âmes que M. de HumbKoldt y compte aujourd'hui , le Pérou nVi* 
rait encore - - - - - 

carrée. 

le dépai ^ . ^ 

carrée, le département de 1* Aisne neut cent trente, le. département 4*' 
l*AlHer sept cent trente-un. J« iuîs Tordre alphabétique, et 'ces trois 
exemples suffisent poàr faire voir combien la population du Vér^a est 
inférieure à celle de la France. (Note du M, de Jr^a.) 










I» 


LAHÉMQVE. 




s 




? 


i' 


> 




ï" 


^*^^v,;„ 


Ddp*rL^m,:uI.. 




a 


SS-ï'.fî-l-J. 


lHl.E.|on,. 




a 


s-.SbiêeKï 


P.itbl=< eu I-^i.i»». 






,3 S.t-.WS 


ë;?' 


CIcrgr. 




£g 


RHijiivui, 






• ■ÏS'S'SÏ 


,.,isi„.... 






Nonrjci. 




i 




E»[.i.gu-il». 




s 


|,_s,:j.s,s-|'Si 


I..<licn>. 






1 3 ?|è S ^ 


Mtl». 




1 




Nègr» i:i,r«. 




1 




£>clav« n.:'gre>. 








r 

















1 

If 



ri 



S-; 

S S 

3 S 

S. a. 



Qualités physique! et morales des Péruviens. Les Péru- 
T'ien.s sont d'une stature moyenne el généralement bien pro- 
I portionnés. Ceux des régions les plus rhaudes ont le leînl 
' cuivré, et ceux qui habiient les parties froides sont plut 
r blonds. Ils ont de longs cheveux nniis et point de barbe. Leur 
F tûbitlement consiste en un frac de laine , et eu une culoile 
L courte ou lin caleçon qu'ils fabriquent eux-mêmes; ils por- 
', ^nt sur la tête un bonaet de laiue que recouvre un cbapeao 
Y Â larges bords pour les garantir de l'ardeur du soleil , et , 
\ t/ax. pieds , des sandales pareilles à celles dès Romains. Lea 
F fiemuies portent une longue robe de laine de diverses cou- 
f leurs, attachée par une ceinture, et, par-dessus, un morceaD 
r -fle drap caiTé ou chàle , retenu sur le devant pai une épingle 
\ ffargent , appelée loupo, et longue de quatre â cinq pouces; 
r'^ tèle en est aplatie et quelquefois montée en pierres pré- 
I ^uses : elles ont aussi des croix et des rosaires. 
I *-. Leur nom'riture se compose principalement de lait , de 
f jfDmmes de terre, de maïs, d'orge et de légumes appr^â 
avec du sel; ils mangent peu de viande^ ils mâchent une 
herbe amère nommée coca. Leurs cabanes sont de forme 
conique, et bâties avtx des briques qui n'ont pas éié cuite* 
au feu ; elles n'ont qu'une [lorte et point de fenêtres. Ils cott- 
client sur le plancher. Les hommes , accoiTtnmés à faire la 
ouvrages les plus pénibles sans le secours de mécaniques, 
ont une grande force musculaire ; ils portent facilement 
Nur les épaules une charge de cent cinquante livres. Let 
facteurs oe la poste, appelés chasifuis ou canaris, ou voya- 
geurs expeditifs, parcourent à pied cinquante lieues en 
quatrejom's. Les Péruviens des deux sexes ont toujours quel- 
mie OL-cupatiou , et sont régulièi-ement levés avant le point 
ou jour. Ils sont rarement malades , ne connaissent pas le 
mai de dents et ne portent jamais de lunettes (i). Avant la 
dernière révolution , il teur était défendu de posséder dei 
armes à feu, et ils ne pouvaient, sans l'autorisation dudief, 
se livrer au commerce ou à aucune brandie d'industrie quel- 
conque. 

■fialadies. Les maladies les plus communes dans le Haut- 
Pérou sont les adeetions de poitriue, les pleurésies, lei 
rhumatismes , le tétanos ou spasme général dans les partiel 
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basses , et les fièvi'eii intermitteates dans les queùradax pro- 
fondes ; mais les Péruviens sont naiiuellement robustes. I^ear 
nourriture siinpk les gar.iiitit de tes maladies qu'engeudre le 
luxe. « J'en ai connu , dit don Ulloa, qui avaient plus de cejai 
«us et qui (fuient encore vigoureux et ingambes. Néanmoins, 
lear pays a été plusieurs fois affligé par des épidémies. En 
i.S46,il s'endtclaia une , au-delà de Cuzco , qui se répandit 
en peu de teins par tout le pays , et enleva une partie de la 
population. Le mal se maiiirestait par une Bèvre violente et 
par iiâe douleur à la têie qui se fixait ensuite à l'oreille gau- 
cbe : sa durée était de deux ou trois joui's. Une autre , qui 
commença, le 25 avril 1761), dans le pays du Sud, gagna 
bientôt de ville en ville , et parcouiut ainsi la majeure partie 
de cette vaste contrée(i). 

Après le tremblement de terre qui détruisit Lima , il y eut 
■ne peste affreuse qui s'étendit jusqu'au Chili , et ii laquelle 
viat se joindre une horrible famine qui fut Fatale à un grand 
n timbre de Péruviens. 

Prézier rapporte , qu'en tji3 la moitié des équipnges des 
vaisseaux français qui se trouvaient à Ylo, furent enlevés par 
une maladie épidémique qui se Fit sentir jusqu'à Moquégua , 
A dix-huit lieues de l:\ , et miîme jusqu'à Aréquipa qui en est 
à quarante. On l'a attribuée à l'usage d'une mauvaise eau , 
^oiit de la terre , qu'où obtenait à l'aide de barriques en- 
foncées dans le sable, * 

H. de La Condamine parle d'un mal de gorge épidémique 
qui régnait à Quito, lors de son séjour dans celte ville, en 
I j^o, et qu'il croit être de la même nature que celui qui avait 
désolé l'Europe deux années auparavant, n Un autre fléau , 
ajoute-t-il , plus terrible encore , se manifesta dans le mêcne 
iem5 à Guayaquil, où un grand nombi'e de personnes inon- 
rarent du vomissement noir, ou mal de Siam , jusqu'alors 
inconnu sur les côtes de la mer du Sud. Ce mal, connu dans 
le pays sous le nom de vomilo prieto, exerça prinûpalement 
*es ravages paiini les marins et les étrangers. Le mal de la 
Tallée , appelé bicho, ou gangrène du recBiin , est aussi quel- 

aaefoîs épidémique. i>1ais la maladie la plus funeste qui 
ésote le Pérou est sans contredit la petite vérole , qui y 



(l) Don UUoa, {Entrctenimiento XI). Noticias 
in-4'. Madrid, 1771. 
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emporte des millieis dlndiens toutes les fois qu'elle s'y re- 
nouvelle (*). 

Long->tems avaQt la découverte de la vaccine par le doc- 
teur Jenner , les habitants des Cordillères avaient i-femarqué 
qu'après avoir trait leurs vaches , il leur venait une irruption 
cutanée qui les garantissait dé ce fléau: La multitude de vic- 
times qu'il emporta dans' les années 1802 et i"8o5, décida le 
gouvernement à prendre les mesures les plus efficaces pour y 
propager l'usage de la vaccine. On équipa même à cet efltet 
un navire ayant à bord des médecins et un certain nombre 
d'enfants , par le moyen desquels on entretenait un vàccm 
toujours frais pour le répandre dans les différentes parlies 
des deux Indes. Le président et les régents de l'université de 
Lima témoignèrent , à cette occasion , leur réconnaissance au 
roi et au docteur Sahany, vice-directeur de TexpéditiQn. 

En 1764., elle se manifesta dans la partie basse et y exerça 
de cruels ravages. 

Longévité, On cite un grand nombre d'exemples de lon- 
gévité au Pérou. En fj^z , on comptait dans la petite pro- 
vince de Caxamarra, qui renfermait soixante- dix mille ha- 
bitants, huit personnes âgées de cent quatorze ^ cent dix-sept , 
cent vingt-un , cent trente-un , cent trente -deux , cent trente- 
cinq, cent quarante-un et cent qaarafite-sept ans. En 1766, 
un Espagnol y mourut à l'âge de cent quarante-quatre ans, 
laissant huit cent? descendants en ligne directe. 

M. de La Cotidamihe dit qu'il a vu a Guano , à San-Andrès 
et à Pénipè , plusieurs vieillards indiens , métis et espagnols, 
âgés de plus de cent ans. L'un , entre autres , se rappelait 
l'éruption du volcan de Tongouragua qui -arriva en i64'. (2). 

Le père Feuillet rapporte (pag. 600) avoir trouvé â Arira , 
un créole âgé de cent trente ans , qui lui dit avoir vu les 
premiers Européens qui s'y établirent après la conquête du 
Pérou. 

Tableau statistique de la vice-royauté ^u Pérou (3). 
-r- Intendance de. Lima, L'intendance de Lima comprend 



(i) Journal du voyage, p. io4- 

(a) Journal du voyage , etc., (pag, 65). Journal dc$ observa' 
tions , etc. Pa ris , 1714- 

(5) Ce tableau a été dressé et fourni par M. Poinselt, chargé 
d*affaires des États-Unis au Pérou et au ('hili, h la demande au 
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Soîianle-qualoi'ZË doctrinas ou cures , ti'ois cités , cinq villes 
et cent soixante-treize communes. Sa population eiH de cent 
qu..rante-neuf mille ceut douze âmes , savoir: clergé, quatre 
cçnt treute-un ; religieux, onze cents j leHgieuses , cinq cent 
loixanle-douze ; i-eligieuses séculières, quatre-vingt-quatre; 
Espagnols et créoles , vingt-deux mille trob cent soinante-dix j 
Indiens, soixante-ti'ois mille cent quatre-vingts j métis, treize 
inille sept cent quarante-sept ; mulâtres , dix-ïeut mille birit 
çenl; soixante-quatre; esclaves, vingt-neuf mille sept cent 
Koixante'trois. Elle se divise en huit districts , qui sont : 
Idma,Canete, Iça , ïaugos , Huarochiro , Canta, CLancay et 
S^nia. 

Le district, ou cerca^o de Lima , renfernie quatorze cures, 
une cité, six communes et soixante-deux mille neuf cent dix 
habitants , dont trois cent neuf, clergé ; neuf cent quatre- 
Tiogt-onze religieux , cinq cent soixante-douze religiett^tes , 
quatre-vingt-quatre religieuses séculières lieaias , dix-.liuic 
mille deux cent dix-neiif Espagnols et créoles, neuf mille 
sept t;ent quarante- quatre Indiens , quatre tnille huit cent 
soixante- dix -oeuf métis, dix mille deux cent Irente-un 
Lomœes de couleur libres , dix-sept mille liuit cent quatre- 
TÎngt-UD esclaves. Son principal produit consiste en fruits , 
miel, sucre et légumes qui se consomment dans la capitale 
pour environ 5oo,ooo piastres par an, Lima , sa capitale et 
celle du Pérou . occupe une surlace de dix milles de circon- 
férence , y compris le faubourg de San-Lorenzo, et contient 
ane population de cJnquante-deux mille six cents habitants. 

Caneie. Ce district compiend sept cures, une cilé, une 
Tille, quatre communes et une population de douze mille 
six cent seize babitanis, dont quinze, clergé j dix-neuf reli- 
gieux, quatre cent .toixante-cinq Espagnols et créoles, sept 
faille viiigl-cjnq Indiens , sept cent trente-sept métis , neuf 
6mt quatre-vingt-douze gens de couleur libies , (rois mille 
(rois cent soixante- trois esclaves. Son terroir produit du sucre 



iecrëUire d'Élat M. Âdants, le iZ octobre iSiS. 

tl. Poînsett, Aalé Aa 4 novembre suiviint, se tr 

^èc*s officielles publiccs par le gouvernement ein 

Bungton. Voyei. à ce sujet la noie de M. le baron de Humboïdt, 

dans le buUelin do la sociétà de géographie , n". sS , pag, 17a ; 
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et des grains ; on y recueille aussi un peu de nitre. Son revi 
annuel est de 35o,noo piastres. 

Ica comprend dix cures , une elle , deux villes , trois com- 
munes et vingt mille cinq cent soiicante-seize habitants, sa- 
voir ; cierge' , vingt-deux ; religieux , soixante- douze ; Espa- 
gnols et créoles , deux mille cent ciuquante-huit: Indiens, 
six mille six cent sept; me'tis, trois mille quatre cent cinqj 
gens de couleur libres , quatre mille iiois cent cinq ; esclaves, 
quatre mille quatre. On y recolle des olives et du sucre, et on 
y fait de l'eau-de-vie , des glaces et du savon. H s'y exploite 
' aussi une raine de cuivre. Revenu annuel S8S,y^a piastres. 

Yaugas contient sept cures , vingt-cinq communes et neuf 
mille cinq cent soixante-quatorze habitants, dont douze, 
clergé; treize Espagnols et créoles, huit mille cinq ludiens , 
quatre-vingt treiïe métis et mille quatre cent cinquante-un 
mulâtres libres. On y élève des bestiaujc. Revenu annuel 
an, aoo piastres. 

HuarocMro comprend onze cures, trente-cinq communes 
et quatorze mille vingt-quatre habitants, savoir : vingt-cinq, 
dergé; deux cent vingt Espagnols et créoles, treize ntille 
quaë'e-vingt- quatre Indiens , cinq cent quatre-vingt-onze 
m^tis, dix-neuf gens de couleur libres et quatre-vingt-quatre 
esclaves. Il produit du grain, et on y élève des bestiaux, Il 
possède aussi de riclies mines d'argent. Revenu inconnu, 

Canta renferme neuf cures et cinquante-quatre communes. 
Population douze mille cent trente-trois habitants : vingt, 
clergé; cinquante -sept Espagnols et créoles, dix mille trois 
cent trente-trois Indiens et mille sept cent vingt-trois métis, 
Produit du maïs, despatates et des bestiaux. Revenu annuel 
30,io3 piastres. 

Ckancay comprend neuf cures, deux villes et viugt-Luit 
communes. Population treize mille neuf cent quaranle-dnq 
habitants; dix- huit, clergé; quinze religieux, neuf cent 
soixante-neuf Espagnols et créoles , sept mille cinq cent 
dix Indiens , mille quatre-vingt-un mélis, sept cent cin- 
quante-neuf mulâtres libres et trois mille six cent quatre 
esclaves. Produit grains, sucre, bestiaux. Revenu annuel 
465, 5o4 piastres. 

Santa contient sept cures, quatorze communes et trois 
mille trois cent trente-quatre habitants : dis , clergé ; deux 
cent soixante-dix-neuf Espagnols et ciéoles , trois cent 



; cCDt trente-sepl mélis, cent 

i-ingi-sepi esclaves. Pi 

Revenu annuel a45,o 
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soù^Ute-treize lacKeQS , 
huit mulâtres libres et huit c 
doit Kucre , grains et be<itiaui 
piastres. 

Iftlendance de Cuzco. Elle n 
cite, deuï villes, cent trenie-ï 
mille Iroiscent quatre-vingt-deux habilE 
quitue , clergé; quatre cent soixante- quatorze religieux re— 

I dus , cent soixaate-si± religieuses , cent treize religieuses sé- 
culières, trente-un mille liuit cent vingt huit Espagnols et 
crëoles , cent ciuquante-neuf mille cent cinq Indiens , vingt- 
trois mille cent quatre métis, neuf cent quatre-vingt-treize 
mulâtres libres et deux cent quatre-vingt-trois esclaves. Elle 
ae divise en onze districts, ou cercados, savoir : Cuzco, Aban- 

■ Ç^y 1 Aymaraes , Cuica et Lares , Urubamba , Colabambas , 
Pararo, Giutnbibilcas , Tinta , Quîspicancbi et Paucartambo. 
Le district de Cuzco renferme huit cures et la capitale. Son 
territoire produit du grain , et il y existe des manufactures 
de laine et de coton. Cuzco, capitale des premiers Incas , 
comprend une population de trente-deux mille quatre-vingt- 
deux âmes : quatre— vingt— neuf , clergé ; quatre cent trente- 
mx religieux , cent soixante-six religieuses , cent l 
gieuses séculières, seize mille c " ' '^ 

créoles, quatorze mille deux cei 
deux cent trois nègres , et le res: 
mulâtres. 

Âbancay comprend neuf curt 
cinq mille deux cent cinquante-neuf luibitants , dont trente- 
trois, clergé ; dix-neuf cent trente-sept Espagnols et créoles , 
dix-huit niille quatre cent dix-neuf Indiens, quatre mille sept 

^ cent trente-neuf métis , cinquante mulâtres libres et quatre- 
TÎngt-utt esclaves. Produit sucre , coton , grains et cacao. Re- 
TeDULanttuel35o,ooo piastres. 

Aymaraes comprend seize cures , trente-quatre communes 
et quinze mille deux cent quatre-vingt-un habitants ; vingt- 
quatre, clergé; un religieux reclus^ quatre mille quatre cent 
soixante-quatorze Espagnols et créoles , et dix mille sept cent 

Îuatre-vingt-deux Indiens. Produit différentes sortes de bois 
e teinture, des bestiaux et a quelques manuEactures de laine. 
Bevenu annuel i45,oqo piastres. 

Culca et Lara renferme cinq cures, six communes et six 
mille cent quatre-vingt-dix-neuf habitants : treize, clergé; 
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quatre- vingt-sept esclaves. Produit vin , su 
Kerenu annue) 3oo,ooo piastres, 

Condcsiiyos renferme neuf cures, dix-Luit communes': 
vingt mille cent quarante-ciiKI habitants : trente-cinq , clei 
trois mille six cent trois Espagnols et créoles , douzi 
onze Indiens , quatre mille trois cent cinquante- huit 
tien te -quatre mulâtres libres et quarante- quatre esclave*. 
On y trouve des mines d'or ; produit codieniUe et grains. 
Revenu annuel 26,453 piastres. 

CoUagiias comprend seize eures , dix communes et treize 
mille neuf cent cinq habitants : quarante, clergé; deux cent 
donzeEspagnols et créole.s, onze mille huit cent soixant&douze 
Indiens , quatorze ceut4ix-~sept métis , trois cent trente-cinq 
mulâti-es libi-es et vingt-neuf esclaves. Produit grains, et 
possède quelques manufactures de laine. Revenu 
yo, 100 piastres. Les mines d'argent de oe district < 
Dissent annuellement 34,ooo marcs. 

Moe/uequa renferme six cures , six communes «t vii 
huit mille deux cpit soixante-dix-neuf habitants icinquaM 
trois , clergé ; vingt'Heuf religieux cloîtres , cinq inîUe cinq 
cent quatre- vingt-seiïe Espagnols et créoles, dix- sept mille 
deux cent soixante-douze Indiens, deux mille neulcent sntc 
métis, huit cent quatre-vingt-sept mulâtres libres et quinte 
cent vingi-six esclaves. Produit grains. Revenu anouel 
yof>,oao piastres. 

Ârica contient sept cures , vingt-six communes , une cité 
et dU-huit mille sept cent soixante -seize habitants : qua- 
rante-quatre, cleiRé ; vingt-un religieux leclu» , quinze ceW 
et créoles , douze mille huit cent 
iuf cent soixante-dix- sept métis, 
neuf cent quatre-vingt-cinq mulâtres libres et douze cent 
quatre-vingt-quatorze esclaves. Produit vin, grains, coton 
et huile. Revenu annuel 160, 5oo piastres. 

Trïru^acuaqua tre cures, douze commuoeset sept milleneuf 
cent vinet-trois habitants : vingt-sept, clergé; cinq cent neuf 
Espagnols et créoles, cinq mille quatre cent six Indiens, douie 
cenU métis , cinq cent vingt-huit mulâtres libres et deux cent 
cinquante-trois esclaves. Produit vin et grains. On tire annuel- 
lement 72,46a marcs d'argent des mines de ce district. Revenu 
annuel 8i,4oo dollars. 

Intendance de Tnixillo. Elle renferme quatre-vingt-sept 
cures , cinq cités , deus villes et cent quarante-deux com- 
munes. Sa population est de deux cent trente mille neuf cent 
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soixanle-sepl habitants , savoir ; ijuati* cent soixante ecclé- 
ïiasûtjues, cent soixante religieux cedus, ccut soixante-deux 
religieusM, dix-neuf mille quatre-vingt-dix-huit Espagnols 
et créolcii , cent quinze mille six cent quarante-sept Indiens, 
soixante-seiz« mille neuf cent quarante-neuf métis, tieize 
mille sept cent cinquante-sept mulâtres libres et quatre mille 
sept cent TÏngt-cinq esclaves. Elle renferme huit districts on 
eereados, qm sont ; TruxillOj Lambajeqne , l'iura, Caxn- 
tnarca, Chota , Huamachuco, Pataz et Cnachapoyas. 

Le «district de Truxillo comprend dix cuies, six commune< 
«t douse mille trente-deux habitants, dont cent quarante- 
quatre ecclésiastiques , soixante religieux, cent vingt— neuf 
religieuses, quatorze cent trente-quatre Espagnols et créoles , 
Quatre mille cinq cent soixaste-dix-sept Indiens , quinte cent 
quarante-neuf inélis , deux mille trois cent cinquante-sépt 
mulâtres libres, quinie cent quatre-vingt-deux esulaves. Pro- 
1 doit sucre, riz, huile, coton et dittérentes sortes de gomme. 
Revenu annuel 3i,^56 pinstres. Truxillo,' sa capitale et celle 
de l'intendance , renferme cinq mille sept cent quatre vingt- 
dix habitants, savoir : cent ttente- trois ccc lési astiques , 
soixante religieux , cent vingt-neuf religieuses , douxe cent 
soixante- trois Espagnols et créoles, deux' cent soixante-qua- 
torze Indiens, sept cent quatre métis , mille nègres et le reste 
miilâtres. . 

Z^mhayèijue contient vingt cures, sept communes et trente- 
cinq mille cent quatre-vingt-douze habitants: soixante-deux 
ecclésiastiques, vingt-sept religieux, deux mille deux cest 
quatre-vingt-dix-neuf Espagnols et crcoles , vingt-deux mille 
trois cent trenle-trois Indiens, cinq mille quatre cent qua- 
rante-huit métis , trois mille cent quatre-vingt-douze mu- 
lâtres libres et dix-huit cent trente-un esclaves. Produit 
grains, safran, sucre, tabac et ccilon ; manufactures de 
&îne, de coton et de savon. Revenu annuel 31)7,799 pias- 
tres. 

Piura renferme douze cures , quatorze communes et qua ' 
nnte-quatre mille quatre cent quatre-vingt-onze habitants , 
dont soixante-un ecclésiastiques, dix-huit religieux, deux 
mille huit cent soixante-quatorze Espagnols et créoles ,Tingt- 
quMre mille sept cent quati-e-vinet-dix-sept Indiens, dix 
initie six cent cinquante-quatre métis, cinq mille deux cent 
(l'Ois mulâtres libres et huit cent quatre-vingt-un esclaves. 
Produit grains , rotun , un peu d'indigO et nourrit beaucoup 
de bétail. Revenu annuel 72,686 piastres. 
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Caxamajrca comprend dix-sept cures, vingt-six com- 
munes et soixante-deux mille cent quatre-vingt-dix-neuf habi- 
tants , dont vingt-trois ecclésiastiques , cinquante religieux, 
trente-trois religieuses, sept mille liuitcept trente-ciûq Espa- 
gnols et créoles, vingt-neuf mille six cent quatre-vingt- 
douze Indiens, vingt-deux mille deux cent quatre-vingt- 
dix-neuf méti:*, dix-hiiit cent soixante-quinze mulâtres libres 
et trois cent vingt-'huit esclaves. Produit grains et coton ; 
bestia.ux ; manufactui*es de laine et de coton. Revenu annuel 
inconnu. 

Chota, On ne petit donner de renseignements précis sur 
ce district qui possède de riches mines. 

Huamachuco renferme Luit cures , vingt-trois èbmnauncs 
et trente - huit mille cent cinquante habitants , savoir : 
soixante - quatre . ecclésiastiques , deux mille deux cent 
soixante- treize Espagnols et créoles , dix-sept mille cent 
dix-sept Indiens , dix-hùit mille trois cent soixante-sept 
métis, deux cent cinquante mulâtres libres et soixante-dix- 
neuf esclaves. Produit grains et cacao j manufactures de toile. 
Revenu annuel 57,868 piastres. 

Pataz comprend trois curés , treize communes et treize 
mille cinq cent huit habitants, dont onze ecclésiastiques, 
trois religieux, neuf cent quati-e-vingt-sept Espagnols et 
créoles, quatre mille six cent vingt-sept Inaiens,' sept mille 
six cent soixante-dix-huit métjs , cent quatre-vingt-quatorze 
mulâtres libres et huit esclaves. Produit grains, sucre, et 
abonde en bétail. Revenu annuel 35,264 piastres. Les mines 
d'or de ce district donnent 260 livres par an , et celles d'ar- 
gent 5oo marcs. Valeur réunie 35,5oo piastres. 

Cliachapoyas contient dix-sept cures , soixante communes 
et vingt-cinq mille trois cent quatre-vingt-dix-huit habi- 
tants : trente quatre ecclésiastiques , onze religieux , treize 
cent quatre-vingt-seize Espagnols et créoles , douze mille 
cinq cent quatre Indiens, dix mille neuf cent cinquante- 
quatre métis , quatre cent quatre-vingt-six mulâtres libres 
et treize esclaves. Produit tabac , quinquina, bois de tein- 
ture , sucre et cacao. 

Intendance de Huamanga, Elle renferme cinquante £ures, 
une cité, cent trente-quatre communes et cent onze mille 
cinq cent cinquante neuf habitants , dont cent soixante- seize 
ecclésiastiques , quarante-cinq religieux , quatre-vingt-deux, 
religieuses, cinq mille trois cent soixante dix-huit Ëspa- 



r gnols et créoles , soixante-quinze i 
I vingt-quatre ladiens , vingt- neuf i 
il métis, neuf cent quarnu te- trois ii 
J esclaves. Elle se divise en sepi " 
fi tnaoga, Anco, Huanta, Congal 
■ et Pari nacDcli ait. 
I, Le district de Iluamanga comprend trois cures, deux 
flj .eommuner^ et vingt-cinq mille neuf cent soixante-dix habi- 
h jtants : viagt-cinq ecclésiastiques, quarante- deux religieux, 
k~îgttatix-vingt-deux leligieuses , cent soixante-neuf Ë^ipaguols 
r.ét créoles, vingt mille trois cent soixante-treize Inctiens, 
fe,-quatre mille trois cent quatre-vingt-deux 
P claves et le reste mulâtres libres. Il 
IMiires. Revenu annuel 34,ï6S piastres. 
L'est «elle de l'intendance. 
r Anco contient une cure , quatre communes et deux mille 
i* Tingt-deux habitants, neuf Espagnols, dix-sept cent qua- 
■I ranCc-quatre Indiens , deux cent soisante-neuf métis, Pioduit 
P sucre et café. Revenu annuel 18,790 piastres. 
I Huanta a. se'pt cures, vingt villages et vingt-sept mille 

l trois cent trente-sept habitants ; quarante-cinq ecclésiasli- 
I ques, trois religieux , deux cent dix-neuf Espagnols et créoles, 
dix-neuf mille neuf cent quatre-vingt-un Indiens, dix mille 
quatre-vingt métis , et neuf mulâtres libres. 

Conealio compte dix cures, trente-une conimunes et douze 
mille quatre cent soixante-quatorze habitants : trente-un 
ecclésiastiques , soixante-deux Espagnols et créoles, dix mille 
onze Indiens , deux mille trois cent soixante- trois métis et 
sept mulâtres libres. Produit grains et bestiaux. 

Ândahuaylas renferme dix cures, dix-buit communes et 
douze mille vingt habitants : vingt ecclésiastiques, trois mille 
Espagnols et créoles , cinq mille Indiens , quatre mille métis. 
Produit grains et sucre. Revenu annuel 74,384 piastres. 

Liicanas contient quatorze cures, quarante -quatre com- 
munes et quinze mille sept cent vingt-sept habitants : vingt- 
liept ecclésiastiques , huit cent soixante-deux Espagnols et 
créoles, douze mille sept cents ludi ' -n ■ . 

seize métis et soixante mulAtt 
bétail. 

Parinacochas a quatorze cures , seize communes et seize 
mille onze habitants : vingt-huit ecclésiastiques , mille cin- 
qoante-sept Espagnols et créoles , huit mille quatre cent 



mdle deux cent quatçp- 
mille six cent vingt-un 
nulàtres libres et trente 
istricis, qui sont ; Hua- 
, Audahuajlas 



, Lucana<i 



ssède des manufac- 



, deux mille soixante- 
libres. Produit graint 
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soixante-quinze Indiens et six mille quatie cent cînquaiil8^ 
Hn inélis. On y trouve des bestiaux et des manufactures 
d'étoffes de coton. Revenu annuel 56,ooo piastres. 

Intendance de Suancavi^iica. Elle compte vingt -deux 
cures, une cité, une ville et quatre-vin^tTsix communes. 
Population trente mille neuf cent dix-sept habitants : quatre- 
vingt-un ecclésiastiques, dix-huit religieux , deux mille trois 
cent quarante-un Espagnols et créoles, vingt-trois mille huit 
cent quatre-vingt-dix-neuf Indiens , quatre mille cinq cent 
trente-sept métis et quaronie-un esclaves. Elle se divise en 
quotre districts , qui sont : Huancav^lica , Angaraes , Taja- 
caxa et Castroverreyna, 

Le district tie Hiiancaoélica comprend quatre cures , six 
communes et cinq mille cent cinquante-six habitants : vingt' 
un ecclésiastiques, dix— huit religieux , cinq cent soixante 
Espagnols et créoles , trois mille huit' cent trois Indiens , 
sept cent trente-un métis et le reste mulâtres et nègres. 
Hnancayélica capitale. 

Angaraes renferme cinq cures, vingt-cinq communes et 
trois mille deux cent quarante-cinq habitants : vingt-trois 
ecclésiastiques, deux cent dix-neuf Espagnols et créoles, deux 
mille six cent quatre-vingt-onze Indiens, trois cent neuf métis 
et trois esclaves. Produit sucre, grains, bestiaux. Revenu 
unnuel 85,ooo piastres. 

Tfr/aeaxa, a cinq cures, vingt-deux communes et treize 
mille cent soixante-un habitants ! vingt-un ecdésiasliquec , 
tr«ze cent quatre-vingt-quatorze Espagnols et créoles, neuf 
mille vingt Indiens et deux raille sept cent vingt-six métis. 
CkLsiroverreyna contient huit cures, trente-cinq communes 
et neuf mille ti-ois cent soixante-cinq habitants : seize ecclé- 
siastiques, cent soixante-huit Espngnols et créoles, huit mille 
trois cent quatre-vingt-cinq Indiens, sept cent soixanle-ontt 
métis etvingt-ciuq esclaves. Produit grains, bestiaux. Revenu 
annuel 76,000 piastres. 

Intendance de Tarma. Elle renferme soixante-dix-neuf 
cures, une cité, deux villes , deux cent trois communes et 
deux cent un mille deux cent cinquante-neuf habitants , sa- 
voir : deux cent vingt-neuf ecclésiastiques, cent vingt-Mpt 
religieux, quinze religieuses séculières, quinze mille neuf 
cent trente-neuf Espagnols et créoles , cent cinq mille cent 
quatre-vingt-sept Indien» , soixante-dix-huit miUe six e*nl 
quatre-vingt-deux métis , huit cent quarante-quati-e mulS- 
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ties libres et ieax cent tieiite-six esclaves. Cette intendance 
se divise en huit districts, qui sont : l'arma, Xauja, C'axa- 
tambo, Conchucos, Huamalies , Huayias , HuaDuco etPana- 
tahuas. 

Le district de Tanna renferme treize curas, nne ville 
quarante-cinq communes et trente-quatre mille quatre cent 
qualre-vingt-ouiG habitanlii , savoir : trente-deux ecdi^siasti- 
ques, seiie cent quaire-vingt-un E'^pagaolit et créoles, dix- 
huit mille huit cent vingt-un Indiens , t)uatorKe mille trois 
cents métis et soixante clix.-.sept mulâtres libres. Produit 
grains et quinquina. Kevenu annuel 8,3i5 piastres. La mine 
deYauricocha rapportait, en 1793, 2,016.700 piastre 
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Xauja compte quatorze cures , une ville , seiee communes 
« cinquanic-deuK raille deux cent quatre-vingt-six habitants, 
savoir : trente-deux ecclésiastiques , quatre. vingt-quatre reli- 
gieux, dix-sept cent treize £<ipagnols et créoles, vtngthuit 
mille quatre cent soixante-dix-sept Indiens, vingt-un mille 
neuf cent vingt-deux inéiis et cinquante-huit esclaves. 

Qixal(tmùa comprend treize cures , cinquante-six com- 
munes et seize mille jmit cent soixante-douze habitants : 
tre;ite-un eccléNiastiques , cinq cent quatre Espagnols et 
t^r^oles , dix mille cinq cents Indiens , quatre mille huit 
cent huit métis, six cent vingl-neof mulâtres lihres. Pro- 
duit gcains, bestiaux. Kevenu annuel 3o,ooo piastres. 

Conchueos a quinze cures, dix neuf communes et vingt- 
cinq mille trois cent huit habitaQts : quarunte ecclésiasti- 
ques, deux religieux, treize cents quaire-ving(-quati<e Espa- 
gnols et créoles, neuf mille huit cent quatre- vmgi-dix-nsuf 
Indiens, treize mille neuf cent quatre-vingt trois métis. Pro- 
duit grains et possède des mines peu productives. Eevenu 
annuel 7-^,^76 piastres. 

ffuamàlics compte huit cures , trente communes et qua- 
torze mille deux cent trente-quatre habitants , savoir : dix- 
huit e<»:lcsiastiques , cinq cent quatre-vingt- treiie Espagnols 
et «r&les , huit mille neuf cent cinquante -sept Indiens, 

3uatre mille six cent vingt-cinq métis et quarante-trois es- 
aves. Produit quinquina, bois de teinture, cacao et bes- 
tiaux. Revenu annuel 53.^20 piastres. 

Huayias a douze cures, vingt communes et quarante mille 
huit cent vingt-deux habitants : soixante-sept ecclésiastiques, 
onze religieux, trois raillrtix cent quatre Espagnols et créoles. 
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vingt mîlletieafcfefnt trente-cinq Indiens , ^qainze mille neuf 
cent soixante-onze métis , cent trente-huit mulâtres libres et 
quatre-vingt-seize esclaves. * 

Huanuco renferme quatre cures , une cité et sept com- 
munes* Pd1^u]ation, seize mille huit cent vingt-six habi- 
tants : neuf ecclësiasdques , trente religieux , quinze reli- 
gieuses séculières , six inille cent soixante Espagnols et 
créoles, sept •mille cinq cent quatre-vingt-dix-huit Indiens, 
trois mille soixante-quinze métis et trente-neuf esclaTes. 
Produit quinquina y cacao et un peu d^argent. Rev<^tiu an- 
nuel 4.5,094 piastres 

Gouvernement civil et ecclésiastique avant la 'dèmihre 
révolution, he vice-roi, nommé par le. roi d^ Es pagne pour 
trois ans-^ pouvait être continué dans ses fonctions. Sôn.a^ 
torité-était a]»solue dans toutes les affaires politiques , civiles, 
criminelles et financières. Il avait la nomination de pins' dé 
cent corrégidors et autres magistrats, supérieurs , se servait 
des tribunaux pour l'expédition des affaires , et résidait h 
Lima. . ^ - 

Les affaires, qui concernaient le gouvernenient éc la 
guerre, étaient soumises à la décision d'un secrétaire d^tat 
et d'un assesseur. Celles qui regardaient l'administration de 
la justice étaient jugées , en dernier ressort ,' par \e tribunal 
de l'Audience qui se composait de huit auditeurs et d'nn 
fî^îcdl. 

Les comptesrdes corrégidors, chargés de la perception des 
tributs , dcf la «répartition et de l'administration des fînai^oes 
du roi, étaient examinés et ] âgés, définitivement. pair la 
cïiamère des comptes , qai était formée d'un régent et de 
cinq maîtres. 

Tout ce qui avait trait aux alcàl^alos, ou au. cinquième 
du produit des mines et aux tributs des' Indiens , était sou- 
mis à l'inspection du tribunal de la caisse royale', qui se 
composait de trois Officiers royaux , d'un facteur, d'un mahre 
des comptes et 'd'un trésorier. 

Tontes les cau3es relatives aux biens de personnes mortes 
ab ùUestai, sans laisser d'héritier légitime , ou qui avaient 
été chargées des deniisrs d'autrui , étaient jugée^ par le tri- 
bunal de la caisse des morts, qui consistait en on juge su- 
périeur, un avocat et on trésorier. 

•Les a&ires'litigienses de côtomerce étaient décidées par le 
tribunal du eonsulaV, conapoisé' d'un prévôt des marcnands 
et de denx Conseils , élus par les Ifëgociants. 
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U j avait en outre un cabildo, ou tribunal de police , et 
une ùour des monnaies. 

U audience royale de Quito, établie en 1 563, était for- 
mée i<>; d'un président, qui était en même tems gouverneur 
de la province ; 2,'°, de quatre auditeurs, qui étaient aussi 
alcades deCour et juges civils et criminels^ 3^: d'un fiiâcal du' 
roi •y et 4^. d'un autre fiscal ayant le titre de protecteur déd 
Indiens (i). ' 

~ Le traitement du vice-^i était de 40,000 piastres par an, 
non compris les droits extraordinaires 5 

.Celui du gouverneur général de 7,000 id* 
Id. du lieutenant général de i,56o id. 

- Id. du commissaire général de i ,5oo id. 

Le tribunal ecclésiastique se composait de l'archevêque 
et de son officiai sedleinent. Ce prélat avait pour sufiragants 
les éiréques de Panama, de Quito; de Truxillo, deCua- 
manga , d'Aréquipà et de Guzco , et ceux de Santiagp et de la 
Conception dans le royaume du -Chili. 

Le tribunal de t inquisition , établi en 1 S69 , était formé 
de deux inquisiteurs et d'un fiscal, nommés par T inquisiteur 
général. . ' 

Le tribunal de l'a. Critzada, institué à Limaj en tf)o3, 
pour la distribution dés bulles et l'examen des jubilés^ et 
indulgences , consistait en un commissaire subdélégué , un 
trésorier et un maître des comptes. 

.Le siég*? épiscopal de Quito fut fondé en i545. Le revenu 
de l'évéque est de 24,000 écus par an. 

Le Pérou se divisait autrefois eu paroisses , qui renfer- 
maient chacune une ville de quatre à dix 'mille individus 
communiants qu adultes. Lès villes étaient gouvernées par 
un curé catholique > subordonné à l'évéque du diocèse j par 




un juge qui étâiit subordonné, ainsi que le cacique^ aux 
ordres dès sous-délégués où chefs dès provinces iniérîeûrés. 

Les curas doctrinéros, ou parrocos ; qui enseignaient aux 
Indiens la religion chrétienne , étaient nommés pair Févé- 



(i) Ulloa (liv. y, ch. 4)> Relacion historica del viage à la 
jimérica, etc. 

i3. 
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que, «f confirmés par le vice-piitrOQ royal , ^ui clait le viS^ 
roi ou président du diïitrict. Le cura recevait un [raiiement 
du tréïor royal , ou tynoda, outre des bénéfices , nommée 
[ ^enàones, qui s'élevaient à 4,000 dollars par an. 

. Il y avait trois évûques au Pérou, y compris l'archevêque, 

r.M quatre dans le Rio de la Plata , dont le revenu variait 

' 40,000 à Go,ooa piastres, suivant la diine, L'évèque de 

ICO jouissait d'un revenu annuel de 24.000 pjastres , et 
celui de Guainanga Ab S,noa. Une messe codtait :i piastres , 
et le double si elle était chautée. Le prix des exercices reli- 
gieux était réglé par un tarif royal. La taxe sur les funé- 
railles, payée parles Indiens, était de 5 a 100 dollars, sui- 
vant la fortune du délunt (1). 

Instruction publique. L'université de Lima fut fondée 
par l'empereur Charles V, en iSj.^, sous le nom de San- 
Marc , et les privilèges que ce prince lui accorda , reçurent 
«■suite la sanction des papes Paul III et Pie V. Cetle uni- 
versité était gouvernée p^r un rebieur, élu tous les ans, et 
renfermait trois collèges royaux, où il y avait vingt chaires de 
professeur. On y comptait autrelbis enviroa.deux cents doc- 
teurs dans les facultés de théologie, de droit civil etcanoa, 
et de médecine , et prés de deux mille étudiante. " L'univer- 
sité de San-Marc , les collèges de 'ianlo Tori&io et de Satt' 
FéJipçontdes chaires, dit don Ulloa, où l'on professe toutes 
les sciences, et qui sont occupées par les hommes les plus 
savants de la ville, parmi lesquels il s'en trouve dont les 
ouvrasses ont fait asseï de bruit pour mériter l'estime de* 
Européens, nonobstant l'immense distance qui sépare les 
dfiux continents. 1 

En 1810, lorsque ladernière révolution eut lieu, il y aVBÎt 
trais universités au Pérou , savoir : à Cuzco , à Charcas et k 
LÙ&a. Charcas renfermait deux collèges, une académie, et 
uae école de droit dont il fallait suivre les cours durant deuK 
ans avant d'être admis au barreau. 

U y avait à Quito deux collèges pour l'éducation des sé- 
culiers. L'un, nommé i^Ta/nf-^o/uj, était sous la direction 
des jésuites , et l'autre , celui de San-Femando , de fonda- 
tion royale , sous celte de pères dominicains. Des régents ou 
lecteurs y enseignaient le droit civil et le droit canonique. 



(i) Don f'ir^nlf Patos . lellr 



r 



DE l'auÉRIQUE. 11^ 

Il y avait aussi une chaire de médecine qui demeura toujours 
vacante, &iile de professeurs pour la remplir. Le traitemeut 
des lecieurs était acquitté par le roi , qui avait fonde dans le 
collège de Saint- Louis , douze bénéfices destinés aax Hb des 
auditeurs et autres officiers du gouvernement. 

Un fait remarquable, dit don Vieente Fazos. c'est qu'au 
commencement de la révolution . en 1810, il n'existait, de 
Lima à Montevideo, sur une étendue de plus de mille lieues, 
qui comprend le Pérou , le Chili et le Rio de la Plata , pays 
rempli de villes, de villages, d'universités, de collèges, 
d'écoles, de tribuuaux, et d'iiomnies opulents et iDstruitc> 
qu'une seule misérable imprimerie, qui avait autrefois ap- 
partenu aux jésuites de Cordova. 

Agriculture. Lorsque les Espagnols prirent possession du 
Pérou , les naturels cultivaient le maïs , qu'ils appelaient cara, 
le millet ou petit ril , aammé rfuinua , plusieurs sortes de 
faséoles ou piiruitt , des pois ou larvi , des légumes appelés 
papa , toca et annus , des batatra ou apichu de différentes 
couleurs, des melons, des citrouilles, des concombres et 
une herbe nommée caca , que don Ulloa croit être le bétel 
des Indes. Us possédaient aussi de fort beau coton , mais ne 
connaïssaieni pas le blé , l'avoine, te lin, le vin ou l'huile. 

Le maïs, les pommes de terre et le quinoa ou rix sont 
indigènes. La culture du blé et de l'orge y fut introduite vers 
Tannée 1647, par Marie d'Escobor, femme de Diego de 
Chaveg , un des premiers conquéranis du Pérou. Le viee-roi 
lui céda en récompense un b^au terrain dans le voisinage de 
Lima , atec les Indiens qui s'y trouvaient (1). 

Les premières vignes y furent apportées des Canaries , en 
1 540 , par Francisco, de Caravantés , gentilhomme de Tolède. 
De laV^ga dit que lorsqu'il partit de Cuzco, en i56o, on n'a- 
vait point encore commencé à servir du vin à table. Les In- 
llient préféraient à celte boisson une liqueur extraite du maïj. 

L'trf/wie'- y fut transplanté d'Espagne, en i55o, pardon 
Antonio de Ridera, procureur-général du Pérou; ce fut 
aussi cette année que Catlierine de Hilez , religieuse du 
Souvent de Sainte- Claire , à Cuzco , y apporta de la graine 

L'arbrisseau appelé tliè du Pérou ( capraria Peruviana , 

' (l) M. de Humboldt > estimé 1r produit du blé, dans Tes 
plaioes de Caïamarca, à dix-huit ou vingt pour un des ttmeatrf. 
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oa I%s Pèruviantis) « n'y fut xonmi , dit lli père Feuillet ^ 
qu'en 1709;, Ses qaujtës , qui sont les mêmes que celles âa 
U|ë .des Indes, orientales 9 nrebt qiie les Përayiens abandon- 
nèrent bientôt. celui-ci pouf ne se servir que de celui ^pi'îls 
avaient cbez^ux^ et il était d^à devenu si commun lorsque 
je,pairtis de ce royaume, qu'on ne parlait plus que du thé 
de la rivière de lama (i). » * 

Animaux domiesliques. Avant là conquête du pays, les 
Pémviens se servaient, pour le transport des marcbandise», 
dulamaj dont la charge ordinaire était de cinq arobas ou 
de cent .vingt-cinq livres ; et la vicuha leur fournissait oiie 
dhair délicate et uiae lefine extrêmement fine. Mats ib n'a- 
vaient ni chameaux , ni chevaux , ni ânes , ni bœufs , ni 
vaçhesu', ni ehèvres , ni cochons , ni moutons semblables à 
ceux d'Euro|>e. - - 

• \^ premiers chevaux furent d'ab(ïtd transportés d'Anda- 
lousie aux ilès de Cuba et d'Hispa^mola , et de là au Mexique 
et.aù Krôu, où ils valaient à cette époque de deux à trob 
mille pièces de huit , ou environ 45o livides sterling. £n 1 554 9 
ayant la bataille deChuquinga, on refusait 12,000 dnca^<» 
d!uB dieval bien dressé et de l'esclave qui le menait. 

Lorsque le vice-roi reçut, en !55î, Tordre d'affirandbîr 
le^. Indiens, il fut proposé de faire ex^écuter leur ouvrage 
par des ehameaux. On introduisit en conséquence qcielques- 
uns de. ces animaux des Canaries^ mais la race s'en éteignit 
bientôt, soit par la négligence des propriétaires ^ soit à cause 
du peu d'utilité dont on les jugea (2) . 

ïiB premier âne que de la Véga eût vu dans la juridiction 
de Cuzco , en 1567 , quoique petit et rédf , sevençlit à Hua- 
manca , 4.80 ducats. 376 maràvédis. 

Les bœufs et Yes vaches , qui. se payaient au commence- 
ment aoo écus par tête , pe coûtaient^ en i5549*qne la moi- 
tié de ce prix. Plus tar4, ^^ ^^ achetait dix à Lima, pour 
laoo ddcats ^ et^ en 1590 , ils avaient tellemçnt multiplié , 
qu'ils ne valaient plus que 6 ou y ducats par tête. 

I^s brebis importées d^Europe en* i55d, coûtaient à cette 
époque de 40 â So écus par tête ; mais au bout de quelque 

— "-■ ^ : j — -: : '■ — 

(i) Voyez tome H, planche 48 , page 764 du Journal des obser- 
' if ationsi etc. 

(a) Acosta flib. IV, cap. 55), Historiu natural y moral de las 
IndiflS' Barceiona, iSçi. 



teins elles étaient devenues !ii nombreuses, qu'on Icï veu- 
dail aax plus vils prix. 

Les chèvres rapportaient, en i544 et i54'' ! 106 ''"- 

*C3tS (1), 

hes productions du pays varient suivant les situalions. 
Dans les valWes qui s'étendent à dix ou vingt lieues de la 
mer, on re'colle du vin, de l'Iiuile, du sucre et presque 
toutes les productions des tropiques. Sur la côte occidentale 
UD cultive dans les vallées, sur une largeur de six à vingt 
lieues , du maïs e[ du blé ; du quinquina et du cacao dans les 
montagnes. L'olivier, dont le fruit est plus gros que celui 
de l'Europe, réussit parfaitement dans les plaines à l'esL 

Au tems des semailles , dit Tonès , les câtes sont fré- 
quentées par une quantité prodigieuse de sardines , dont 
les cultivateurs tirent un parti avantageux. Ils leur àtent la 
tête, placent dans chaque un grain de maïs, et le sèment 
de celte manière. Les ordures des oiseaux aquatiques qui se 
tiennent dans les îles voisines rie la côte , et qui , dans quel- 
ques endroits . sont accumulées i l.i liauteur de plus de cent 
pieds , servent aussi y engraissée le sol létrer des uords de l,i 

Mines. Lorsigue Francisco Piiarro eut fondé, eu i53g, 
U ville de la Plata , dans la province de Charcas , district de 
Clinquisacs . il fit ouvrir une inine qui lui aurait rapporté 
200,000 ducats par an si on en eût continué l'exploitation. 
Les Incas avaient déjà employé des ouvriers à en eilraire 
de l'argent, particulièrement dans le Cerro de Porco\Z']. 
Durant l'année i544 1 on en tira pour plus de i,200,m)o du- 
cats de métal (/f). 

Les fameuses raines du Polo.ii furent de'couvertes en 1 54^ , 

quatorze ans après la conquête du Pérou, p»r un Indien 

rfominé Gualca , de la nation des Cliumbivilcas, dans les 

*, possessions de Gonzalo Pizarro. Etant à la poursuite d'ui> 






(1) G. del<i fi'B-a.lib. Vm, cap. q et 10, [6,17 
ment, roy., lib. IX, cap. ifi, 17, 18, -iS, 26, 57 et -i 

(a) Relation du P. D. de Torrès , Pada, i6o4- 

(3) Herréra . Décnd. VI, lib. VI. cap. 9. Après 
Almagro se fut proclamé gouverneur du Pérou , i 
plus de 60,0011 livres d'nrgent fin provenant de cell 

ii) Id. T>éi-.A. VII. lib. Vm, cnp. -11- 



daim , il saisit un arbrisseau qu'il arraciia ei qui laissa k 
découvert le mif lai prdcieux. 11 en fil aussitôt part à Villarroël 
son Riattre, qui rêsidait à Porco, et ils en devinrenl tous 
deux propi'it^taires , conrorraéinent k la loi. Cette mine fui 
enregistrée pour la première fois en avril 1 545, et la quantité 
de métal qu'elle produisit était si considérable, que le quint 
du roi s'élevait à i,5oo,ooo pièces de liuit par an. On en 
tirait, dit-on. 3o,ooo par jour, et il n'en était pas enregistré 
le tiers. En 1674 - suivant le relevé fait par ordre du vice-roi, 
don Francisco de Tolédo , on avait déjà extrait de la rotline 
de Cerro à Polosi , 76,000,000 de pesos ; et depuis cette 
année jusqu'en 1 585 , on en retira 35 autres millions , non 
compris tout ce qui en était enlevé sans payer le quint de la 
couronne, Pendant les quatre- vin g t~tretxe premières ann&s, 
ces mines produisirent 4,255,o4-^ dollars d'argent (i); et, 
suivant Torrès , la seule mine de Potosi en a fourni 3oo mil- 
lions eu quarante ans, ainsi qu'il est prouvé, dit-il , par les 
registres royaux. 

La mine s'extrayait par la fonte, et elle était si riche, 
qu'un quintal de minerai produisait touiours cinquante 
livres ou cent marcs d'argent. Il y eut , dès l'origine , plus de 
six mille guairas ou fourneaux pour les fontes en activité. 
Ce nombre n'étant pas suilisant pour en tirer tout le métal 

e le minerai renfermait , Pedro Fernandes ile Vêlas 



introduisit l'usage de l'amalgi 
nies par don Ulloa , et Laie 
consoniniation du mercure . 
ingt-six ans après la décoi 



Japr 



: les droits di 



données four- 
quint et la 



e dé|à en iS^i, ou 
de cette mine , une grande 
diminution dans son produit. Dans l'espace de cçnt trente 
ans, k partir de iG33 , il a diminué de plus des deux tiers. 

Depuis 1545 jusqu'en i56i, le droit du qaint rapporta 
76 millions de pesos enaayados , ou 4 millions de pesos par 
an. De cette dernière année à i583 , ce droit fut de 35 mil- 
Uonsi et de 1 585 à 1634 , il s éleva à 5a millions , ce qui 
donne , pour ces trente-neuf années , 1 ,^^33,333 un quart de 
pesos ensayados par an. De 1 62^ à i f).^3, le droit n'a produit 
que 6 millions, ou ti6,666 deux tiers Aepfsof ensayados 



(i) Suivant les dunnêes rournic 
son Gazophilacia Peruvico, p. 
lion Ulloa, lis. I"., ch. i3. 



r Grispar de Escaloiin, dans 

, r/'YC' Voyage, el 
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01 , les di'oils du quint , etc. , se. 
'fj,^3i,t33 yésos, ce qui suppo!<e, durant 
cet interraile , un produit ûe 833.950,508 pesos (1). 

Ce fut en 1 577 qu'on commença pour la première fois ;"i 
frailer l'argent par l'amalgame (3). 

En 1763, Potosi con.somma cent soixante-dix-neuf millt! 
deux cent soixante-six livres trois quarts de mercure , et lu 
droit du quint s'éleva à 253,7 19 pesos ensaya-dos (3). 

Le septième de la population indigène de cliaque de'par- 
temént était obligé de se rendre tous les ans à Polosi , et 
cliaqiie mila ou bande d'y travailler six nioiï. 

En i566, un Portugais nommé Henrique Garces, vit 
dans les mains d'un Indien une pierre louge que ce peuple 
appelait /-'/nt/)i, et dot>t il se servait pour se peindre le visage 
avant de partir pour ia guerre. C'est ce qui conduisit à la 
découverte des mines de vif-argent de Cuaneavélica ( minas 
Je Azogue de GuancavtUca ). 

On croit, dit Hcrréra, que le roi en retire ^00,000 péios 
par an, outre le profit résultant du nettoyage de l'argent 
par le mercure. La quantité produite annuellement par ces 
Diincti s'éleva A Luit mille quintaux (4.). La mine de Cuanea- 
vélica est située au sud de la ville du même nom , dan» la 
montagne de Santa Baibarj , à la hauteur de quatre ^ni^l^^ 

3 ualre cent vingt-deux mètres. Son exploitation, auprolit 
e la couronne, rommença en i570. On en a retiré depuis 
celte époque jusqu'en 1 789, un million quarante mille quatre 
cent cinquante-deux quintaux pesant de mercure (5). 

Il y a encore des mines de vif- argent à Pitearani et à 
CuarÎDa. 



(l) Jfoticias Idstoricas , potiticas , y estadisticas de las i 
i-rnciW Unidas del Rio de la Ptala , par Ignacio Nuhez , \n 
Londres, iSiS, p. 367. 

(a) BeckniBo dit que te procédé ^tait employé au Mexique ai 
Taunéc 1577. Bist. des inventions et découvertes, éilition 
glaise. Lonaon, 1817: 

(S) Don Ullaa, {entivleniraienCo XIV), et dans l'ouvrage inli 
Pretenciones del Polosi, que publia, en i63i, don Sébastiai 
Sandoval y Guzman , procureur général du celle bourgade. 
. (4) Herrêra, Démd. VIll, lib. H, cap, ij et i5. 

(5) H. de Hiiinbol'li . Essai polilir/iie sur la Kowelle-Uspagnc. 
liv, IV, ch. 11. 
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De la V^a rapporte que i sous le,gouverneineiit de Vaca 
de Castro , les.Espagpols décou»vi:ireat plumurs mines d'or 
fort riches en dioi^rentes parties du Pérou. . Les plus prér* 
cieuses furent celles de la province de Cailahuya , qa'ils ap-** 
pellent Calava^d , et (fou ils tirèrent quantité d'or fin, à 
vingt-trois et vingt-quatre carats. D'autres du même métal , . 
à vingt carats , qu'ils trouvèi-ent à la même époque dans un 
endroit nommé Huàliaripa',- à l'ouest de Guzco , dans U 
province de Qnichuya^ n'étaient pas moins productives, et 
je me souviens, ajoute delà Yéga, que les Indiens vassaux 
dû seigneur à qui ces. mines étaient échues en partage, lui 
apportaient tous les samedis deux mille livres d'or en pou- 
dre (i). 

Paulo deLaguna", président du Conseil des finances, et 
ensuite principal ministre du Conseil des Indes, etéviêque 
dé Cordol^a j rapporte quil est à sa connaissance, que le roi 
d^ËsjNigne avait retiré d'une^ seule perro ou rabntagnc du 
Pérou , jusqu'en 1602, plus de 1200 millions de pesos d'ar- 
gent enregistrés,- non compris plus de 100 millions ^qn'il 
reçut ensuite ; et qu'il avait vu partir du Pérou , à bord d'une, 
seule flotte, 28 millions de pesos en or et en argent (2). 

Pedro Fernandez deVélasco, qui avait vu employer le 
mercure au Mexique pour affiner Fargent , le fit sei*vir à cet 
usage,pour la première fois, en 1671 (3). ' 

La riche miné de Layca Cota, près de Puno, fut décou- 
verte en iGfy> ^T Joseph Salcédo. L'on y coupait l'argent 
au ciseaii, mais la mine ayant été inondée peu api'ès , on n'a 
jamais pu la remettre à sec. * 

Les miiies de Guantajaya , dans le gouverneinènt d'Aré- 
quipa-, qui sont situées à trois cents milles de Lima et à six 
du port d'Iquique.^ produisent annuellement, dit Helms, 
trente-huit nrille marcs d'argent. 

On découvrit, en 17 10,' à LumpangiU, montagne voisine 
delà Cordillère, des' mines d'or, d'argent',- de cuivi;e, de 
plomb , d'étain et de fer,* et trois ans a^^rès on trouva dans 
une autre montagne , appelée C7cMn/rt[)^a , une veine d'argent 
presque^ massif , qui en rendit pour plusieurs millions. 



(1) Lib. 111, cap. 1 et 19 de las Conicnlarios reaies. 
(a) G. de la Féga, lib. I, de la a*, part, de hs Comentarios 
reaies. 
(5) De la r^ga , lib. VlTÏ ; rap. oS 
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lie produit de la mine de Yauricocha , dans le district de 
Tanna, intendance du même nom, fut de 2,016,703 dollars, 
en 1793. 

Les mines d'argent de Collaguas et de Tarapaca, dans 
l'intendance d'Aréquipa, produisaient autrefois cent six mille 
quatre cent soixante-deux marcs par an. Les riches mines 
aai^ept de Gnalgayoc^ dans le Partido de Giota, furent 
découvertes , en 1771 , par don Rodriguez de Ocano. 

On exploite une mine de cMwre dans le dictrict d^fca , 
intendance de Lima ; et Ton a découvert du platine à Mbro- 
colle, d^ns le Bas-Pérou. 

Les plus riches mines d'or et d'argent que l'on travaille 
aujourafaui , sont situées dans l'intendance de Tarra^ , à 
treize mille pieds au-dessus de la mer. 

Les minés d'or et d'argent qui se trouvent entre les 1 5* et 
23<^ de latitude méridionale sont situées aux endroits sui- 
vants , savoir ; Lavoirs d'or, à Tipuani , Carabaya , Chal- 
lana , Vilaque et Chuquiaguillo j 

Mines d'or, à Yani, Ananea^ Consata, Araca , Rincona- 
da, Chiloco, Condo-Condo , Choque^amata , Pica, Sica- 
sica et Azangaro j . . 

Mines ^argent , à.Potosî, Lipez, Porco , Huantajaya , 
Aullagas , Caylloma , Charoma, Estarca^ Lampa, Cerillos , 
Ornro , Popo , Chancani , Puno , Laycacota , Pica , Veren- 
guela , Kinsachata , Huyana-Potosi , Chuquiaguillo , Garan- 
gas et Pichegua ( i ). 

Il est impossible de préciser la quantité de métaux pré- 
cieux extmite de ces mines. On Ta estiniée 1 4, 000,000 de 
dollars par an. On en frappe à Potosi et à Lima pour environ 
6,000,000 annuellement j ce qui équivaut peut-être au tiers 
de leur produit. M. Torrès assure que la quantité d'or et 
d'ai^ent monnayée et en lingots > exportée tous les ans du 
Pérou, s'élève h, 8,240,009 dollars (2). 

Le colonel Poinsett évalue le produit annuel des mines du 
Pérou à 4)500,000 dollars. (3). 



(1) Letters on the United Provinces of South America y elc. ^ 
by don Ficente Pazos, in-8®. New- York, 18 19, p. 102. 

(2) Id.9 p. 2o3. 

(3) Report on the affairs of South ^America, 4'^- n^v. 1818, 



?^ 



f «4 CHBOKOUmU IMSTOAIQUS 

Éimi dtê mines en i jgf3^. Miiie» d'c»» eu àètMiéi ^ 

MiîiC8 d'argent. ....... ^ . / . . . ^ . . 784 '^^ 

Idem, de vif-argent,^. .' 4 

likm, de ptoltib. . «^ 4 . ; . . tit 

Idem , de coiyte^ • . «i • . * . ^ . • 4 



Ml# 



Total. .'. . 87$ 

mines d or abandonnées 4 aj^ . 

Uîiies d'argent i</ei9i. ,...«. ». 788 

NoUibre de» mmes- du Pérou, non edtnpris celles 

du Quito et de Bûénos-Ayres. . ..;.;.. ^^^^^ 

l^éàdàntfe^ àhn^es i^QÔ, 1796 et 1797, 1^ prôdàû jàiHf 
inineà a été ainsi qu'il siiii , savoir : ^ . 

Celles de Lîina. 70,006. niarcf» 

CUÉDCO. ............ ^^% 

trbxîllo. . .......... 82,4d3 

Guancabëlica.. , 9)^ ^9' 

Tariila«. •.>•.• 4 ... . .. 276,47^ 



■«■# 



Total. . . . 546^220 . 

La valeur de l'or eX, de l'argent livrés à l'hôtel de la 
naie de Lima, de 1754 à 177» , s'élevU à 3,63o,oqfo pasinlié 
et 4e 1772 k 1791 , à 4,496,000^ . : 

. $l»t des monnaies frappées au Péro^u en 1790 ^ smimà 
Helms. 

Piastres «a or, on quadruples. PiMt^es en argent. ToImi. ^^ 

ALinia, 62M44 17,436,644 ' i8,o6.%fi88 

A Pdto^ , ^999846 3,983,176 4,2^3,021 

Totaux;*» 9279890» 2i,4i8^82Cl 22,^46^10 

Dé(>ltis rdnn& 1 ^^97 jQsqù'eii i8or, if a Àéi^rapjttél^ tijÂ4, 
en oi« et eii ai'^en< , i^otir la sQftimèdft 2^^032,653 )^tl«f^i)^ 
et dans, les années 1811 et 1812, 'gî,3i2,o8o> bu 4f6S(59o£i> 
^r an. 

Commerce. Le vice-roi don Êarcia Hiir,tàd6 de MenAlift, 
établit, en 1^96 , au Pérou le droit d'alcavalps , onde ga- 



(i) jdn Exposé. 0k ihe dissections ofspanish. Âmetica, etc. , 
by William Wàlton, p, 458. London , 1814. 

(2) M. de Hianboldt , Eèsifi poUi, , Ht. IY , ch. i t . 



Lells, et défendit le commerct;dc:j merceries avecIfiKouvelIc- 
Kspagne. 

En itio4 1 fut institué à Lima le tribunal mayor de Qurn- 
tas , ou grande chambre des comptes. 

Antérieuremeul ^ 1 77S , le commerce di) Pérou avec l'Es- 
^ pagne se fesait par les ports du goife de Mexique , ei par ceux 
de Porto Bello et de Panama. Cette année, le privilège de 
commercer directement avec l'Amérique méridionale fut ac- 
coi'dé aux négociants espagnols. Néanmoins il y eut des 
restrictions qui entravèrent considérablement l'industrie des 
Péruviens. Par ejiemple , les chapeaux fabriqués de la laine 
«le vigogne, à Lima, ayant été regardés comme préjudiciables 
i cette branche d'industrie dans la mère-patrie, il fut rendu 
un ordre royal, le 6 décembre 1784, qui prescrivait l'achat 
de cette espère de laine pour le compte du gouvernement, à 
l'eiïet d'être envoyée en Espagne. 

Le i5 novembre ti^iS, le port de C^llao fut ouvert par 
ordre du vice-roi, aux navires anglais et à leurs cargaisons. 

Lorsque le commerce du Pérou était restreint à l'Espagne, 
les marchandises de cetie dernière y étaient introduites par 
Ibn poi'ts de Lima et de Buenos • Ayres , qu'on appelait 
Puertoj A/ayores, pour les di.stinguer des Puerlos Minores, 
uls que ceux d'Arica, d'ilo, etc. , qui ne pouvaient pascom- 
■MTcer directement avec la lu ère-patrie. Les Espagnols des 
Iles Philippines enirelenaient aussi avec Lima un commerce 
assez aplil, et ils y avaient une factorerie , nommée Grr.mios, 
<|ui avait des correspondances dans plusieurs villes de l'inté- 
rieur. Ils importaient annuellement au Pérou pour 270,230 
dollars de marchandises qu'ils échangeaient contre de l"or 
et de l'argent' Ils en tirèrent ainsi pour 3,780,000 dollars. 

On échangeait les marchandises de fabrique européenne 
contre ces métaux précieux, du cuivre, du quinquina, de 
l'alpacba , de la laine de vigogne , des peaux de chinchilla, 
(qaadrupede, genre des hamsters), et divers autres objets (i). 

Lti quantité de marchandises étrangères introduites par le 
port de Buénoi- Ayres, dans le Pérou, antérieurement à U 
révolution, fut évaluée parle secrétaireMoreno, à 18,000,000 
de dollars par an (3). 



(i) Don Fîcenie Patos , lettre VI. 

13) Le montant de* importations de toute l'Amérique tipagnole 
t é\é estimé par M. Torrr's b cent millions de dnllars 
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En 1789, les articles exportés au Chili s'élevèrent à 458,3i7 
dollars. 

Le coca, ou thé du Paraguay, forme aussi une branche de 
commerce très-considérable. La seule ville de la Paz , dit 
Helms , en rçtire pour 2 millions de dollars par an. 

jé^jr ou piment. On compte , dit Frézier , qu'il en «ort 
tous les ans des vallées d'Abri ca , Sama , Tacna , LocumlMi ^ et 
autres , à dix lieues à la ronde , pour plus de 600,000 piastres» 
quoiqu'il se vende à bon marché. Cette abondance est due i 
1 emploi de la guanaj ou terre jaunâtre, qu^on croit êtxerdt 
la fiente d'oiseaux et qu'on tire de la petite île dlqaique. 

Le (ameux fébrifuge , connu en Espagne sous le nom de 
cascarilla de Loja , et dans le reste de TEurope sous celui de 
quinquina y fut introduit du Pérou en Europe , en 1640 , par 
les jésuites de Rome , qui le firent connaître en Italie et en 
Espagne neuf ans , après. Ce fut le cardinal de Lugo qui 
l'importa le premier en France, où il se vendit d'abord au 
poids de l'or. 

. Le principal commerce du Pérou est celui qui se fait avec 
TEurope par le cap de Bonne-Espérance. Il en entretient 
aussi un considérable avec les ports de l'Océan Pacifique, le 
Chili (i) et le Buenos- Ayres.Jl s'en exporta , en 1790, pour la 
sonrime de 54,837,114 dollars (y compris celle de 3. 562,000 
envoyée par la compagnie royale des Philippines), dont 
.49,678,805 en or et en argent , et le reste en d'autres pro- 
ductions du pays. Les iioaportations s'élevèrent, pour la même 
année., à 4^, 24 1^862 dollars, ce qui fait une différence de 
1 1,595,252 dollars (2).. 



(i) La navigation du N. au S. , le Ibug de la cote , était autre- 
fois si longue et si pénible , qu'il fallait six mois pour faire le tra- 
jet , qu'on ne met aujourd'hui que 5o jours èi parcourir , k cause 
des vents du sud, des tempêtes et des courants. Un capitaine, 
étant parti de Lima pour ^e port de la Conception du Chili , prit 
sa route vers l'ouest, jusqu'à ce qu'il rencontra des vents qui le 
relevèrent; et par ce moyen il abrcgea tellement le voyage, qu'il 
fut de retour k Callao trois mois après son départ. Soupçonné de 
magie, il fut traduit au tribunal de l'inquisition , et se sauva en 
fcsant le même trajet, avec des gens non suspects a bord, et 
suivi d'un autre navire. { Voyage du P. Feuillet. ) 

(a) D'après un tableau du commerce entre le port de Cadix et 
celui de Clallao , fourni par M. Poînsett. 
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Le eommerce intérieur entre le Haut et le Bas Pérou a été 
estimé 6,693,613 dollars. 

Le cabotage entre Callao , et les ports du Chili , de Guaya- 
quil , de Panama et du Guatemala , pendant les années 1786, 
1786, 1787, 1788 et 17^9, s'est élevé, année commune, à 
1,670,149 piastres en importations, et à 1,564,755 en ex- 
porta tibns, ce qui fait une balance de io5,394 piastres contre 
Callao. 

La valeur moyenne annuelle du cabotage d'Arica , de Payta 
et de plusieurs autres ports du Pérou avec le Chili , Panariia 
et Guayaquil, fut, à la même époque, de 396,676 piastres 
en importations, et de i3o,ooo d'exportations : balance 
-contre le Pérou 266,676. 

Le montant annuel du commerce du Pérou avec les autres 
colomes, en 1790, 'fut de 2,066,826 piastres en importa- 
tions, et de 1,6945766 en exportations : balance contre le 
Pérou, 372,069 (ij. 

Le tonnage du port de Callao était, en 1789, de 16,375 
tonneaux , et se composait de huit galions , douze paquebots 
du gouvernement , onze navires marchands et de plusieurs 
petits bâtiments. 

Res^nu. Le revenu brut de la vice - royauté du Pérou , a 
été évalué, en i8o3 , par M. de Humboîat , à 4 millions de 
dollars. On croit qu^il a été depuis de plus de 7 millions , 
et les dépenses au-delà de 4 millions. Le tribut payé par les 
Indiens s^élevait à environ 620,000 dollars par an. 

Dette publique. Dans un rapport du ministre des fi- 
nances, daté deLiina , le 26 novembre 1821 , il est dit que 
la dette contractée par l'Espagne se montait à 18, 161, 636 
dollars ; qu elle est le résultat des dépenses de la guerre 
qu'elle a faite à la cause américaine 5 que dans cette somme 
sont compris 11,711,971 dollars dus par l'Espagne, et dont 
le gouvernement péruvien n'est pas responsable, qu'ainsi il 
reste seulement 6,449^666 dollars pour la dette publique de 
l'État^ laquelle, ajoute le rapport, est susceptible cle nom- 
breuses réductions. ... 



(1) Pour de plus amples détails , voyez le Mercurio Peruano et 
f^agero gênerai; capt M. Konochié's, summary view of the 
statisticS' and existing commercç of the principal shores of the 
Pacific Ocean^ etc. ,pag. 36 et suiv., édit. de Londres, 1818, et la 
Maritime Geographfy etc., by capt. Tuckey, vol. IV, art. Peru. 
London , i8i5. 
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Drnastie des Incas \j). Pttisieur» historiens font remonter 
m Muge (î1 l'origine des anciens rois du Pér " ' * 



nnei rapportées par l'Inca G. de la 
i de la race des Incas , Manco Ca- 



radilionsindie 
Wga (3), le premier ro 

pac (4) , homme don^ d'un grand génie et de manières ii 
Huantes, commença à établir son empire 4oo ans environ 
(ivant l'arrive'e des Espagnols. Ce prince épousa sa sœur Caya 
Marna Oello Buaco. Étant partis de Titicaca, et se dirigeant 
yprs le nord, ils avaient soin d'essayer d'enfonrer une verge 
d'or dans la terre partout où iU- s'arrêtaient , suivant l'ordie 
qu'ils en avaient reçu du soleil leur père; car là où elle ^eo- 
£>ncerait d'un seul conp, ils devaient s'y e'iablir et y tenir leur 
Cour. Après avoir marché long-tems, ils arrivèrent dans 
)a vallée de Satfnacauli, où leur verge d'or s'e'cant enfon- 
cée en terre . l'Inca dit à la reine : a C'est dans ce vallon qoa 
•t'ie Soleil notre père veut que nous fixions noire demeure. ■ 
Puis, réunissant les sauvages des environs, il jeta les fonde- 
menls de la ville intpériale de Cozco [âj. Ils dirent à leun 
nouveaux sujets qu'ils venaient enseigner auK humains le 
culte de leur père , à cultiver la terre et à se nourrir de ses 
fruits. Ils apprirent aux hommes à labourer, aux femmes â 
filer la laine , et les accoutumèrent à vivre en société, Manco- 
Capac nomma des curacai , ou caciques pour gouverner l« 
communauté! : ce qui ne devait être guère facile, car au 
rapport des historiens les plus dignes de foi , ces peuple; 
étaient alors si ignorants et si barbares , qu'ils dilléraient 
pieu des b^tes sauvages par leur manière de vivie. 

N n y avait, dit de la Véga, parmi les anciens gentils, 
des Indiens un peu meilleuis que des bêtes apprivoisées , et 
d'autres qui étaient pires que les animnux les plus sauvagesi 



(i) Le mot Inca signifie seigneur au rot , et par exténuant 0>r 
rendant du sang royal. 

(3) Cette opinion est fondée sur d'andennes traditions etiur 
deux dialogues de Platon, dont k traduction se trouve dans les 
Mémoires pour servir ^ Tbistoire ancienne du globe , en dix vol. 
JQ-li. L'auteur de cet ouvrage en donne l'explication dëtaill^c. 
( Nota de V éditeur.) 

(3) Comentanos reaies de hs Incas. Lisboa , ifiog. 

(4) Manco était un nom propre dont on ignore la signîfioaUw. 
Capae veut aire riche en vertus et puissanl en armes, et " 
<!pouse légitime, 

f5) De )n VdgB écrit toujours ainsi le nom de crtie ville. 
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Ils n'avaient point de divinités imaginaires comme les Grecs 
et les Romains j ils n'adoraient que les choses qui tombaient 
sous leurs sens , comme les hei-bes , les plantes, les fleurs , 
les arbres , les grosses pierres , les cailloux , l'émeraude , les 
cavernes, les -précipices et les hautes montagnes. Ils ado- 
raient dans le singe et le renard , la ruse ; dans le chien , la 
fidélité j dans le loupcervier, la vitesse, et dans un oiseau 
qu'ils nommaient cuntiir (i), la grandeur. Quelques nations 
sacrifiaient à Faigle ; d'autres offraient un culte au faucon , à 
cause de son adresse à voler ; il y en avait aus^i pour qui le 
chat-httant était l'objet d'une vénération particulière, à cause 
de la beauté de ses yetix et de sa tête, ainsi que la chouette , 

Sarcê <|ii'elle voyait d^hs les ténèbres. Ils regardaient comme 
es dîvipité» les couleuvres , les serpents , les lézards et les 
crapatids. Les. habitants des provinces des Antis adoraient 
le^ tigres et les^grandes couleuvres appelées amaru. L'air, la 
terre , l'jeaii 4es.sourçes viVes , le maïs ou le carra recevaient 
aussi teurs liommages. Les naturels dies côtes plaçaient la 
mer, qu'ils a^i^eXsâ^ntMamacocha, ou mère-mer, au premier 
rang des divinité»*, et révéraient la nalein'e à cause dé sa 
grandeur monstrueuse. Ils immolaient les prisonniers qu'ils 
fesaient à* la guerre, niangeaient leur chair et buvaient leur 
sang 5 et ofiQraient même leurs propres enfants en sacrifice à 
leurs idoles. Les: Indiens des plaines allaient tout nuds , et 
n'avaient/ pas de cabanes. On coniptait parmi eux un grand 
nombre de sorciers et de sorcières , et 'des individus qui fe-' 
saient le métier d'empoisonneurs (2). 

Après avoir fondé la ville de Cuzco* Manco Gapacla divisa 
en deux parties ^ dont l'une fut appelée Hanan CozcOy ou la 
Haûte-Gozco, et Hurin Cosico, Cozcp-la- Basse. Il établit dans 
la première les personnes. qu*îl avait amenées lui-même , et 
dans la seconde , celles qui étaient venues avec la reine. 
Ayant gagné la nation Ae^ Poques , qui occupait le pays 
arrosé par la rivière Paucarianipu , il en envoya des colo- 
nies sur. le chemin royal à'Antisuyu, où elles s'établirent 
dans treize endroits remarquables. A l'ouest de la ville, et 
à la distance de neuf ou dix lieues à la ronde , il bâtit trente 



{i)Le grand vautour des Indes , le gjrpagus gryffus ou zopilote 
£fe M, Vieillot. 

(q) g. de .la Vëga, Comentariôs reaies, lib. I, cap. 9, 10, 
11, 12, i3 et 14. 

X. i4 
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bourgs qu'il peupla de t 



i tliilëreiites , 



appel» 



■ Masca, ChiÛc/uiet Fapri. Il jela les fondoinenls; de vingt 
iiutres,- au sord'de la ville , éam ta vall<^ de Sacsahuana . 
le loTtf; du chemin joyal de Chinchasuyu, et y trausporta len 
qnairc nalioiis de Mayu, Cancn , Clùnduipuçiiyu et Rimac- 
tûmpu. Les trente-huit ou quaraDle auti*es boui'gs qu'il 
oonstruisit au .sud de la ville , ^ trois lieues à la ronde , et 
I tor le rlieinin lOyal de Collasiiyu , furent habités , savoir ; 
(Jî^^'liuit par la nation Ayamarca , et le reste par les Que.»- 
picanrhti, les Muyrui , les Urcos , les Çuehuar, les Hua- 
' me et les Cûuina. 

Maiico Capao enseigna à ses sujets l'agriculture , et la 
Bianière d'employer la laine à se faire des habits et des cban?- 
wres. Il défendit la polygamie, et voulut que chaque boinme 
I M contentât d'une femme qu'il devait choisir dans sa famille, 
L nour éviter d'y introduire la confusion en y introduisant 
1 , une étrangère. Vingt ans étaient l'âge nubile pour les hommes, 
{farce qu'alors ils étaient en état de pourvoir aux besoins du 
oiéuage. Cet Inca donna à tous les peuples qu'il soumit un 
' fmraea ou gouverneur , pour les mstruire et leur ap- 
' vjtrendre qu'ils lui devaient obéissance comme à leuis propiei: 
i .vêrcs. Il leur recommandait d'être honnêtes, et de ne pas 
L oireà autruice qu'ils lie wïudraientpasqu'on leur itt. Il leur 
r indiquait les lieux où il fallait dlevei' des temples au soleil , 
t ;i<cet astre qui fertilisait leurs champs , mûrissait leurs fruits 
l.'M inultiptîail leurs troupeaux. 11 fit aussi bâtir des niaisoiu, 
dans lesquelles des femmes du sang royal lui rendaient le 
culte qui lui était dû. Manco Capac réserva , |)our lui et ses 
descendants, une frange de couJeuc , qu'ils devaient poTMC 
Il front comme une marque distinclive de leur rang. L'bé- 
Lritier pi'ésomplif de la couronne la portait jaune. Pour eon- 
t le sang royal et la légitimité du Irône,il prescdvit Us 
mariages entre frères et sœurs*; c'était le iils aîné par U 
femme légitime qui succédait A la couronne de son père, 
et il lui était expressément défendu d'épouser d'autre 
Temme que sa sœur. Outre les enfants de la reine , sa femme, 
llnca en avait de maîtres<es qu'il entretenait , parce que , 
disait-il , il importait au ben de l'État qu'il y eût plusieurs 
enfants du Soleil pour en aicroître et en perpétuer la race. A 
la mort de t'Inca, on portaitle deuil pendant plusieurs mois, 
on eotbaumait son corps , et on fesait des sacrifices d'ani- 
maux et de plantes. 

L'empire de Manco Capac s'étendait du coté de l'orient 
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JlH^jA^ut fleuve Paucartampu , de celui île l'occident, l'es- 
pace de liuit lieues , jusqu'à la grande rivière d'Apurimac , 
et au midi , sur uoe longueur de neuf lieues jusqu'à Quéqui- 
sana. Il y bâtit environ cent bourgs , dont les plus grands 
I comptaient une centaine de maisons, et les moindres de 
vingt^cinq à trente. Dans la suile le nombre des maisons 
que renfermaient ces bourgs , s'accrut de trois cents à mille. 
Ce prince employa , pour sag"^'" ^^'' Indiens , la vole de la 
i^doucenr , et jamais celle des armes. Avant de mourir , it fit 
long discours , en forme de testament , dans lequel il 
recommandait la stricte observation de ses lois. Il leur 
ensuite un éternel- adieu, et leur promit d'avoir soin 
'eux lorsqu'il reposerait dans le ciel auprès du Soleil son 
';re. Son tri^pas fut vivement senti par ses sujets ; ils por- 
:at le deuil durant plusieurs mois, embaumèrent son 
^rps, et firent de nombreux sacrifices de plantes et d'ani- 
naux. La durée du règne de Manco Capac est incertaine. On 
Toit, qu'elle a e'té de trente à quarante ans (i). 

Deuxième roi des Incas. Manco Capac eut pour liérllier 
son fils aîné, l'Inca Sinchi-Roca (2). Ce prince épousa sa 
sœor aînée Marna Oello ou Marna tara , pour se conformer 
aux lois de son père , qui avait prescrit ces soi'tes de ma- 
ptagcs pour conserver le sang royal dans toute sa pureté. A 
son exemple , il gasna par la douceur les nations Puch'ma 
tu Céttehi, qui résidaient au sud de Cuzco, et e'tendit les 
Umîle» de son empire jusqu'à la ville de Cluïncara, qui 
ét^t située k vingt lieues au-delà de celles qu'avait posées 
Uanco Capac. On ignore la durée du règne de l'Inca SincLi- 



Rocai Oa suppose qu'elle a été de trente 
Tfoisième roi. Siuchi- Roca eut pour 
Lieqa^iyupa^'fui[/^)(l'at' 



(3). 

cesse ur son fils 

Marna Cora. Cet Inca, 



fl) G. de la Vi'ga, Comontarios renies, lib. I, cap. 17, 18, 19, 
M,«r, aa, 33, 74 et aS. 

W) flliiVBtit le ptre-Blas Valcra, le mot Roca aieniRe prince 

pmamli iliais il ne dit pas dans quelle laague. SincKl est uu ad- 

\ê<l6l ^i veut diro vMlant. (G. de la Tégfl.) 

P) DeloVéga, Cornent, rcai, lib. II, cup, 16. 

(4) On l'appela Lloque parce qu'il dtait gaucher, et Vnpanqui, 

A signifie ht compteras, ou autrement dit, fti compteras li-f 

atlajaits. Le» Indiens ilésignaienl uu mauvais prince par le 

nom de Huacan</ai , ou lu. pleureras. 



quirigi 
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voulant continuer les décourerles de son père, et aranjélir 
d'autres peuples à .son sceptre , réunit un corps de six à sept 
mille guerriers , à la télé desquels il francliit les frontiètes, 
et prit possession d'une grande province appek'e Cana , et 
d'une autre, moins étendue, nomme'e Ayaviri. Ce prince se 
rendit ensuite à Pucâra., où il lit construis la lorteresse 
du même nom pour la ddfense du pays qu'il venait de sou- 
mettre, et retouma à sa capitale. Quelques anne'es après, il 
en repartit avec huit ou neuf mille hommes, subjugua le 
pays de Halun Colla, ou la Crande-Colla , la province 
populeuse de Cltucuytu, les villes de Hillavi , de CliuUi , de 
Parnata et de Gipita , et étendit sa domination jusqu'au 
Désaeuadero, par le canal duquel s'écoulent les eaux du 
grand lac ou marais de 7'irfciicâ,etde là, à l'occident jusqu'au 
pied des Cordillères. Il conquit plus de quarante-six lieues 
de pays du nord au sud, et plus de vingt de l'est k l'ouest. 
Il s arrêta dans la contrée des Collas pour les instruire, et 
envoya un de ses frères avec dix mille nommes dans la pro- 
vince AeHurin-Pacassa, que celui-ci soumitsur une étendue 
de vingt lieues, jusqu'à l'endroit qui sépare la r6ie de la 
Sierra Nevada. Cette conquête l'occupa durant trois ans. 
Lloque Yupanqui fut reçu h. son retour à Cuxco par des ac- 
clamations unanimes; et, à sa mort, ses sujets Tadorèrent 
publiquement comme un dieu. Il laissa plusieurs enfants 
qu'il avait eus de ses maîtresses et de sa femme légitime 
tlama Cava, deux ou trois filles et le prince Mayta Capae, 
qui devait lui succéder (i^ 

Qualrième roi. Mayta (2) Capac employa les premiers 
moments de son avènement au trône k visiter les diiTérentes 
provinces de ses Étais pour y faire exécuter les lois. Il se mît 
ensuite en marche avec un corps de douze mille hommes , et 
conquit la province de Hatimpacnssa a\e \ia^s de Cacyaviri , 
les riches districts de Cauijuicura , . de Mallama et de 
Hitarina, la province de Cuchuna, où il jeta les fondements 
de la ville du même nom , et celle de Moi^uéliua. Les Cuchu- 
niens, pour assouvir leurs inimitiés privées, employaient 
une espèce de poison lent qui réduisait ceux qui en avaient 
pris , à un état de peine et de langueur qui durait toute la 



(1) G. delà Véga, Cornent, real. , lib. II, cap, lS,iget3o. 
(a) Le mot ^nj-M est un nom propre, et n'a aucune signifie»- 
lion dans la langue générale du pays. 
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x'ie, L'Iaca , jalous de mettic un terjiie à celte liorrible cou- 
tume, ordouna que l'empoisonueur serait brûlé vif, et il n'y 
ta eut plus d'exemple. 

Quelques années après, se dirigeant vers l'orieut, il soumit 
Sans ri?sistance les provinces de Llaricassa, Sancavan et dt 
^à'aeeusa. Cette dernière avait it<! préce'de m ment conquise par 
LIoqueYupanqui. Ayant ensuite i-encontié treize ou quatorze 

* mille Indiens Collas qui venaient lui disputer le passage du 
1 Jîio Huychn , il les battit et en tua plus de sîk mille. De son 

côté, il n'y eut que cinq cents liomines hors de combat. 

Cette défaite fut aussitôt suivie de la soumission de toutes 
les villes situées vers le sud, du celé des Charcus , entre 
VHaychu et Callamarca , sur une étendue de trente lieues. 
De là , l'Inca se rendit à CaracoUo par le chemin royal des 
Cbarcas et de Callamarca , et imposa le tribut A. toutes le-j 
TÎlles jasqu'à la lagttna de Paria. 11 s'avança ensuite vers 
' l'orient dans le pays des Antis , peuple cruel et barbare , et 
r arriva dans la vallée qu'on appelle aujourd'hui Chuquiapu [i), 

■ où il bâtit plusieurs villes. Suivant toujours la même direc- 
tion , il entra dans la vallée de Caracaiu , et alla visiter la. 
grande montagne couverte de neige, qui se trouve dans le 
pays des Antis, à plus de tr-ente lieues du grand chemin. 
a Umasuyu. Il réunit encore plusieurs villes à son empire ,. 
et retourna à Cuzco après une absence de trois ans. 

Après avoir séjourné deux ou trois ans dans celte ville , il 

■ conçat le projet de faire la conquête du pays situé à l'ouest 
de CuzCo, nui s'appetlait Contisiiyu , et renfermait plusieurs 

' provinces d une étendue considérable. Il fit p.isser la grande 
*rÎTiêre nommée Apiiriniai: à son armée , qui était forte de 
douze mille hommes, sur un pont en osier, le premier de cette 

* espèce qui ait été fait au Pérou (a). Ce pont ezcita une si 
grande admiration parmi les habitants de cette fronlière, 
ique ceuz de la principale province appele'e Cfiumpû-tï/uvi , 

.qui a vingt lieues de long sur douze de large , persuadés 

qu'il n'y avait que le fils du Soleil qui pût exécuter un si 

" prodigieux ouvrage, se rendirent à discrétion. La ville de 



(l) Ck qui signifie tance principale , ou lance de capitaine. 

ifl) G. de la Yéga donne la description de ce pont de construc- 
tion singuliËre. H était forme de héjucos, ou osiers tetlement en- 
trelacés qu'il se son tenait en Tnir. Il avait aoo pas de long sur un 
peu pbisdes aunes de Inrge, c'est-à-dire igSinÈlressur plus àe i. 
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Villilli seule opposa de la résistance. Les babitants s'ëtaient 
retranchés dans un fort j pjais après dix ou douze jovir$ de 
siège, ils firent leur soumission. 

Mayta Capac quitta alors celte province et se diiâgea trers 
le désert de Conlisuyu , qui a treize lieues de traverse , et 
pu il fut arrêté par un mara^ qui en occupe trois. Pour le 
franchir il construisit une chaussée avec des pierres et àe% 
mottes de terre; elle avait six' aunes de largeur sur deux de 
hauteur, et fut aclievée en peu de jours. Delà il pénétra 
dans la province d^Allca , dont les habitants s assemolèrent 
en armes sur des hauteurs escarpées pour lui en disputer 
rentrée. Toutefois, après plusieurs combats et une résistance 
de deux mois , ils le reconnurent comme leur souverain 
seigneur et lui ouvrirent les portes ô^Allca , leur ville prin- 
cipale. Il parcourut ensuite les grandes provinces de Tcuâ" 
ris ni a , de Cotahuacl ^ de Pumatampu (i) et de ParihuaM4ir 
Cocha (2), traversa le désert de Coropûna , entra dans la 
province SAruni^ et visita le pavs de Collahuai^), qui 
s'étend jusqu'à la vallée di'Aréquepa, et plusieurs autres 
contrées plus ou moins fertiles. La vallée a Aréquépa étant 
peu peuplée , il y fît venir plus de trois mille familles et y 
fonda cinq villes. Il en nomma une Chinipa , et une autre 
Sacahuaya, Dans celte conqu<5te , qui dura trois ans , il 
accrut ses États, le long du détroit de Cuntisuyu seulement, 
d'une étendue de pays de quati^e-viugt-dix lieues de longueur, 
sur dix à quinze de largeur. De retour à Cuzco , il congédia 
ses troupes, et passa le reste de sa vie à faire des lois sa^es 
pour le gouvernement de son royaume. Les veuves et les 
orphelins furent l'objet de sa plus vive sollicitude. On croit 
qu'il a régné environ trente ans (4.). 

Cinquième roi. A la mort de Mayta Capac , son fils aîné , 
CapaC' Yupanqui, monta sur le trône. Il parcourut d*abord 
ses États , pendant deux ans , pour s'informer de la conduite 
des gouyerneiurs et des autres officiers de la couronne > et 



(i) Ou Repaire du Lion. Le moi puma veut dire lion , et tampa 
dépôt ou repaire, 

(3) Ou Lac aux Moineaux, cocha signifiant mer ou marécage^ 
et parihuana, moineaux et autres oiseaux de ce genre. Les EIspa- 
gnols, ptr syncope, ont nommé celte province Parin-Cocha. 

(3) Selon le P. Blas Valëra, ce mot signifie trompette sonore. 

(4) G* de h. Yëga, Cornent, real., Ub. IQ, cap. i a 10. 
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aire les pieparalifs nécessaires à la conqtiiîie 
tu^ikns la direction de Cnntisuyiii à l'ouest 

I 11.»»-. !.. 



do CaKo. Pour y arriver plus commodément . il fat cens 
Ma autre pont de Kane sur l'Apiirimnc, au-dessous de eellii 
d!Allca, dans un endroit appelé Huacaeliara , où cette 
rivière est plus large que partout ailleurs. Il partit de Cuîco 
avec une armée de vingt mille hommes , passa le pont qui 
«n était à huit lieaes tk distance, et entra dans la 'belle 
province de Yanaluiara, qui avait Vkogt lieues de long , sur 
quinze de large (i). Ayant imposa le tribut aux habitants, il 
pri^sa route à tiavere un désert de quinze lieues d'étendue 

Jour gagner la province d'Ajmara, et rencontra un corps 
e guerriers postés sur la montage de Macansa , qui .se 
disposaient à lui opposer de 1:^ résistance. Ceux-ci se reti- 
Tèrent dans une espèce de fort , au nombre de trente mille 
hommes, femmes et eufants, dont douze mille en état de 
porter les armes- mais pressés par la famine, ils fui'ent 
obligés de se rendre. Cette province, riehe en mines d'or, 
d'argent et de plomb , et abondante en bétail , 



alors Quatre-vingts villes bien peuplées, Les tiabitants ayant 
proposé à Capac-Yupanqui de subjuguer la province à'uma- 
layit , dont les indigènes , fort belliqueux , fesaient de fré- 
quentes irruptions sur leurs terres , il partit pour cette 
conquête avec huit mille hommes des mieux aguerris de 
Son armée. Les Curacas , n'étant pas disposés ^ lui résister , 
nurenlbas les armes et s'engagèrent à reconnaître ses lois. 

De retour à Cuzco , il projeta de nouvelles conquêtes le 
long du détroit de Cuntlsuyu, et lit partir, à cet effet , cinq 
tnille hommes de troupes sous le commandement de son 
frère Auqui Tilu et de quatre autres Iiicas. Ceux-ci péné- 
trèrent dans les provinces de Coiapampa et de Cotanéra, 
et dans le pays des Quechitas, qui se soumirent sans obstacle, 
Les habitants de la province de Huamatipallpa ayant suivi 
lear exemple , les Incas continuèrent leurs conquêtes le long 
des bords du Rio Amancay, et se rendirent.maîtres du dis- 
trict de Quechua, qui abondait en or et en bétail. Ds fran- 
vbîrent ensuite la montagne et le désert de Huallaripa, qui 
a trente-cinq lieues d'étendue, et arrivèrent sur les bords de 
la mer, dans unfondappelé Yunca, oupays chaud, qui conv 



I 



f t) De la Vëga dit qu'elle renfermait de si 



preDait la célèbre vullt'e de ^acarc, laquelle reii fermait 



! popitlation de v 



,t mille âmes. Les InEfls les a 



,,- ^rent sans peine , et se rendirent de là dans les valions 

^Uvintia , de Camana, de CaiiU'illi, AsPicta, de Quellca 

' t le loui; des côtes , du nord a\x sud . 

ktljespace de soixante lieues , sur une largeur de plus de vingt 

Klieues, depuis.Ie sommet des montagnesjusqu'à la uier. 

Qitelques années nprè^ , l'Inca Capac Yupacqui , ayant 

■ chargé son fière des soins du gouvernement en son abfcnee, 

Sartit de CuïCO pour CoUasuyu avec environ vingt mille 
ommes d'élite. Arrivé sur les bords du lac de Paria , il ré- 
duisit -k l'obéissance toutes le^ villes situées sur celte IVon- 
lière. Deux caciques, Cari et Cfiipana , le constituèretit 
arbitre d'un différend smvenu entre eux , et se reconnui-eDi 
ses tributaires. Toutes leurs villes, ainsi que les provinces 
de Pocoata , de Muni Muru , de Maccha , de Caracara et 
autres situées le long du détroit de CoUasuyu , se soumireni 
il son autorité. Il en fut de hiême du pays qui s'étend à Vo- 
rîent jusqu'aux montagnes de neige des Antis et du grand 
désert de trente lieues de traverse qui borne la provîtice de 
Tapacri , appelée par les Espagnols Tapacari, 

Après cette conquête , lluca revint à Cuzco , mais il n'y 
séjourna que peu de tems. Ayant jeté un pont flottant (i) en 

i'onc et en paille sur le canal du l:ic de Titicaca , il partit avec 
e prince, son héritier, pourTapacri et Cochapanipa d'où ils 
traversèrent un désert de trente lieues de largeur avant d'ar- 
river à la province de Chayanta , qui a vingt lieues de long 
à peu près autant de large, et dont les babitanls lui 
prêtèrent serment de fidélité. De là il se rendit dans les pro- 
TÎnces de Tutura , de Sipistpi , de C/iOfui , et autres située» 
l| ^nr le de'troit de CoUasuyu, et qui étaient connues sous la 
^ péucTninalioa générale de C/iarca. Tous les habitants de cet 
contrées se mirent sous sa protection. Après avoir employé 
' deux ans à achever cette conquête, il retourna à Cuzco, d'où 
..'.«on empire s'étendait , du côté du sud , jusqu'à Talyra el 

■ Cbaqui , l'espace de cent huit lieues, et de celui de l'ouetl 
^ Jusqu'à la mer du sud , qui en était éloignée d'un côté de 
"pltisde soixante lieues, et de l'autre, de quatre-vinfi ls. H 

■ avait pour limite à l'est, le Rio faucartampa , i ""^^ 
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de grands canaux pour l'irrigation des 

tes de cotpmunication entre les difF^- 

n empire , et jeta plusieurs ponts sur 

:pt ans après , il songea à reculer les 

laies de ses États qui n'avaient que sept 

et fit partir une arm^e de vingt mille 

dres a Inca-Roca , son fils , et de quatre 



lîlres-de-camp. Ce jeune prince, ayaut pa-^sé l'Apur 
^ans de giands bateaux , se rendit d'aiwrd â Curahuaci et à 
Amança^, k dix-huit lieues de Cuico, traversa ensuite le 
désert de Codiacassa , qui avait vingt-deus lieues d'éiendue, 
et entra dans les provinces de Sura , ^ Apucara et de Ru- 
-ana , dont les habitants se soumirent \ son approche, 
tnntinuanl ensuite sa marche vers la côte de l'Océan , que les 
£.3iagnols appellent Los Llanos, ou le Plat'Pays, il arriva 
dan: une vallée nomm^ Ifanasca, ou la Désolée , par les 
indigènes. Il y fit i-econnaître son autorité ainsi que dans les 
I antres Tallees qui s'étendent depuis cette dernière, le long 
""des côlis, jusqu'à la distance de quatre-vingts lieues*, sur 
une larguirde quatorze à quinze. Les deux principales, ap- 

E\ées Ha-ari e\. (^mata , renfermaient environ vingt raille 
bitants.Les autres, moins considérables , étaient .^//ch , 
UûUna , Aijquipa et Quellca. Uivisées entre elles , elles 
'Oevenaient Iwjours la proie du premier envahisseur. 
y ■ Le roi tira 3e Nanasca plusieurs peuplades pour établir 
des colonies surles bords de l'Apurimac (i). 
' Sixième roi. Cepac-ïupanqui eut pour successeur Vïnca- 
Booa, son fils aîné, qu'il avait eu de Coya-Mama Ciiriyli- 
poy, sa sœur et safeiame. Il passa les trois premières années 
de sott règne à visiter ses États. De retour aans sa capitale , 
' Û iilit sur pied une armée de vingt mille hommes à la lête 
' de laquelle il h-nnchil l'Apuiimac , pour aller faire de nou- 
velles conquêtes , dan.s la direction de Chinciiasuyu, au nord 
^ de Cuzco. Il entra dans la vallée d'Amançqy, passa ensuite à 
' Coehacassa et à Curampa , et arriva dans la grande pro- 
• vïnce A'Àntnhuaylla , habitée par les Chancas, peuple très- 
belliqneux, qui néanmoins se soumit s.ins résistance. Ces 
* Indiens comprenaient les tribus de Hanco-Huallu, Utun- 



(l) G. delà n'ga, lîli, 111, cap. , 
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Ht une populaliOQ de 
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s de douceur que par 
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mlla, Vramarca, fillea, elc. , et oc<^upaient une étemluc 
de pays de seize à dix'Sept lieues des deux côtés du cliemii) 
j.vo;b1- L'inca pénétra eosuiie dans le district d'ï/ra/warcfl, 
Lifrpeléattssi CJ'tanca, dont les tinbitants reconnurent à regret 
Hi autorité aini-i que ceux de la pi ' ' " " " 

_ ■ de yUlca. De lA il rôloya lOcéa 
I id^ Sulla et de Utumsnlla , qui a 
I ^aaranle mille âmes. Il employa t 
I ^tt'd réussit k faire plutôt par de^ 
\ «elles des armes. 

Les bornes de l'empire ne s'étendaient pas à l'est au-delà 
f ^ la rivière de Paucartampu , qui était ta limite des eon- 
1 quêtes du premier Inca, Manco Capac. Roca, après avoir 
1 i^is quelques années de repos , résolut de soumettre le pays 
I d'Aniisuju , et fit partir k cet eflet quinze mille bonimes au^ 
i -oidrcs de son fils et de son héi iiier yohuarhiiacfK ( i ) , et «e 
I ^roi^i mesires-de^camp. Celui-ci se rendit par Paucarlampi ei 
l.jfàhalla pampa , i PiUcupata., où il peupla quatre villes ?!"- 
I 4iens qu'il avait amenés avec lui. 11 alla ensuite à /f(7i-^ca^ 
T 4^; Ttinii , et poussa, jusqu'aux marais et aux monla^oes e^ 
h fiirpees qui bordent la province d'Aniî , ou d'Anli-nvu. \ji 
\ ^ince, dans ce voyage, ajouta près de trente lieuP d« p*p 
aux Étals de son père , qui avaient alors olus de «eus cent» 
lieues de longueur du noi-dausud, et cent de l'et ù l'oneat 
Dans toute cette étendue de pays , les Indiens s'jcrupaient à 
former des jardins , à bâtir des palais et â consx'uire des ma- 
gasins le long des grandes routes. 

Quelques années après , Inca Roca restant d'achever la 
{onquéte des provinces de Charcas que son père avait laissée 
incomplète. 11 confia àson fils legouverpcment deses États, 
se mit en campagne avec trente mille liommes , et parcourut 
les provinces de Chuttritri , de Pucuna et de Muyumtiyit , qui 
étaient les plus voisines de son royaume. Lorsqu'il les somma 
de reconnaître le soleil pour leur dieu et de renoncer à leur» 
coutumes barbares, les plus aguerris des habitants pri- 
rent les armes; mais tes vieillards , qui avaient éprouve' U 
douceur de son gouvernement , leur persuadèrent de se ïou- 
mettre. Linca entra aloi*s dans les provinces de RfÎMfui , 
Socaca , Machaca, Caraeara , etc, , et s'avança jusqu'à 



(l) Ce mol signifie « qui pleure du sang », On 1 
cause des taches rouges quil avait sur lo visage. 
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Chaquisaca, qu'on appelle aclueltemem Ciatùidde laPlata, 
ou yUle-d Argent, Toutes se dcclarèrcnt pour lui . Il recula . 
dans ce voyage, les limites de l'empire de plus de cinquante 
lieues du nortl au sud, eCautant de l'esté î'oueïE. Il y laissa 
3es ministres poiir instruire ses nouveaux sujets , et retourna 
i Cuzco , où il fonda des écoles publiques et fit de nouvelles 
lois. Il y mourut après un règtie de pre! de cinquante ans. 
SUÎvapt le père Blas Valéra (i). 

Septième roù Son fils Yahuai'huacac , ou Pleura-Sang , 
montra pour ses peuples plus de tendresse qa'auuun de ses 
prédécesseurs, et ne paraissait di<^osé A entreprendre au- 
cune guerre à cause de son malheureux nom. Toutefois , ne 
voulant pas mûrller le reproche qu'on lui adressait d'être le 
seul Toi duPe'rou qui n'^ût rien fait pour étendre les limites 
de l'empire , il forma le projet d'v réunir une pointe de terre 
très-longue , située au sud-ouest de Cukco , au-delà de la rate 
d'Aréquepa. Dans ce dessein, il y envoya vingt mille hommes 
aux ordres de son frère l'Inca Mayta , qui fut connu dons la 
suite sons le nom d'Apii Mayta , ou général Mayta , et de 

Ïuatre autres Incas , mestres-de-«amp fort expérimentés dans 
art de la guerre. Ils eurent subjugué en pea de tems tout le 
pays depuis Aréquèpa jusqu'à la- rivière de Tacnma , oa 
CoUatuyu , qui servait de limite à la contrée qu'on appelle 
aujourd'hui Pérou, Yahuarhuacac profita de ce succès poui- 
fioumettre plusieurs prorinces fort peuplées du détroit de 
Collasuyu , appelées Caranca , Ullnca , Llipi , Chicha et 
Ampara , et dont les habitants étaient braves et aguerris. Il 
aurait désii'^ ccHumander ces expéditions eu personne , mais 
il «royaît son nom d'un trop mauvais augure , et il était 
cfailleors inconsols'ble des dérèglements de son filu , qoi était 
alors âgé de dix-neuf aus, Dans l'espéranrede le faire cban^r 
de conduite, il l'avait banni de sa Cour et relégué dans le 
grand parc de Chita , où il gardait les troupeaux avec les au- 
tres bergers. 

Sur ces entrefaites, les naturels des provinces de Cbanca, 
llramarca , Villca, Iltusulla et Hanco<Hualtu , qni s'étaient 
soumis par crainte , se révoltèrent , et trente mille d'entre 
eux, aux ordres de Hanco-Huallu , Tumay Hiiaraca et 
A'Àatu Huarnca, marchèrent contre Cuzco. L'Inca l'aban- 
donna à leur approclie pour se retirer à Collasuyu , avec un 



(i) Vêla Véga. lib. IV, cap: iS, i6, 17, f8 et 19. 
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■rûla au défilé de 



peiit iiatiibre d'ïncas , et s'arrùla au défilé de iMiiyn 

nnq lieues de Cuzco. hii , il rencotitra son fîL', qui avait 

%'iété averti de cette i'l'voUp par im fantânie qui se disait 

fon oncle yiracorka (i). 11 engagea son père à retourner à 

acapilale et à la défendre. De&on côlé, il marcha vers Cuzco 

■ f avec tous les gens qu'il put rassembler, et s'arrêta à une detni- 

^ïieue au nord de la ville. Il était alor.i à la tête de huit mille 

gommes. L'ennemi avait déjà passé l'Âpurimac. Toutefois les 

Mations Quécliua, Cotapampa , Colanera et Aymara , qni tia- 

mtaient siir la Irontière des pi'ovinces révoltées , et s'étaient 

^elontai rement soumises à l'empire de Capac Yupanqui, 

inarclièrent pour se joindre A lui an nombre de douze mille 

nmmes. Tiracocha en posta cinq mille en embuscade. L'en- 

sétant présenté devant Sacsahttana, OÙ se trouvait ce 

l.^ince, il s'ensuivit un combat qui dura huit heures , et se 

Vtermina par la de'faite des Chantas. Ceux-ci eurent vin gt-deiii 

[èStille hommes tués. La perte de Viraeoclia fut de huit mille. 

BLjLtfpUine où se livra cette bataille a portû depuis le nom de 

\ f^uhuar-Pampa , ou Campagne de Sang. 

vainqueur congédia ses troupes , à l'exception de six i 

Kpt mille Iiommes , avec lesquels il parcourut les provinces 

^oltées, après quoi il retourna à Cuzco. Il y entra A pied pour 

montrer qu il fesait pluj de cas du nom de soldat que du titre 

de roi. Il bâtit pour son père une maison magnifique , dans 

p.le déElé de Muyna et de Çuiespicancha , près de la rivière 

Pij^ Yucay. On remarquait aux alentours des parcs, des bois, 

k.4cs jardins et des étangs , où ce monarque pouvait prendre 

1 If divertissement de la chasse et de la pèche. Persuadé oue 

.Jes habitants de sa capitale favorisaient les desseins ambi- 

r tieux de son fils , il consentit à y demeurer. Viracocha prit 

\ dès lors la bordure rouge. 

Huitième roi. Inca Ripac éleva un temple en l'honneur 
^ du fantôme , dont il avait pris le nom , dans la ville de Ca- 
cha, A seize lieues au sud de Cuzco. Cet édifice , construit en 
pierres de taille, avait cent vingt pieds de long sur quatre- 
vingts de large. 

Après avoir employé plusieurs années à visiter ses Etats, 
il conçut le projet de réduire les grandes provinces de Caran- 
ca, àUllaca , de Llipi et de Cliicha. Il envoya , à cet effet , 
trente mille hommes sous la conduite de Pahuac-Mayta , 
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filui qui vole « , un de ses frères , et de quatre des ptiii- 
E Incas. Après une faible résislance , les habitants dé- 
ant de pouvoir lui tenir léte, reconnurent L'autoriti! 
-de Viracocha. Cette coaquûtc fut achevée au bout de trois 
ans. 

Les limite; de l'empire s'étendaient alors du côté de l'est , 
aux hautes montagnes des Anlis ^ à l'ouest , jusqu'à la mer j 
au sud, jusqu'à la dernière province des CLancas, qui cWt 
Il plas de deux cents lieues ce Cuzco. Un irauiense désert le 
séparait du royaunie de Cliilî. Il ne restait plus à conquérir 
<pie quelques provinces situées dans le nord, et entre autres 
celle de Chinciiasuyu que l'Inca entreprit de réduire. 

Il laissa à VInca Fahuac Mayta le gouvernement deCuxco, 
et entra en campagne avec trente mille hommes de troupes, 
et sis Incas en qualité de lieutenants-généraux. Arrivé à la 
e d'Antahuaylla , qui dépendait des Chancas , il y fut 
reçu avec tonte la soumission d'un peuple vaincu , qui depuis 
sa révolte avait porté le surnom de Auca ou Traître. Con- 
tînuaqtSQ marche, il entra sur le territoire des Huaytaros , 
t pris part à la dernière révolte , et oui se sou- 
Inirent à la première sommation. Il passa de là dans les 

Srovinces de PociraonHuamanca, A'Asancam,Ae Parco, 
e Picuy et à^Acos , qu'il réduisit presque sans coup-férir. 
Au retour de cette expédition, il congédia son armée. Il 
donna alors tous ses soins à la construction d'un canal destiné 
Jt arroser la province de Chinciiasuyu , et qid devait aller des 
montagnes entre Farcu et Pleur , jusquà la frontière de 
Sucana. Ce canal avait douze pieds de profondeur et plus 
de cent vingt lieues de longueur. Ayant pourvu à tout ce 
' qui était nécessaîi'e à cette entreprise , il visita les difie- 
rentea provinces de son empire, pour satisfaire le désir de 
■es peuples qui depuis sa vision avaient conçu la plus grande 
T^nération pour lui. Il s'informait, chemin fesant, de la 
conduite de ses gouverneurs et de ses autres officiers , et pu- 
nissait sévèrement ceui qui avaient manqué aux devoirs de 
■ leur charge. Ce prince avait coutume de dire « que les mau- 
vais ministres étaient plus punissables que les voleurs, parce 
qulLi abusaient de l'autorité royale qui leur était confiée 
pour rendre justice à tout le monde. » 

Lorsqu'il arriva dons la province de CliJcas , il apprit un 
événement qui lui causa beaucoup d'inquiétude, /fancho- 
hualtu, roi des Chancas, ne pouvant supporter le joug des 
Incas , résolut d'aller se fiier dans un pays où leur domi- 
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mois; mais après plusieurs combats sanglants livrés en rase 
campagne , et dans lesquels le succès ne couronna pas leurs 
efforts , ils se virent contraints dé se rendre. Après avoir 
ensuite forcé à la soumission le peuple de la province de 
Yauyu , Capac Yupanqui et le prince son neveu retournèrent 
en triomphe à Cuzco. 

Ces deux Incas s'étaient avancés jusqu'à Nanasca, Trois 
ou quatre ans après , ils projetèrent la conquête 4u Plat- 
Pays , dont le climat était fgrt insalubre , surtout pour les 
montagnards. Le roi , le prince Inca Yupanqui , et le général 
Capac Yupanqui dirigèrent en personne cette expédition , 
qui se coihposait de trente mille hommes, et d%in pareil 
nombre qu'ils laissèrent en garnison dans les villes voisioes 
de la frontière. Le premier s'arrêta sur les confins des pro- 
vinces de Rucana et dé Hatunirucanà, L'oncle et le nevea, 
arrivés à Nanasca^ envoyèrent des troupes à la vallée de 
Yca, dont les habitants reconnurent aussitôt l'autorité de 
l'Inca. Il en fut de même de ceux de la vallée de Pisoo, Les 
Yuncas , qui occupaient une étendue de côtes de près de 
cinq cents lieues, adoraient la mer, d'où ils tiraient leur 
nourriture, et quHls appelaient Mamacocha, ou mère- 
mer. 

Les guerriers dé la grande vallée de Qiinca ou ChmchOr- 
suyu ne voulurent point entendre parler de soumission. Ils 
étaient toujours prêts à prendre. les armes, soit qu^il fallût 
défendre leur patrie , leui- liberté , ou leurs dieux , et parti- 
culièrement leur dieu tutélaire Chincha Cçmac , cr^tear et 
Srotecte'ur des Chinchas. L'Inca , pour les réduire , fut oUigé 
e détruire leur récolte de grains et de fruits , et de rompre 
les canaux et lies aqueducs qui leur servaient à arroser leurs 
terres. Les* Yuncas , pressés par la famine, furent contraints 
de se rendre. Cette conquête fut suivie de celle de la grande 
vallée du Runahuanac (i), et de trois autres du côté du nord , 
nommées Huarcu , Malla et Chilien , qui appartenaient au 
seigneur' Qmquiniancu. En mémoire de cette conquête , Jes 
Incas bâtirent dans la vallée.de Huarcu , sur le bord de la 
mer, une forteresse, dont les ruines étaient encore fort belles, 
dit de la Véga , quand il y passa en i56o. 



(i) Ce mot signifie épouvantail des gens. Elle fut ainsi nomm^ 
de ce que plusieurs soldats^ entraînés par le courant d'une rivière 
qui Tarrose, s'y noyèrent. 
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Incas se rendirent ensuite maîtres des vallées de Pa- 
Khacamac, de Rimac(i)^ nommée Lima par les Espagnols , 
de- Chancay, et de celle de Huaman , que les Espagnols ap- 
pelèrent la Ba/rancfl, oulieurempli de fondrières. Le grand 
Seiior Of^'îojaracu, seigneur de ces six vallées, souscrivit aux 
conditions de paix qu'on lui proposa. 

Après avoir pris quelques années de repos , l'inca porta ses 
armes dans le pays du grand-seigneur de Chimti , à qui ap- 

Sirtenaient les vallées de Parmunca, de Huallmi, de Santa, 
e Haanapii, et de Chimu, où est situé Truxillo. Ces vallées, 
^fertiles et bien peuplées , s'étendent depuis cette ville jusqu'à 
. la Barranca. Les baoitants combattirent vaillamment pour la 
défense de leur patrie j mais après une guene qui Coûta 
Iteaucoup de sang aux deux paitis , te fier Chimu se rendit. 
Ces conquêtes ajoutèrent à l'empire plus de cent trente lieue.s- 
du nord au sud , et soixante de l'est à l'ouest , y compris le 
pays situé entre la grande montagne de neige et la mer. 
L'inca passa le reste de sa vie k bâtir des villes , à établir des 
canaux pour l'irrigation des campagnes , et à embellir son 
empire. Il mourut après un règne de cinquante ans, suivant 
les uns, de soixante, suivant les autres, et laissa pour son 
héritier universel l'/nca Vapane/ui, son âls légitime, qu'il 
«Tait ea de Coya-Anahuar^ue , sa soeur et sa femme (a). 
Çiœième roi, L'inca Vupanqui , après avoir employé trois 
, àos k visiter ses Etats , retourna à Cuzco , pour s'y préparer à 
une expédition contre les Antis, qui occupaient un pays 
situé à l'est de Cuzco , et séparé de son empire par des mon- 
tagnes toujours couvertes déneige. Croyant qu'il lui serait 
impossible d'y arriver par terre, il prit la résolution de 
pénétrer dans la province de Musu ( los Moxas des Espa- 

?aols ) par le grand fleuve à'Aniantmayu (3) ou Rio de la 
lala, ou la nv-ière d'Argent. Il passa en conséquence deux 
ans à abattre des arbres pour en conslriùre des radeaux^t 



(l) Oa Celui qui parle, parce qu'on y voyait une idole repré- 
Mntëesous la figurR d'un homine, qui répondait, suivant la Ira- 
ditinn, à toutes les questions qui lui étaient faites. 
(a) De la Vêga , lîb. VI, cap. ïo à ï8, et 29 a 34- 
(3) Amaru est le notn des grosses couleuvres qui se trouvent sur 
les montagnes. Mayu signifie rivière. On lui a donné ce nom 
pour indiquer qu'elle est aussi grande entre les rivières que l'a- 
maru entre les couleuvres. 

X. «5 
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des canots, tes premiers pouvaienl porter chacun de <p] a rante 
à cinquante hommes. Pendant la navigation, ils eurent dÏTers 
combats à soutenir contre les Cliuncku! , qui habitaient sur 
le.s bords de Ce fleuve. Ils arrivèrent enfin àdeuT cent!! lieues 
de Cuzco , dans le pays des Miuus , qui consentirent à devenir 
leui-s alliés , mais non leurs tributaires. 

Quatie ans après, Yupanqni porta .ses armes victorieuses: 
jusqu'à la province de CItirihuanaj dans le pays des Antis , à 
l'est de Lharcas. Celte expédilion , qui se composait de dix 
mille liommes , échoua à cause des lacs , des marais et des 
précipices dont le pays était coupé, et qui le rendaient inac- 
cessible. 

Cette copquéte aplanit le chemin à celle du Chili. Les Inea» 
ayant reçu un renlort de dix mille combattants, pénétrèrent 
quâtre-vinsts lieues plus avant , et imposèrent le tribut aux 
habitants delà vallée de Qt^uimpu. Continuant leur marche, 
ils soumirent toutes les nations qu'ils rencontrèrent jusqu'au 
Chili, qu'ils subjuguèrent également fi). Ils prirent ensuite 
la direction du sud , e( conclurent , dit-on , des traités avec 
les différenis peuples qui habitaient à cinquante lieues au-deU 
deIavalléeduCmli,]usqu"au/leuvedeil/a«///'. Lsslncas re- 
culèrent les bornes de l'empire de plus de deux cent soixante 
lieues , depuis Atacama jusqu'à ce fleuve , savoir -. d'Atacaina 
à Copayapu, quatre-vingts lieues; de ce dernier endroit à Cu- 
(juimpu, quatre-viugrs ; de Cuquimpu au Chili, cinquante- 
cinq , et du Chili au fleuve de MauIIi , environ cinquante. 

Les Incas voulurent pousser leurs conquêtes au-delà du 
Maulli qu'ils franchirent avec vingt mille hommes pour sob- 
jucuer la province de Purumauca, que les Espagnols ap- 
pellent Los-Proinaiicas . Mais les naturels , aidés des An- 
tallis, des Pinças et des Caitijuis , s'étant réunis au nombre 
de dix-huit à vingt mille, il se livra un combat qui dura 
un jour entier, et se renouvela avec plus de furie les deux 
jour.^ suivants. Plus de la moitié des deux armées resta sur le 
champ de bataille} ceux qui survécurent étant presque tous 
blesses , les deux partis se retranchèrent et se retirèrent peu 
de lems après. 

Yupanqui, à l'exemple de ses prédécesseurs, consacra lo 
dernières années de son règne à l' embellissement de 50D 
royaume. II Bt élever plusieurs places fortes , et ei^tre autta 



(i) Voyez l'article Chili. 
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celle de Cuzco. sur le plan 
bâtit UQ grand nombre de u 
porta (l>ias la tombe l'ai" 
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qu'en avait laissé son père , et 
agasins publics. Ce prinre em- 
ction de ses peuples. Il avait 
inq cents lieues du câtu'dusud, 



mdi l'empire de plus de c 

t-à'dire depuis AtdCa jusqu^au fleuve de Maulli., et de 
cent quarante lieues vers le nord , te long des cdtes , depuis 
Chencliu jusqu'à Cbimu. Il laissa pour son héritier usiversel 
Tupac Inca Yupanrjui , son fils aîné , qu'il avait eu de 
Coj'a-C/iimpU'Oelio , sa sœur et sa femme (1). 

Oittieme roi. Tupac Inca yupow^Kt employa quatre ans 
à> visiter son empire. 11 leva ensuite une armée de quarante 
nulle hommes pour continuer les conquêtes da son père et 
sauiBettre la province de Oiachapuya (2) , qui avait cin- 
quante lieues de long sur vingt de large, non compris le 
5a;s qui s'e'tend jusqu'à Aluyupampa , et qui a trente lieues 
e longueur. Cette province renfermait alors plus de qua- 
rante mille habitants. Les hommes en étaient fort courageux. 
et les femmes extrêmement belles. Ils adoraient l'oiseau 
cuntiur et les couleuvres. Pour y arriver, il fallait auparavant 
en soumettre une autre appelée Huocraclaicku (3), qui était 
très-grande, et habitée par des Indiens très-belliqueux , éga- 
lement adorateurs des couleuvres. Us résistéient d'abord 
vaillamment , mais vaincus dans un second combat, ils 
niirent bas les armes. 

L'Inca prit ses quartiers d'hiver chez les Huacrackuchu 
pour les instruire, et attendre un renfort de vingt mille 
hommes, avant de marcher contre la province de Chaeha- 

£i^a, dont les habitants, nommés C/iac/iOf, avaient fait de 
ur cdt£ d'immenses préparatifs de défense et bâti un grand 
nombre de forts. Tupac Yupanqui arriva sur la cote des Pias 
( Cuesla de. Fias ) avec beaucoup de difficulté. Il trouva la 
principale ville abandonnée de ses habitants qui s'étaient 
retirés dans les places fortes. En sortant de Pias , il fit partir 
ut) détacliement de trois cents hommes d'élite qui furent 
tous enseveUs sous la neige, dans un défilé des montagnes 
appelé Chirmac Cassa ou. port funeste. Quelques 
«près, la neige Cl 



il continu: 






(a) Suivant le P. Blas Valé 
■eaillants solduts. 

(3) C'est-à-dire toque ou bo> 
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soumit successivement tout le pays jusqu'à Cuntur Mareaf 
la capitale, dont les habitanls se défendirent courageusement 
pendant plusieurs jours , mais furent enfin obligés de céder 
aa nombre. I.es autres villes et forts oppo.sèreni une résis- 
tance moins opiniâtre ; toutefois celle de Cassa Marquilla, 
situ^ à huit lieufs de Cuntur Marca, i-epoussa plusieurs atta- 
ques avec succès avant de >ie .souuiedi-e au vainqueur. L'Jara 
sempara ensuite d'une autre cajjitale de ce peuple , nommée 
Papainarca. ou Piicblo de Papas, et d'une seconde , à Luit 
lieues de celle dernière , appelée /iiTXffifjoampa, ou Champ 
de la plus 'célèbre fête du Soleil ( i) , qui est située dans une 
charmante vallée, La ville de Suia , à trois lieues de U , et 
celle de Llavaniu, la jirincipale de la province d&C/utcka- 
paya, se soumirent également. 

L'Inca fil partir de Llavantu une partie de ses troupes, 
pour aller réduire la province de Mayupampa, où Hanco- 
(luallu s'était fixé lorsqu'il abandonna ses Elsts. Cette province 
^taît située à environ trente lieues de Llavantu , du côt^ de 
l'est, et dans le pays des Ântis, qui étaient alors alliés ou 
Inbutaires des Chacas. Les habitants ne fiicnt aucune résis- 
tance non plus que ceux de la province de Cascayitnca. 

L'été suivant , Tupac Yupanqiii se mit en campagne avec 
quarante mille hommes, et entra dans la grande province de 
iîuanca Pampa , qui étaithabitée par des anthropophages, 
qui vivaient sans lois ni restrictions quelconques et allaient 
entièrement nus. Leurs guerres avaient toujours pour objet 
tie se procurer des femmes et des filles. Incapables de résister 
à rinca, ils se sauvèrent dans les creux des rochers et des mon- 
tagnes. Toutefois la famine en fit sortir quelques-uns de leurs 
leti'aites, quiserendirent au vainqueur. Celui-ci les rassembla 
ilansdes villes, leur apprit à se faire des vêtements de laine et 
de coton, à féconder leurs terre^s au moyen d'aquéducs, et leur 
lit adopter les habitudes de la civilisation. On y bâtit n» 
temple du Soleil , une maison pour les vierges choisies , et 
ces deux provinces devinrent dans la suite les plus riches do 

Tupac Yupan qui employa plusieurs années à réduire les 
trois belles provinces de Cassa , ^Ayahuaca et de Callua, 
qui renfermaient un grand nombre de villes et de places 
fortes, et étaient habitées par des peuples bien policés, 

(l) Ciimpo de la finsln yjiasqua principal del sol. 
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nbëistiant à des gouverneurs et des magistrats de leur choix. 
Plus de Luit mille Incas pe'rirent dans un seul combat, 
néanmoins ils se rendirent peu à peu maîtres de tout le pays . 
à l'enception d'un petit territoire où les plus braves s'étaient 
retranchés , dans la ferme détermination de ne pas se ren- 
dre. Leurs chefs les plus expérimentés furent toutefois d'un 
avis contraire, et ils mirent Das les armes. Llnca, fatigué de 
cette guerre désastreuse , retourna à Cuzco, d'où il repartît 
j«u api-ès pour visiter ses États. 

Il fit une autre expédition contre les provinces de Chin- 
chasuyu, au nord de Cuzco, Il réduisit en peu de tems celles 
de Huaniicu^ la contrée de Falta , qui produit le fruit 
délicieux du même nom, la province des Canaris , appelés 
Matiuma , ou têtes de callebasses ( cabcca de calnbaea 1 

Ear les autres Indiens, parce que les habitants portaient des 
onnets de callebasses ; et celle de Tumîpampa (i). 
L'Iaca , ayant pris quelques années de repos , pénétra 
jusqu'aux confins duTumipampaavecson année, et se rendit 
facilement maître de plusieurs provinces stériles et mal peu- 
plées, qui avaient une étendue de cinquante lieues de lar- 
geur, sur les frontièi-es du Quito. Les principales se nommaient 
Chancan , Moca, Quesna et Pumallacia ou territoire des 
lions ; et les autres ,■ Ticcapi , Tiucasva , Cayampi , Urcol- 
lasu, Tincuracu, etc. 
' Sur ces entrefaites, il arriva des ambassadeurs envoyés 

Sar des peuples habitant plus à l'ouest (a) , vers les confins 
e la province que les Espagnols appellent Puerto Viejo , 
pour prier Ilnca de les lecevoir au nombre de ses vassaux , 
et de leur envoyer des gens pour les instruire. Ce prince 
s'etant rendu à leurs désirs, ces barbares massacrèrent ses 
euTO'jêi. L'Inca ayant terminé la conquête de ces provinces, 
retourna à Cuzco. 

Quelques années après, il conduisit une armée de quarante 
mille hommes contre le royaume de Quito, qui avait soixanle- 
djx lieues de longueur, sur trente de laigeur. Cette guerre 
durait depuis deux ans, lorsqu'il fit venir son Uls aîné, 



11 



( i) Pedro de Cieça , dans le 44'- chap. de son oiivrogi 
le descriplioQ des Leroplus et de.'i palais qui se trouvai 
i provinces des Canaris, jusqu'à Tiimipumpn , que les Espa- 
gnols appellent Tome-Bamba. 

(a) Piidro Ae Cicça donne la ciesiTiplion de ce pays («hap. S;). 
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Huayna Capac, qui tîtait alors âgé de vingt tais , avec ub 
renfort de douze mille Itommes , et lui couda le scûn de Id 
guerre, Ce jeune prince réduisit ce royaume au tout de trois 
ans; après quoi il y éleva uu temple au Soleil, une inaisou 
pour, les vierges choisies , plusieurs autres édifices publics 
et un grand nombre d'aquéducs pour l'irrigation des cam- 
pagnes. 

II pénétra ensuite dans une autre province nommée Qiiil- 
lacenca. ou Narine de Fer (i), parce nue les babitanis 
étaient dans l'Jiabitude de se percer le cartilage du nez pour 
y mettre un anneau de ce métal. Le jeune Inca n'y éprouva 
aucune résistance , non plus que dans la province de Pasln, 
dont les naturels n'étaient pas moins grossiei'S et lâches que 
ceux de la précédente. Il se rendit après dans celle d'OfaiiaWu, 
dont les habitants plus civilisés se soumirent après une faible 
résistance. De 1^ il passa dans la grande province de Ca- 
ranque, où il éprouva aussi quelque résistance de la part de 
ses barbares babitants. 

Tupac ïupanqni , libre -des soins de la guerre , fit tra- 
vailler vingt mille ouvriers à la forteresse de Cuzco , que 
son père avait commencée, et entreprit de fréquents voyages 
dans les diverses provinces de son empire. Huayna Cnpac 
retourna à Cuzco pour rendre compte de son expédition à son 
père. Ce jeune prince épousa en secondes noces sa sœur puînée 
Rava OtUo, parce quil n'avait point eu d'enfants de sa sceur 
aînée. Il se maria aussi à Mama-Hantu , fille de son oncle 
Ammi Amani Tupac Inca , second frère de son père. Il eut 
de Kava Oello Vlnca-Inti Citsi-Hnallpa. (2), surnommé 
Huascar , et de sa troisième femme , Manco-Inca. 

Tnpnc Yupanqui , sentant sa fin approcher, recommanda à 
son Qls de suivre l'exemple de ses prédécesseurs , et de s'atta- 
cher surtout à entretenir la paix parmi ses sujets. Ce monar- 
3 ue mourut vivement regretté de .ses peuples, qui lui avaient 
onné le surnom <îe TitpaC'yaija ou Père Eclatant (S). 
Il avait eu de sa légitime épouse Marna Oello , outre 'le 
prince son liéritier, cinq autres fils, savoir: AuijuL-Amant 
Tupac Inca, Quehuar Tupac, Huallpa-Tupac-Ina^^ 



(0 Quiemdezirnaiis de hierro,âHA^ la\é%a. 1 

[1) Inli signifie le soleil, et aisî alldgresso ou coatcncemenl. 
(5) Padre que resplandesce. 
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ïupanijiii { aïeul du gok; maternel de G , de la V^ga , l'iiislo 
rien ); Tilu-îiwa Riinachi et Autjiti Mayta (i). 

Douzième roi. Huayna Capac , après avoir CL'Iébré tes 
fuiidraille<; de son pèie, et visita toutes les provinces de son 
«mptre , se mit en marche avec quarante mille hommes pour 
Quito, d'où il descendit dans le Plat-Pays, à l'effel détendre 
ses conquêtes le long de la tner. Il passa par la vallée de 
Chimu, { aujourd'hui TruxiUo ) , o« son aïeul s'était arrêté , 
et se rendit de U dans les vallées de Ckacma et de Pacos- 
aiaytt , dont le:> habitanis cooseotirent à reconnaiire son 
autorité. Ceux des huit autres vallées voisines imitèrent leur 
esenaple. Elles sont situées entre Pacasmaju et Tumpiz , et 
I Rappelaient Gana , Colique, CinCu, Tucmi , Sayanca , 
I Mulupi, Puchiu et Sullana. 

Après cette conquête il revint à Quito , où il séjourna deux 
ans pour y exécuter divers embellissements. Il en partit alors 
avec cinquante niille hommes , et pnt sa route le long des 
côtes jusqu'A la vallée de Sullana. Les Tunipii , les habiiauts 
des vallées baignées par l'Océan , et ceux des provinces- de 
C/tunanOr-Chintuy, de Collonche et de Jaquali', lui envoyè- 
rwit leur soumission. 

Après s'être rendu maître de la province de Tumpiz, il 
|)artitpour celles dont les habitants avaient exterminé les 
cens que son père avaient envoyés pour les inslmire. Trop 
bibles pour résister, ils implorèrent sa miséricorde. Pour 
prévenir le retour de pareils crimes , il les condamna à être 
décimés , et décida que les principaux auteurs de la trahison 
des Huancavillcas ^ ainsi que leurs descendants , auraient 
quatre deuts de devant arrachées, dont deux à la mâchoire 
supérieure et deux à l'inférieure , pour perpétuer le souvenir 
de leur perfidie. 

Après avoir puni les rebelles de cette province , il visita le 
royaume de Quito, et se rendit de W aux Cliancas , vers le 
sud , à sept cents lîeues de CuKO. Ce voyage dura quatre 
ans. Ce prince revint ensuite dans sa capitale où il resta deux 
ans. n en partit de nouveau avec cinquante mille hommes , 
levés dans la province de Chlncbasuyu. Chemin fesanl , il 
alla consulter l'oracle de Pachacaniac sur le succès de l'espé- 
dition qu'il se proposait d'en ti-e prendre. Il lui fut répondu 



(r)G. de la Véga, Cornent. re«;., lib. VHI, cap. i 
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qu'il ri^ussiraît dans toutes ses entreprises. La statue par- 
lante {]) de la vallée de Rimac lui promit le même succès. 
Il dirigea alors sa marche par les vallées qui s'étendent jus- 
qu'à Tumpiz, et envoya sommer les babitants de l'île de 
Puna, qui est située près de la terre ferme , de reconnaître 
son autorité. Cette île, d'environ douze-lieues de circuit, 
était gouvernée par le cacique Tumpalla , qui y exerçait un 

Eouvoir absolu, et prétendait avoir juridiction sur tous les 
abitants de la terre ferme. Il feignit de se soumettre à l'Inca i 
qui envoya des troupes pour prendre possession de l'île, 
et y établir un gouvernement conforme à ses lois. Les Ûint- 
caf, les trouvant trop rigoureuses, se révoltèrent , et jetèrent 
tous les Incas à la mer. Huayna Capac punit les rebelles en 
les condamnant à mort (a), après quoi il reprit le chemin de 
Cuzco. Dans ce voyage , il traversa la moitié de son royaume 
jusqu'aux Chicas, d'où il fit partir des commissaires pour le 
royaume de Tucma , que les Espagnols appellent Tucurnan, 
et pour le Qiili. Son absence dura quatre ans. 

L'Inca projeta ensuite la conquête des provinces situées 
au-delà de Tumpiz . et qui s'étendent au nord le long des 
côtes de la mer. Il se rendit dans la province des Ca- 
narins, et s'acheminait vers Quito, lorsqu'il apprit que les 
habitants de la grande province de Chuchapuyas s'étaient 
révoltés. Il prit alors la direction de Casaniarqitilla , une 
de leurs principales villes , pour châtier les rebelles ; mais 
tous s'étaient enfuis dans les montagnes , et il n'y restait 
plus que des vieillards et des enfants. Une femme qui avait 
été maîtresse du grand Tupac Inca Yupanqui , intercéda 
en leur faveur el obtint leur pardon. 

L'Iuca se remit alors en marche pour la côte. Il se rendit 
d'abord à la frontière de la province de Mania , où se trouve 
le port de Puerto Vicjo. Il réduisit plusieurs peuples qui 
n'avaient ni lois ni discipline, et tomna ensuite ses armes 
contre les habitants de la grande province de Carantjue. Il 
subjugua successivement les nations Apichiqui , les Pickunn, 
les Sai.'a, les Pectlansimitfui , les Pampahttaci, etc. Il mar- 
cha ensuite à Saramissu et à Passau , prorinces situées sous 
la ligne éqninoniale , dont les liabi<auts étaient I " 



(i) Faraosay dolo hablador. 

(a) PMm fk Cieçii i!,- Léon, cap. 35. 



f 1 

[ ',abi-utis , que l'Inca désespérant de les corriger, les abandonna ^H 

à leur malheureux sort, 
j Pendant que ce prince visitait ses États , il apprit que les 
I .Caranques s'e'taient soulevés et avaient massacré et dévoré 
^ les gouverneurs , les ministres et les soldats qu'il avait laissés ^h 

i :datis leur pays. IL se décida aussitôt à marcher contie eux. ^H 

H -Leur ayant inutilement ofFert une amnistie, il les attaqua ^H 

|1 .Tivement et les vainquit après un combat opiniâtre et loti ^| 

I meurtrier. Ils devinrent presque tous prisonniers de guerre. 

Les principaux auteurs de la révolte furent mis à mort et 

jetés dans an grand lac , qui fut nommé depuis Yahuarcocha, 
, ou lacde Sang(i)(mari/e jflngre). 
; Atahualpa, fils de V Inca Htiayna Capac , que ce prince 

-avait eu de la lille du roi de Quito, s'était rendu si cher à son 
I .fi-érepar ses belles qualités, que celui-ci avait conçu le projet 
' de lui laisser sa couronne j mais ne pouvant fruslier de ce droit 
'' son fils aîné, Huascar-lnca , il en obtint le consentement 
\ ■ de donner à ce frère bieu-aimé le royaume de Quito , auquel 

il annexa plusieurs antres provinces. 

IHuayn^Capac était tout occupé de ce projet (contraire aux 
ordonnances de ses ancêtres ) lorsqu'un navîie d'une forme 
étrange, et portant des hommes extraordinaires , parut sur 
la côte. Celait celui de fiasco Nuîiez de Balboa , qui y ar- 
riva en i5i5, deux ans après la découverte de la mec du 
. Sud, _Ce prince continua à régner paisiblement sur ses 
1 peuples; mais l'apparition de ce navire l'inquiétait d'autant 
plus qu'un ancien oracle avait prédît « qu'après un certain 
i' nombre de rois duPérou, des hommes tels qu'on n'y en avait 
jamais vus aborderaient dans le pays , les déposséderaient 
du trâneet aboliraient leur idolâtrie (2). » 

Huayna Capae vécut Luit ans après l'arrivée de ces étran- 
gers sur la côte. Persuade de la vérité de cette prédiction , il 
appela près de lui ses âls et ses capitaines , et leur enjoignit 
dTe se soumettre aux étrangers. Après sa mort arrivée en i533, 



(l) Pedro de Cieça dit (cap. 37) qu'il y en eut 20,000 
- tés; mais de la V^ga remariiue que cela doit s'enteodri 
ceux qui périrent de part et d autre dans celte g lier re. Z^ 
lib. K, cap. i-ia. 

(a) Cette prédiction est raiiporliie par tons les histi 
Pdt'ou. Voyez Cieca de Léon , cnp. 44; Gomara , cap. i 
la Véga, lib. IX; cap. 14. 
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tet dans la quaranle-deiixièine année de son règne , les «leui 
Incas vécurent quatre ou cinq ans en asses bonne intelli- 

fmce ensemble. Mais après ce ternie, Huascar Inca ayant 
evé des prétentions sur le royaume de Quito , A.Ubualpa , 
«ous le prétexte d'aller Gélâncr à Cuzcg la mort de son frère, 
mit en campagne une année de trente mille hommes sous la 
«induite des généraux CItallcuchima et Quizquiz, qoi, après 
Ane marche de quatre cents lieues, arrivècent à environ cent 
JieuesdeCuzco. Les vingt mille hommes qui formaient l'avant- 
^arde arrivés sur les bords de l'Âpurimac, se déclarèrent 
.ouvertement ennemis. Rejoints peu après par l'a rri ère-garde, 
ils allèrent prendi'e position sur la colline de P^illacunca, à 
six lieues de la ville. Les troupes de Huascar ne s'élevaient 
qu'à environ dis mille hommes, Les deux armées se ren- 
contrèrent à deux ou trois lieues à l'ouest de Cuzço, et le 
combat dura tout le jouï. Huascar vaincu prit la fuite avec 
mille des siens, mais il fut atteint et fait prisonnier. Au- 
liualpa , sons prétexte de vouloir rétablir son .frère sur le 
trâne, convoqua à Cuzco tous les Incas, les gouverneurs et les 
autres ofQciers , et les fit tous périr dans les SNpplices. Il 
épargna le malheureux Huascar pour pouvoir s'en servir en 
cas de soulèvement , mais il envoya à la mort tous ses pa- 
rents. Il fit ensuite conduire ce prince les fers aux pieds, la 
.corde au cou et couvert de boue, au fond de la vallée de 
Sacsaliuaaa , où se trouvaient un grand nombre de prison- 
niers , qui , s'étant prosternés devant lui , furent tués a coup 
de flèches ou assommés avec de petites massues. Il fit monni 
d'une mort lente tous les enfants et les femmes dn sang 
royal qu'il put arrêter ainsi que les officiers de la maison do 
roi. Il y eut cependant quelques familles du sang royal q«i 
échappèrent. 

Don Mtlchior Carlos Jnca , pelit-hls de Paullu et wrière- 
neveu de Huayna Capac, se rendit en Espagne, en.tfioi, 
pour recevoir les récompenses dues à son rang et à joil 
mérite. Deux ans après , le roi lui accorda une pension pcr- 

Ïétuetle de 7,500 ducats , et le créa dievalier de Smot- 
acques (i). 

£lat de la civilisation des Péruviens à tarrivée dei 
Espagnols. Les Pe'ruviens étant, sans contredit , le peuple 



(1) De la Véga, (hmenlarioi 
dernier, qui fut écrit en 1604. 
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■ Je plus GJWtisé du Nouveau-Monde , noua avons cru devoir 
.«ênsacrer ud article particulier à donner un aperçu de l'état 
de leurs connaissances en agriculture, dans les arts méca- 
niques et industriels , et dans la science du gouverne m eut à 
j J'arrivée des Européens. 

\ ■ L'abbé Raynal, en parlant du Pérou, dans Ha célèbre 
\ ffistoire philosophique des Deux-Indes , traite de fables les 
V descriptions que les auteurs espagnols ont données de la 
i( ôuantité prodii^ieuse de villes de ce pays élevées avec tant 

i'' de soin et de dépenses ■ de ces tnajestuens palais destinés à 
loger les Incas dans le lieu de leur résidence et dans leurs 
xoyages; des places de guerre qui couvraient l'empire ; de 
ces atpiéducs et de ces réservoii-s comparables à ce que l'an- 
tiquité nous a laissé en ce genre de plus magnifique ; de ces 
•aperbes voies qui rendaient les conimunîcalions si faciles ; 
de ces ponts si vantés ; des merveilles attribuées à ces 
quipos, qui remplaçaient , chez les Péruviens , l'art de l'écn- 
Uire, qui leur était inconnu (i) : mais les ruines elles dé- 
feis qui subsistent encore attestent la vérité des relations 
i ies|>a'gnoles , qui ont été depuis confirinées par les académï— 
I ^Ds français, et par des voyageurs recommandables de 
Afierentes nations. 

Les Péruviens employaient les cannes à divers usages, 
dles entraient dans la construction de leurs cabanes , et leur 
Wrvaient aussi à faire des tables, des planches, des clievrons, 
■de» solives, des perches, des bras de litières , et des mais 
Mur les baises. Ces cannes , qui ont ordinairement de six à 
Ubnlt toises de longueur sur six pouces d'Espagne de dia- 
mètre , sont extrêmement fortes. Us fesaient usage des 
.&BÎIles de vijakuas pour couvrir les maisons , ou pour em- 
paqueter le poisson , le sel , ou tout autre article qu ils expé- 
g^ient pour les montagnes. Ces feuilles ont cinq pieds de 
long sor deux à deux et demi de large. Les ùej'ur/iies , on 
liens des bois . qui ont de cinq à six lignes de diamètre , 
leur servaient k lier tout ce qu'ils voulaient , tant la tige de 
cette plante est souple et flexible (2), Us obtenaient du feu 
en frottant ensemble deux petitsbÀtous du bois appelé uyaca. 



(1) Histoire philosophique et politiq^ue des ëlabli 
commerce des Europiiens dans Ica Deui-Indcs, voy. 
tome II, édil. de Gentve, in-4° , 1770. 

(a) Don Uiloa , Bslaciaa hislàrica , etc. , lib. V, cap. 
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lis se fesaient des chaussures avec la tige et 
maguey. De longues épines, provenant d'une espèce paru- 
culière de chardon , leur tenaient lieu d'aiguilles à coudit, 
et le jonc du pays leur servait à faire des cordages , ds 1 
paniers , des corbeilles et des paiacas ou petits cofii«s, 1 

LesPe'ruviensignoraientrusaçe desgruesj desIeviersetJei 
poulies , et des autres machines destinées à monter ou deiteii- 
dre de grosses pierres, et ils n'employaient ni bêtes de sonune 
ni charrettes pour tes traîner. Ils ne possédaient ni limes, li 

Eincettes , ni tenailles , ni clous , ni ciseaux. Ils si 
•s cheveux avec des rasoirs faits de pierre à feu. Lorsqu 
les Espagnols leur donnèrent des ciseaux , un Inca dit i lu 
compagnon d'école de l'historien de la Ve'ffa : ■ En véril^i 
quand vos compatriotes n'auraient fait autre chose que de 
nous apporter des rasoirs , des ciseaux , des peignes et do 
miroirs , cela eût sufB pour que nons leur abandonnassions 
généreusement tout l'or et l'argent que nous possédions. ■ 

I^es Indiens ne connaissaient pas l'art de fabriquer la tuile, 
la brique, etc. j ils construisaient leurs édifices avec âne 
espèce de terre rouge argileuse, d'autant plus propre à ser?ir 
de ciment qu'elle ne paraissait pas entre les pierres. Cellei- 
ci, étant bien travaillées, semblaient ne former qu'une seule 
pièce ; de sorte que les Espagnols crurent d'abord que tn 
peuples bâtissaient leurs maisons sans plâtre ni mortier. Ils 
mêlaient à cette terre du cliaume coupé, et en fesaient des 
carreaux delà largeur delà muraille qu'ils voulaient élerer^ 
ils les exposaient ensuite au soleil , et s'en servaient comme 
nous de la brique. Ds employaient pour la coupe des pierres 
d'autres pierres dures et noires, appelées hihuana, dont il) 
parvenaient à faire des outils à force de les frotter ensendile. 
Ils fabriquaient des miroirs avec de la pierre d'Inca (gai- 
linace ) , lesquels , dit don UUoa , avaient des surfaces aveà 
polies que celles que pourraient leur donner nos plus Iw- 
biles ouvriers. Les vases de terre , nommés guaquerts, dans 
lesquels ils buvaient la chicha, étaient faits d'une argilt 
fine et noire , et avaient la forme d'une cruche sans pied . 
avec une anse au milieu , et d'un côté une ouverture pont 
boire, et de l'autre la tète d'un Indien, « dont les tnilt 
étaient si artistement dessinés , dit don UUoa , que je lUfit 
nos potiers de faîrequelquechosequienappuoche. d II y avait 
de ces cruches en a*gile rouge. On a aussi trouvé les vases 
dans lesquels ils prépHraieut cl conservaient la chiclia ; mai" 
on ignore d'où provient la matière de leur composition. Ds 
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réservaient, pour cuire leurs aliment';, de fourneaux tout 
aussi e'cODOmiques que ceux de nos jours : le feu , entretenu 
lateValement , frappait les parois du vaisseau, qui était place 
à l'ouverture. Les Piiruviennes , en voyant les Espagnols pré- 
parer leurs aliments en plein air, disaient qu ils n'enten- 
aaient rien à la cuisine. 

L'instrument dont ils se servaient pour labourer la terre 
était un morceau de bois de la longueur du bras, de quatre 
doigts de largeur , aplati par devant et rond par derrière, ill 
était pointu du bout, et étançonné vers le milieu avec deux 
pieux , pour y placer les pieds et l'enfoncer dans la terre. Les 
ioinines travaillaient par escouades de sept à huit, tandis 
■me les femmes arradiaient les mauvaises lierbes. 
E Ils fesoient fondre les métaux à l'aide de tuyaux en cuivre 
féline demi-aune de longueur , et rétrécis it l'une de leurs 
extrémités, par où ils soufflaient avec la bouche j ils reti- 
raient ensuite le métaldu brasier avec une baguette de cuivre. 
Ils connaissaient l'art de travailler l'or et Targent : la chaîne 
d'or fabriquée pour la fête du fils de Huayna Capac avait 
trois cent cinquante pas de long , et était de la grosseur du 
poignet. 

• Ils fabriquaient avec le cuivre tous les objets auxquels 
ÏKius emploVons le fer , tels que haches , outils , couteaux , 
jKuirteaux , noyaux , épingles , armes , etc, ; ils en lésaient 
«Bssi des miroirs. Il paraît que les Péruviens poss^aient le 
«ecret de donner à ce métal une trempe égale à celle de 
Fflcier. La dureté de l'espèce de cuivre nommée anta, 
qu'ils esUmaient beaucoup pins que l'or ou l'argent, pro- 
renait sans doute de la quantité de parties arsenicales mé- 
Ues au métal. M. Godin. envoya au comte de Maurepas 
une vieille hache de cuivre péruvien , qui , au rapport du 
comte de Caylus , égalait, pour la dureté, les anciennes 
M-mes de ce métal dont se servaient les Grecs et les Romains. 
Sarate rapporte qu'Atahualpa ayant été pris par Huascar , et 
Tmfermé dans le palais de Tumibamba , trouva le nioyen 
de se sauver en perçant une muraille fort épaisse avec une 
liarre de cuivre qu'une femme lui avait fournie (tom. I , 
cap. i5 ]. Herréra rapporte qu'on a trouvé dans le Zacatula, 

Srovince maritime au Mexique , deux espèces de cuivre; 
ont l'une fort dure , est employée par les naturels à faire 
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deshadies, d» armes et des iBsCrainents aialuineir, eUFurtiêi 
plos ûeMJMe et plus commuie , à fidMÎi|oer des pofijf,' ii^ 
immms , et d'autres vases destinés aox usages JiHMStH| i<fc 
Bon UUoa pense que ces Indiens traTaiUttenÇ la plàj/ÊKtie 
leors oa^ra^avec des haches en cniTTe , et mt c'elM BÉHf 
être le seol instrnmenC tranchant en.méàd qo^ib-edlilM. 
Ils se serraient aossi de haches de pierredore , et drnoiniei 
taillées en gnise de lancettes. On n a point t ro aviS ^ioiini 
instnnnents dans les nombrenx guaques oà FcMt a fiNBJtfy 
et c^ëtaient évidemment les seob usités parmi eiuc. tJBÊn 
armes conâstaient en piqoes, hallebardes, roaKsnies et hsmei 
en argent , en enivre , et quelquefois en or. Ib avaient ÎBilii 
des frondes , et des javelots dont les pointes , pr^parésM* 
fea, étaient dures et pesantes. 

Mur de pierre. Près de Hachacachê , h dnqtiante^ytlM' 
milles N.-O. de la Paz, se trouve le faimeux mur de noRf 

Îui s'étend du sommet de la G>rdillère jusqa'aa lae de 
iticaca , l'espace d'«nviron trente milles. Il a quatse-pirii 
de haut , et a été fort peu endommagé par le teus» 

Les Péruviens savaient Vart du nivellement et des écjàfti. 
Pour suppléer au défaut de pluie , ils avaient consttnit dn 
aqueducs immenses , qui aumentaient une infinité de ot 
nauz. 

Xe grand canal exécuté par ordre de l'Inca Vimcûdia, 
pour l'irrigation des pâturages , commençait anx eûSbm 
sources des montagnes situées entre Parcâ etPicuy , et s^élea- 
dait jusqu'à la frontière de Rucana. U avait environ Mt 
vingt lieues de longueur sur douze pieds de profondeur , et 
servait à arroser les pâturages des déserts , qui n'<mt que 
dix-huit lieues de largeur , mais qui parcourent le Péros 
dans presque toute sa longueur. 

Un autre canal traversait le pays deCuntisnyusor imedBf- 
tance de plus de cent cinquante lieues du nord au sud; il 
passait entre les plus hautes montagnes et aboutissait aux 
Qnécbuas. Ce canal servait à arroser en automne les piraî- 
ries voisines lorsque le manque d'eau se fesait sentir. 

n y avait de ces canaux dans tout Feinpire des^ Incas ; oa 
les couvrait de srandes pierres de taille d'environ deux aunes 
(vingt-quatre décimètres) de longueur , que l'on cimentdt 
ensemble : on entassait dessus de grosses mottes de tene 
pour empêcher le bétail de les endommager. 

LTnca Pachacutec construisit un aqueduc dans la vallée 
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[â'Tca , pour y conduire l'eau qui piorenait de la cime des 
montagnes voisines. Lai'ivière qui aiTosait celle ralle'e avait 
fort peu d'eau au printeins ; et romine il pleuvait rarement 
dans les montagnes , on y manquait souvent d'eau pour les 
besoins de l'agiicullme (i), 

■ Il est presque ini'ioyable , dit de la Véga , que les in- 
diens , sans le secours d'aucun instrument de l'er , mais seule- 
ment avec leurs bras et de grosses pîeri'es , aient pu con- 
duire ces aqueducs à travers de hautes montagnes, sans même 
faire usage d'à ics- boutants a (2). 

Pont de Huacacha sur l'Âpurima, construit par Mayta- 
Capac , quatrième inca. Ce prince, voulant conduire son 
armée dans le pays de Conlisuyu , fît jeter k cet effet un pont 
sur le grand fleuve d'Apurimac. Il était construit d'une es- 
pèce dosier, dont ou lésait une claie de la longueur du 
pont : on en attachait viugt-sept les nues auï autres pour 
en former aue seule de l'épaisseur du corps d'un bomme , et 
l'on en fcsail cinq autres pareilles. Pour les passer de l'autre 
c6té de la rivière , ou ferait un câble , gros comme le bras , 
d'un cKanvre appelé chahuar, et auquel on attachait plu- 
sieurs petites cordes assez délices, que prenaient plusieurs 
Indiens qui passaient à la nage ou sur des radeaux. Arrivés 
sur l'autre tord , ils tiraient à eux les claies à force de 
bras , et ensuiie , pour les suspendre en l'air , ils les éle- 
vaient sâr deux hauts étançons de rocher ou d'ouvrage de 
maçonnerie. Les pilotis du côté de la terre étaient creus et 
soutenus sut' les câtés par de .fortes murailles. Pour empâ~ 
cher cette masse de s'écrouler par son propre poids , on pla- 
çait daaB les creux qui se trouvaient entre les deux lau-- 
raill«£ , à travers chaque étançon , cinq ou six planches, 
épaisses , auxquelles aboutissaient les grosses claies d'osier, 
pour qu'à l'aide de ces arcs-boutanls le pont fût mieux sou- 
tenu. Le plancher du pont était formé de trois grosses claies 
couvertes de morceaux de bois d'environ la grosseur du 
bras , et qui y étiûent attachées. On mettait ensuite sur ce 

Îlancber aes branches d'arbres entrelacées , aSn d'empêcher 
is bêtes de charge de glisser , et l'on élevait des deux 
e&têA du pont une espèce de garde-fou pour la commodité 
des passants. De la Véga dit avoir vu plusieurs Espagnols 
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galopant dessus à la fois. Du tems des Incas, ce pont claiL 
L renouvelé tous les ans, et les habitants des provinces voisines 
k étaient chargés d'en faire les réparations. C'était le plus grand 
idu Pérou; il avait environ deux cents pas de long sur deui 
' iume» de large (i). 

[ Pont du canal du lac de Titieaca , construit par Capac- 
I ^upanqui , cinquième inca. Ce pont , qui flottait à la sur- 
T jace de l'eau, avait cent cinquante pieds de long sur treize 
I 4 quatorze de laige. Il était fait de quatre câbles gros comme 
F la cuisse. On jomioençait par en placer deux en travers 
L de la rivière, dout on enfoofait les deux bouts dans la terre, 
on mettait dessus de grands faisceaux de joncs et de 
L diaume : on jetait sur ceux-ci les deux autres cibles, qu'on 
1 liait foi'tement, et on les recouvrait également de jonc et de 
I mille. On était obligé de le refaire à neuf de six mois en 
' rixmols(2). 

Les Péruviens construisaient des forteresses pour se dé- 

\ fendre contre les nations avec lesquelles ils étaient en guerre. 

Forteresse de Cuzco. Cet édifice , monument de la gran- 

I deur des Incas , et de l'iiabileté de leurs ouvriers , s'élevait ,■ 

au nord de la ville, sur nne haute colline appelée Sacsa- 

\ ,,haana. L'inca Yupanqui en fut le premier fondateur ; mais 

ne fut terminé que cinquante ans après , soas le règne 

de Huayna-Capac. 

Pour protéger la ville du côté d'une plaine par où l'on 
r jnonte au sommet de la colline , il y avait un triple enclos 
f de murailles en forme de demi-lune , et de deux cents brasses 
de longueur. Ces murailles étaient séparées l'une de l'autre 
I par un espace de vingt-cinq à trente pieds, avec un terre- 
plein jusqu'i la hauteur de chaque muraille , et il y avait 
I une grande porte à chacune , qu'on fermait avec une pierre 
de la même grandeur. Le clief-d'ceuvre du Pérou, dit de la 
Vé!;a , est sans contredit la forteresse de Cuzco ; on dirait 
que la magie s'en est mêlée , et que les démons y ont plu- 
tôt travaillé que les hommes. L'on y voit des pierres d une 
grosseur si prodigieuse , qu'on ne saurait deviner comment 
on les y a transportées d'une distance de dix à quinze lieues, 
par des chemins presque impraticables. On y trouve surtout 
«ne espèce de roc que les Indiens appellent foycuaca, et 



(i)G. delaVéga, lib. IB. 
(a)Wem,lib. m.cap, i5. 
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t pu tii'er que de Muyna, à 
Il autre endroit qui en est éloig 
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leues de Cuzco , 
quinse lieues, 
il leur fallait passer la livière de Yuciy. Je me sou- 
■viens , dit Acosta , d'avoir mesuré , à Tia'(uanaco, une 
pierre qui avait trente-huit pieds de long , dix.-huiL de large 
et deux d'épaisseur; mais on voit dans la muraille de Ta 
forteresse de Cuzco quantité de pierres qui .surpassent en 
Srandeur toutes celles des autres bâtiments , et quoiqu'elles 
^ S e soient pas taillées à la règle , qu'il y ait même beaucoup 
SB^n^alites entre elles , aéanuioins elles sont si bien ajns- 
^jlées, sans aucun plâtre, qu'elles paraissent enchâssées les 
t^mes dans les autres (i) 

• Don Ulloa se demande aussi comment des liommes ont 
pu tirer et amener des carrières, sans le secours d'aucune 
machine , des pierres d'une telle grosseur. Il dit qu'on a 
îbti'oduit dans les creux que forment les irrégularités de ces 
.pierres, d'autres pierres plus petites et si bien arrauge'es, 
^i^a'oB ne saurait les apercevoir qu'avec une attention parti- 
lKulière(3). «En voyant, dit-il, des pierres si énormes placées 
à. cette élévation , on serait tenté de croire que ces Indiens 
'possédaient l'art de les couler, dont un nommé Léon de 
Aome se vantait de connaître le secret. » Il est probable que 
c'est à l'aide de terres amoncelées jusqu'à la hauteur de la 
■muraille en construction, et qu'ils enlevaient ensuite , qu'ils 
parvenaient à y poser des pierres d'un si gros volume. 

Les forteresses de TumbeK , qui étaient construites en 
^pierre , et dont il ne reste aujourd'hui aucun vestige , firent 
rétonnement des Espagnols à leur première arrivée au Pérou, 
en i526. 

Don Ulloa a découvert les débiis d'anciennes murailles 
.d'une de ces forteresses , sur une colline baignée par un 
misseau , à deux ou trois lieues N. du bourg de Pativllca. Il 
parle d'une autre qui se trouve dans le corregimiento de 
Vilcas-Guainan , et d'une troisième dans le bourg même , qui 
■ été détruite pour faire place .\ une église. 

Le château de Ginna/-,, construit par les Incas , pour con- 
, tenir le peu^tle de ce nom, fut visité plus de deu 
trente ans après la conquête des Espagnols, par les mathé- 



L 



(0 Acosta, Hht.nat., \\.h.yi, tap- U.-Dela Véga, lili, VU, 
""fàjDon Ciloa.iinH. II, llh. I, cap. il. 
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maticiens français, qui en ont donné un plan et une vue. 

îl était bâti en pieries dures : les côtés avnient plus de cent 

Ïieds de longueur ; le mur d'enceinte avail plus de six pieds 
e bauteur sur trois d'épaisseur , et était formé de couciies 
I j(le pierres parallèles d'une uniformité parfaite et un peu 
I iconvexes en dehors. On a reconnu dans de grosses masses 
I j^ pierres, des jambages , des portes et des cannelures courbes 
L ^i^ulièrement creusées. Du câte du nord , où la forteresji'e 
[ tut escarpée , on remarquait une terrasse qui soutenait le 
f Jerre-plain , lequel avait pour base une seronde teirasse de 
f ^x pieds de largeur sur quinze à seize de bauleur (i). 

Navigation. Les Péruviens ne construisaient ni pirogues, 

ù canots , peut-être parce que le bois qui se trouve dans 

>ar pays est en général fort dur. Us fesaient, des radeaux , 

t ipour passer les rivières, avec une sorle de bois Itfger qu'on 

■ ^enconti'e surtout au Quito. Ils se servaient aussi , dans le 

■ jnoémebut , de faisceaux faits de joncs pointus d'un bout, de 
P'fc grosseur d'un bœuf, et les conduisaient en remuant les 
1 ^{lieds et les mains en guise de rames. Ils avaient encore une 
I iwpèce de radeau formé de plusieurs grandes calebasses forte- 
P ^ent liées ensemble , et d'une aune et demie carrée , que 
|l ^Wnduisait pardevant un Indien à la nage , et par derrière un 
I 'Au deax autres , également à la nage , qui le poussaient. 

Pour passer les rivières rapides et éviter les dangers du 
i courant ou des écueils , ils lançaient d'un rocher à l'autre 

■ •bord un gros câble fait d'une espèce de chanvre appelle 
f>^ahuar, et qu'ils attachaient ensuite à un ai'bie ou a un 

•ncher. A ce câble était adaptée une vergue grosse comme 
' le bras, et i\ laquelle e'titit suspendue une corbeille d'oâer 
ptUsez grande pour contenir trois à quati-e personnes; ei, 
'an moyen de deux cordes qui la retenaient par les deux 
bouts , ils passaient la rivière. Les pi-ovinces voisines (om- 
nissaicnl des gens pour faire traverser les rivières aux voya- 
geurs : on passait assez souvent ainsi le menu bétail , tels 
que les moutons , les chèvres et les porcs. 

Les Péruviens allaient fréquemment pêcher à cinq obki 
lienes en mer , dans des bateaux de jonc et de chaume, ft 
wnploj'aient à cet effet des hsrpons, des filets et des lume- 
sais ces derniers ne valaient rien , n'étant faits ni 



(l)M. de la Condamiuc, Mémoires de rAcademie de Berlin , 
de i74fi, p. 43fi. 
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d'acier , ni d'une sorto de fer appelée ijuillay, don( ils pos - 
st'daieiit cependant plusieurs mines, (i) 

Les canots des Péruviens se composent de deux peaux de 
loups-marins , enlltîes et cousues ensemble par le milieu , et 
auiarées par le travers , vers leurs extrémili's , avec deux 
morceaux de bois que traverse au milieu une petite planche 
de la longueur des pcaui , et de trois ou quatre pouces de 
largeur; le tout est amaiTé par des boynuK de phoques. 
On élenu au-dessus et on ainarre par le? quatre angles une 
autre peau de cet animal , pour s'y mettre à couvert : on 
place nu»!! A cet endroit les provisions et les armes. L'avii'on, 
ou pagaie, à l'aide duquel on dirige le canot , est plat des 
dc\û bouts , et les bateliers pciuviens s'en servent dans la 
(laotfi mer avec une dextciité admirable (a). 

Balsas. Les Péruviens font pi'euve de beaucoup tl'ingé- 
nnîlé dans l'art de construire le^ balsas, \es jangailas ou 
radeaux , et dans celui de les manœuvrer. Cette e!<pêce d'em- 
barcation se compose de cinq, sent ou neuf cannes, ou 
wlïves de bois léger , fortement liées ensemble pai* des 
cordes de béjuque , et attachées à des traverses placées aux 
«xtremiiés. Quelques-unes de ces solives ont de douze à treize 
brasses de longueur et de deuK pieds à deux et demi de dia- 
mètre ; en sorte que neuf jointes ensemble présentent itiie 
hrgenr de vingt à vingt-quatre pieds de Paris. Les plas 
grandes balias ont une seconde plateforme, ou pont, sur 
lequel se trouve une cabane ou abri , et portent de quatre 

Ï cents quintaux. Deux solives en nianglier, servant 
is ' 



de m&ts , soutiennent une voile carrée , et le radeac 
miît le mouvement des vagues , est poussé par une méca- 
' nique d'ttrte construction assez singulière. Elle se compose de 

Slanehes de trois ou quatre mètres de longueur et d'un 
etnt-tnètre de largeur , appelées guares, qui sont dispo- 
sées verticalement à l'avant et à l'arrière de la baha, entre 
Jes solives principales. En baissant les nncs et en élevant 
• les autres, on la fait avancer contre lèvent, et dans la direc- 
tîoa qu'on désii'c prendre. Les balz^s vont dans la haute 
mer j il y en a m^niequi font le trjjet dcGuayaqujl àPayta. 
'Elles servent principalement pour la pêche , pour le trans' 

' (i)G.dc la Véga.lib. UI, cap. i6. 

(a) Journal du P FmiiUet, tome II, p. 5ga et ^niv., où l'on 
.IrmiTe !• description et unnçlanche de ce canot. 
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cloître , où l'on remarquait 
à la Tune, aux étoiles , an 
:iet , et au service du temple. 



«le large, 
l ~ Auprès du temule s'éle' 
I .cinq grands pavillons cr~ 
r. tonnerre , à léclair, à 1': 

f I/enclos et les portes du premier étaient couverts de plaques 
I .^'argent, sur lesquelles e'tait représentée la figure de la 
ne j le pavillon des étoiles était orné du même mêlai , 
I «t le plafond en était parsemé d'étoiles. Celui du tonnerre , 
de l'éclair et de la foudre , car les Péruviens comprenaient 
1 ces trois choses ensemble sous le nom A'yllapa, était tout 
'lambrissé d'or. Le quatrième leufermait une figure de l'arc> 
r ffi-ciel ; et le cinquième , qui était enrichi d'or , était destiné 
\ Au service du temple. 

Il y avait dans le temple du soleil cinq fontaines de pierre, 
I tfor ou d'argent, et des conduits d'or où on lavait les choses 
r sacrifiées ; le jardin était aussi orné de figures de toute es- 
pèce en or et en argenl (i). 
[ Le temple de Taciinga, situé à quinze lieues de Cuzco , se 
âistingnait également par sa magnificence. 

Celui de Tumi-Pampa était construit de pienes noires et 
I yerles , et l'intérieur des murs était revêtu de lames d'or, 
L.iAtr lesquelles il y avait des figures en bas-relief. Suivant 
l 'Ueça , les pierres énormes dont ce temple était bûti avaient 
[,i^ transportées de Cuzco. 

r . Les ruines voisiaes de Camac ont été examinées par 
M. de la Condamine. Ce voyageur dît que la description .qu'il 
f en a publiée peut donner une idée de la nature, de la forme, 
L A peut-être de la solidité des palais et des temples bâtis par 
I Jes Inc3S , mais non de leur étendue , ni de leur magmG- 
r eence (a). 

Le palais , que les Espagnols ont appelé ias Pcdras, se 
\ trouve dans la province ae Pultas. A dix lieues de là s'élève 
L «elui de Tangro-Blanco , et un peu plus loin on rencontre 
r les ruines de ceux de Caxas et tfe Guanabamba. La vallée 
1 ide Parmanga offre aussi les débris d'un beau palais , et l'on 
\ voit dans celle de Pachacama les ruines de ce temptsv^M 
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lèbie d'où Piiano enlevM pour plus de neuf cenl ; 
ducats d'objets pi-iîci eux. 

L'on remarque encore dans la province de Caxamalca le 
superbe palais où le dernier prince péruvien fut retenu pri- 



L'on voit les ruines d'un autre palais dans le territoire de 
Gnananga, sur les bords de la rivière de Vinaqui. L'archi- 
tecture en diffère beaucoup de celui des Incas , et l'on pré- 
tend qu'il est plus ancien que ces princes mêmes. 

Les superbes édifices de Mohina étaient surtout remar- 
quables par la magnificence des tombeaux qui s'y trouvaient. 
Les Espagnols en avaient, pour cette raison, cliangé le nom 
indien en celui de las SepuUuras. 

11 y avait encore les monuments de Toffunaca , où l'on 
voyait des statues colossales en pierie , si bien exécutées 
quon eût dit qu'elles sortaient de la main des plus habiles 
artistes (i). 

On remarque plusieurs restes fort curieux d'antiquités 
dans la grande ville de Tiahnanacu, province de Collao. 
1°. Le plus admirable, dit la Véga , est un tertre fait de 
main d'Iiomme , et dont les fondements se composent 
dVnormes pierres bien cimentées entre elles. Les Indiens ont 
voulu imiter la nature dans la structure de ce mont prodi- 
gieux ; mais on ignore dans quel but ils l'ont élevé. 

On y remarque aussi, 2°. deux géants en pierre; 3°. une 
fort longue muraille dont les pierres étaient si grosses qu'on 
ne pouvait comprendre comment elles y avaient été trans- 
portées, car il n'existait ni carrières ni rochers à une diii- 
tance considérable ; 

4*< Nombre de bâtiments extraordinaires, dans lesquels 
on entrait par de larges portes formées de grandes pierres , 

Îui reposaient sur d'autres de trente pieds de long, de (ininie 
e large et sis de front t on ignore avec quels outils ces 
pierres ont pu être taillées. Les Péruviens disent que ces 
Dâliments, et plusieurs autres semblables , sont antérieurs 
au règne dus Incas. 

On voyait près du lac de Chuquivilu , que les Espagnols 
appellent Chucu/tu , plusieurs grands ouvrages anciens , 
dont les principaux étaient u". unecourdequinie brasses car- 
rées, entourée d'un bâtiment à deux étages; 2°. une salle 

f 1} fidvo Cluçn de Liiun. C!i|i. io5.-Uela Vêffa, lib. III, cap. i. 
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de quarante-cinq pieds de long sur vingt-ileus de lai_ 
taillée dans le roc ; 3°- des figures d'hommes et de femmes . 
en pierre , imitant si bien la nature qu'on aurait été tenté 
de les croire en vie : les unes tenaient des vases à la main , 
comme si elles voulaient boire ; quelques unes étaient as- 
sises , et d'autres debout ; il y en avait qui semblaient 
vouloir franchir le ruisseau qui coulait à travers le bâtimeni; 
d'autres enfin représentaient des femmes allaitant leurs en- 
fants , ou les conduisant par la main. 

Les Indiens croient que ces bâtiments sont dédiés au Créa- 
teur de l'univers, et que les statues sont celles d'hommes 
méchants, ainsi transformés à cause de l'énormité de leurs 
péchés ; ils les aecnsenl surtout d'avoir lapidé un voyageur 
qui passait par cette province ( i). 

.Dans plusieurs palais des Incas, il y avait des salles de deux 
cents pas de long sur cinquante il soisanle de large , où se 
fesaient les fêtes pendant le mauvais tems. Celle du palais 
(le Cassana pouvait tenir commodément ti-ois mille par- 

Temple de Callo. Ce temple, qu'on voit à Cayambe, 
ville de la province des Candies, dans une plaine qui s'é- 
lend au nord de Latacuiiga est entièrement construit de 
I-ierres dures et presque noires . et si bien jointes ensemble 
qu'on ne saurait introduire entre elles la pointe d'un cou- 
teau. A l'exlérieur, elles sont toutes eonveses, si ce n'est 
aux portes, où elles sont plates. On remarque Je l'inéga- 
lité, non seulement dans l'arrangement des pierres, mais 
même dans le.<: pierres , qu'aucun ciment ni mortier ne re- 
tient. Les murs de cet édifice ont deux toises et demie de 
hauleur sur trois à quatre pieds d'épaisseur ; les portes ont 
deux toises de hauteur sur (rois à quatre pieds de largeur 
par en bas, mais elles se rétrécissent par en haut , oii elles 
n'ont plus que deux pieds et demi. On y arrive par une 
rnelle de cinq à six toises de longueur , qui conduit ù une 
cour. Autour de celles-ci se trouvent trois grandes salles , 
dans chacune desquelles il y a des séparations , dont l'une 
servait de ménagerie. 

Lej principaux bâtiments de ce palais, qui sert aujour~ 
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â'hui, dit (Ion UIW , de maison de campagne aui RR. PP. 
Augustins de Quito , subsistent encore dans l'état où ils 
liaient autrefois. On n'v remarque ni la beautt: , ni la gran-. 
deur des édiflce.i des kgiptiens , des Romains et d'autre.^ 
peuples j mais on ne laisse pas d'y apercevoir de la grandeui- 
et de la somptuosité, et qnelque chose enfin qui annonce 
la majesté des monarques qui y liient learrésidence(i). 

Temple élevé à l'honneur du Jantôme. Viracocha, par 
l'Inca du même nom , à Cacha, ville située à seize: lieues 
sud de Oizca. Ce temple, construit en pierres artistement 
taillées , avait cent vingt pied.s de long sur quatre-vingts 
de large. Pour soutenir le tieuxième étage , les Indiens , qui 
ignoraient le secret de l'aire des voûtes, bâtirent des murailles 
au-dedans , pour servir de solives , de trois pieds d'épais- 
, et distantes l'une de l'autre de sept pieds , de manière 



A former donze petites galeries. Celles-ci étaient pavées de 

frandes dalles de dix pieds de longueur , et le plancher àc 
étage de carreaux de pierres noires et luisantes. Il y arait 



chapelle de douze pieds carrés, qui était couverte de la 
même pierre , en façon d'écaillés enchâssées les unes dans 
les autres. Elle renfermait un tabernacle , où se conservait 
une statue en pierre de Viracoclia , qui représentait iia grand 
homme avec une longue barbe , couvert d'nne robe en forme 
de soutane , et qui menait en iesse , avec une chaine , un ani- 
mal inconnu. Lorsque les Espagnols découvrirent ce temple 
et cette statue , qui ressemblait à celle de saint Bai'thélemi , 
ils s'imaginèrent que cet apôtre avait préclié l'Évangile au 
Pérou (a). 
I Grands chemins. On construisit deux grands chemins 
I «oos le règne de Huayna-Capac , l'un le long du rivage de 
|}>la mer , et l'iuitre dans les montagnes , jusqu'à la province de 
I Qailo , sur une étendue de cinq cents lieues. Après que cet 

Îinca eût soumis cette province , les Indiens , dit Zarate , 
durent que ce sérail faire honneur k sa victoire que de lui 
['préparer une route plus commode pour son retour; ils se 
iJnîrent donc à l'ouvrage, et construisirent à travers le 
i ttgnes un chemin laige et uni. Pour cela, il leur falli 
^WBnt briser des rochers, et combler des vallées et d 
^fiipices de quinze A vingt toises de profondeur. 

{i)DonUJloa,!ih. VI, cap. il. 
{■i)Del.tVL^n,li!.. V, cap. w. 
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s les vallées , qui » 
: lorsqu'ils arrivaient à 

travers les sables par 
) cordeau ]K>ui' empû- 
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Huayna-Oapac, ayant parcouru toute la province, prit sa 

route par la plaine. Ses sujets se mirent alors à travailler à 

un autre chenim , qui avait aussi cinq cents lieues de lon- 

floeur sur quarante pieds île largeur. Pour le rendre égal , 

Us tirent des levées de terre dans te 

' .Ordinairement une lieue d'étendue ; 

[y,ufi désert , ilii uiarquaient la roule 

T des pieux et des barrières plantées 

«Jier les voyageui'S de s'égarer (1). 

Ces deux cliemins étaient revêtus de murailles en maçon' 

l Werie , bordés de fossés où l'eau coulait sans cesse , et plan- 

s d'une espèce d'arbres nommés molle. 

■ Ces ouvrages , dit Goniara , surpassent les piramides 

rd'Ë^ipte , les grands cbeniins pavés des Romains et tous les 

'difices de l'antiquité. > Pendant le siège de Cuico ; les In- 

îens coupèrt^Dt ces chemins, et les Espagnols en «firent 

^utaut daus la suite pendant leurs guerres civiles. 

JU^decùte. Les Péruviens connaissaient la saignée et la 

Crgatiou. Ils se servaient , en guise de lancette . d'an cail- 
■ pmatu Itié dans un petit Mton fendu ; et pour la par- 
Min, d'une radue blancïie. Us guérissaient tes plaies atiec la 
mme d'un arbre appelé mulh [2) (le mollf desEsp^nols); 
^« iMMorars froides des jointures avec Vberbe ekiUea, et 
Se nul d'jnu kvec U pUnte ntattUu. Ils prenaient dn ubac 
wir le ne* pour se ddtMUcher le cerveau , et fesaîcnt nsa^ 
«■ cmrtt , ou ouïs . pour guérir les douleurs de tûu. B pa- 
vait, ««peadtAl. qu'Us ne coonaùsaicut pas \es propriété de 
t'ivorce du ^«ûiauita. ou que du moios ils n'en fesMBl 
VMS us«$e. Le n-'lêjjre buuabie fiançais Josepk de Jassieu, 
. ^i « rendit au Pctow en ijiS , pour d«nre la ptautes 
"ntticaUms ^ c« pays, «tmmt «a voyage i Lop , à fcfcl 
*«\«HMn«r ce Umem\. (Aniige, «ù se traave pniKÎ|»- 
Wl <Uw le cun^iiMMai de Loxa , le démet de lai SciMr 
*iiil». Les lubituibt ^«N^we s^ets *ax finies iatti- 
-Ms . MF coMMÙsMOrt jMG Ics frafwéié t de cette 
. ft>L yroyaiwrtywks E wwp ^w ■ehieAM r h i i w i i 
iT r<«Nf4(tyrr duis U «MM«re de cufe&. H. de 
<^r <« rtiNn^tu V»>Ji$c taèâàcj\ . <« 6efmt ils «■ 
t (x^^tu- tmwn «Atio» de &Tt«^ (Vovci mott A.) 



' Smiaumemenl. De la Vt^ga rappoite qu'il vit Aans I.i 
maison dû juge Paul Ondegardo de Salainanca, en i5Go , les 
corps de cinq Incas , si bien ronservés qu'il ne leur man- 
quait ni un cheveu ni un poil des sourciU. On les avait 
habillés comme durant leur vie, etilspovtaient la bordure, 
ou le Ilauta, sur la ti^te. Ils étaient assis k la manière de ces 
peuples, les main:« croisées sur l'estomac et les yeux tournés 
VMS la terre. De la Vég4i conjectnre que le secret des In- 
diens consistait à enterrer le cadavre sous la neige jusqu'à 
ce qu'il y devînt sec, et qu'ensuite ils y mettaient le bi- 
tume (i). Acosli dit que lorsqu'on délerra le corps de l'Inca 
¥upanqui , soixante ou quatre-vingts ans après sa mort , il 
était aussi frais que s'il venait de rendre le dernier sou- 
pir; ses yeuK paraissaient presque naturels, ei étaient faits 
avec de l'or (a). Gomara pense qu'on injectait dans le corps , 
par la gorge , des sucs d'arbres et de plantes aromatiques, 
et qu'on le frottait extérieure ment avec de la gomme. 

Les Péruviens préparaient leurs provisions de viande en 
les fesant sécher à 1 air , comme les naturels de l'Amérique 
du nord , sans y mêler de sel ou d'autres préservatifs. 

Les guaques ou mausolées péruviens qu'on rencontre par- 
tout dans le pays, ont ordinairement de vingt A vingt-six toises 
de longueur sur un peu moius de largeur, et de huit à dix 
de bautetir. Ou croit que leur grandeur était proportionnée 
aarang delà personne qu'ils renfermaient. On enterrait avec 
le défunt tous les effets qui lui avaient appartenu. Les Es- 
pngnols, qui ont fouillé la plupart de ces monuments , ont 
trouvé de l'or dans quelques-uns; mais en général il n'y 
avait qu'un squelette, des vases de terre, des haches de 
cuivre et des miroirs de pierre. 

Langues. Les deux langues le plus généralement parlées 
au Pérou sont le f/iiechua et Yaymara , qui suivent la con- 
strtictioD du grec et du latiu , en ce qu'elles ont des déclinai- 
sons ei des terminaisons semblables. Le quechua renfei-rae 
plus de voyelles que de consonnes ; ce qui ne laisse pas de le 
rendre doux el harmonieux : Delà Véga rapportede trèsJjeaux 
Morceaux composés dans cette langue par des pr<?ires péru- 
viens. L'échantillon suivant donnera une idée de sa doui:eur ; 
c'est un prêtre qui essaie de caractériser la suprême excel- 
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(i) 0»»i. reai, lih. V. caj'. 
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c-.Ma-mal- Yca, soo -mak , nootle- 

, inCi- - tapas , kul -ya- tapai, koil-ya- 



lence de la Vierge Mai 
afya, hancha 
kpona-tapas. 

^ ^ " Ma douce mère, ma jeune et belle prinresse , vous 
■ éles aussi brillante que le ïolei) , la lune et les étoiles. » 
,, Le célèbre liistorieu Robertsoa prétend que les Peru- 

[ yieiis n'avaient pas acquis une juste conception de la Divi- 
nité , et qu'il n'existait pas même dans leur langue un terme 
propre pour qualifier 1 Êire-Supréme, qui pût faire croire 
qu'ils le regardaient coniine le crc'a,teur et le gouverneur du 
fnonde. Cette erreur de Robertson vient de ce qu'il n'a jiu 
(pmpris le sens du mot pachacamah ; car pacha signifie 
Tunivers , ou le globe que nous habitons , et camah, créa- 
feur et conservateur. 

Cliaque province , dit Herréra, avait un langage particii- 

[, lier , quoique celui qu'on parlait ù Cuzco fîit en usage dans 

Sut l'etapire j c'est-à-dire , sur une étendue de douie cent» 
tues. Il était enjoint aux pères et inères de l'enseigner à 
' leurs enfants , sous les peines les plus sévères , et néanmoins 
Wa ne perdirent jamais la connaissance de leur langage par- 
ticutier. Le soin de l'enseignement de cette langue était 
* fpnfie' à des professeurs tirés du corps des Incas privilégiés , 
çt le but en était d'e'tablir des rapports plus intimes enUe 
ies habitants des différentes provinces (i). 

Arithmétique. Les Péruviens se servaient , pour leurs 
calculs, de fils chargés de nœuds, ou de grains passés sur 
I une licelle , qu'ils appelaient tjaipus, et au moyen desquels 
Us additionnaient, déduisaient et multipliaient d'une ma- 
' Bière étonnante. C'est ainsi qu'ils tenaient compte des im- 
I pats et des contributions , dont ils fesaient la répartition par 
C^iaque ville , avec des cailloux et des grains de maïs, sane 
' le tromper jamais. Ces cordons , de dtflérenles couleurs , 
, étaient faits de trois ou quatre fils retors , gros comtne de U 
yenne ficelle et de trois quarts d'aune de longueur. I.x 
ileur indiquait la cbose : le jaune représentait l'or ; le 
blanc, l'argent; le rouge, les gens de guerre, etc. Pour 
désigner les objets dont les couleurs ne sont pas remar- 
quables , ils les classaient chacun relativement à leur im- 
portance : par exemple , le froment était le premier ; apréi 



II) Voyei le l>. BL<i V.ilera , lib. H , 
lih. Vll.cap. 3el 4. 
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lui , le seigle , les ^ois, les lèves, le millet, etc. En parlant 
des armes, ilij plaçaient d'abord les plus nobles t i°. les 
lances ; 3". les lièchea ; 3°. les arcs; ^''- les javelots j 5°. les 
massues ; 6°. les haches; y°. les frondes , eLc, En rendant 
compte de8 vassaux, ils commençaient par les habitants des 
villes , et ensuite par ceux des campagnes. Ils mettaient au 
premier rang les vieillards de soixante ans et aii-delA ; au 
deuxième , ceux de cinquante j au troisième . les hommes 
de quarante ans , et ainM de suite , de dix ans en dix ans. 
Ils comptaient aussi tes femmes de la même manière. Dans 
tous leurs calculs, ils observaient toujours l'ordre d'unité, et 
mettaient les plus gros nœuds en iiaut. Les quipus étaienE 
oonBés à la gaide de fonctionnaires noaimés^uipucamayus, 
qui étaient chargés de tenir les comptes. Le nombre en était 
proporlionné à celui des habitants des villes : il y en avait 
quatre pour les moins considérables , et dans d'autres il y 
eu. avaU de vingt à trente. 

Les Péruviens avaient aussi certaines mai'ques pour con- 
server le souvenir d'événements ou d'actions mémorables. 
Selon Acosta, ils employaient des figures semblables à celles 
des Mexicains, mais plus grossières. Zarate est d'un avis 
contraire : il pense que c'est à l'aide des quipus qu'ils per- 
pétuaient le souvenir des choses. D'un autre côté, de la 
Végd assure que les quipus , ou les nœuds, ne désignaient que 
le nombre des objets , et non les pensées , qu'ils savaient 
exprimer par des sigues particubers. Quoi qu'il en soit , ils 
se rappelaient , par ne moyen , le nombre des batailles, des 
rencontres , des ambassades et des déclarations des IncaH , 
et les autres événements remarquables. Les quipucainqyut 
les enseignaient aussi par tradition ; les amautas les met- 
taient en prose et en forme de fables, et les aravicua , on 
poètes, les composaient eu vers, qu'ils chantaient dans leurs 
fêtes et leurs triomphes. 

Géographie. \.es Péruviens possédaient l'art de lever des 
plans de villes et de provinces. « J'ai vu moi-même, dit de 
fa Véga , le modèle de la ville de Cuzco , aveu une partie 
de sa frontière et les quatre chemins principaux. Cet ouvrage 
était fait avec de la terre , des cailloux et de i)etits bâtons. 
Les places , les carrefours , les rues , et même les trois ruis- 
seaux qui passaient par la ville, y étaient représentes avec 
une exactitude admirable. On y voyait aussi les environs de 
celle capilalo , les monta!;nes , les collines , les plaines , les 
rivières et les ruisseaux , et le tout si naturellement fiç(uré 
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■ peuvent venir 


, suivant eux , que 


d'un homme , dont le «a- 


^^^^V e^t pi 


us farouche uue ce 


ui de la femme ; ils al- 


^■^fc tribuent à celle-ci k ^rûlê , la 


pluie et la neige, para 


^^^m qu'elle est d'u 
^^B riionime. Vo 


ne complexion plus 


tendre et plus délicate que 


ci' cette fable , avec la traduction latine et | 


^^^H, £|-aDÇai>« 






^^^H Cumac NuGla 


Pnlchra Nïmpho 


BcUc nile , 


^^^^^^K" Turallajquio, 


Fraler tuiis 


Ton frère pluvieux. 


^^^^H Pujmiiiy 


Uriiaiii (uam 


Ta petite cruche 


^^^1 Paquir Ciyan 


Nimc iafriiigil : 




^^H Hmam^Lara 


Cujufl ictus 


Et c'est pour cela 


^^H Cmuonunu.., 


Toiial, fuigel, 


Qu'il tonne, qu'il AJiire. 


^^^^H Tllapantac 




Et que la fbudre tombe. 


^^^H Canri MusU 


Sed lu . Nympk. 


Toi, fille royiOe, 


^^^^^^H tJnuj 


Tuara linipbam 


Nous donoeras par U ploir. 


^^^^^f Para 


Fundens pluis : 


Tes belles eaux: 


^^H 'Hafmn.piri 


Inlirduinque 


QuelqucfoU aussi 


^^^^H '. ChidmuDqui 




Tu fus grêler sur doui, 


^^^H Bill mimqui 




Et neiger de mËme, 


^^^B Patharurac 


Waiidi factor 


Celui qui a fait le raonJc, 


^^^^ .Pachacamac 


Paeliaeamac 


Le dieu qui l'anime , 


^^^^^t 'Vinicocba 


Vlracocha 


Le grand ïiracocha, 


^^^^^^Bk CiTkiiiapac 


Ad lioc munus 


T'a jonnë l'âme 




Te BufFeclt 


Pour remplir celte chaiii- 


^^^^F (Camaiiuiqui. 


Ac prœfccit. 


Oii U l'a établie. 


^^H KoQSallODS 


jeter un coup-d'œi 


rapide sur les mœurs des 


^^K ,4>ériivieiis ei 


ur le gouvernement de leurs Incas ; de ce) 


^^^^^■^ ' rois barbares 


dit Acosta, qui n'avaient pas de plus grandes 
l'amour e[ les bénédictions de leurs sujets, 


^^^^H(,' ricliesses que 


^^^^H (lispo 


ses à travailler pou 


eux , et a se soumettre J 


^^^^H leurs 


Ce qu'il y a en cela de plus admirable , c'est | 


^^^^H .qu'au lieu d'à 


ppeler celte soumi 


i^ion un esclavaee , ilï la 


^^^^B ^ regaiilaient 


contraire comme mi grand bonbeurl Les roi) | 


^^^H ji'etaient pas 


choisis par élection 


au Pérou , comme c'était 1 


^^H la coutume 


Mexique; la couronne était héréditaire daw | 


^^^■^ la famille, et 




t au fils de la Coj-a . ou 


^^^1 '.princiM|efem 
^^^H twrdui'^u fi' 


medel'Inca.Celui. 


i avait le front ceint d'une 


nge de couleur j ce 


le de riiéritier présomptif 


^H était jauae. 
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Lest. 



tagees en (rois clas 
crées à renlreiien des te 
autres ministres; celles cl 
du roi ,- et celles de la 
besoins des liabîtants de; 



Celles de la première étaie 



iples du soiril , de ses prûlre 



Atte. 



e forinaieDi le dont 
le étaient appro 
, qui possédais 



étendue suffisante de tenein pour nouriii- leurs fnmitles , 
sans avoir le droit de l'aliéner. Ils étaient obliges de laboo* 
rer et d'eiuemençer les terres du Soleil et de l'Inca , de 
faire la récolte des grains et de leg serrer dan^ les magasins. 
Outre res corvées , ils liaient ntissi astreints à ronTection' 
ner les habillements . la cliaussure et les armes des soldats , 
et les yêlements des pauvres que la vieillesse ou la maladie 
rendait incapables de travailler. Tou.s acquittaieiilcetre espère 
de tj'ibut parle travail de leurs mains. On se croyait riclie 
quand on avait une lamille nombreuse , parce que le tra- 
vail était regardé comme la source de fous les biens. Cliaque 
famille exerçait un métier particulier j mais tous étaient 
astreints au labour et au service militaire. Les liabitanis d'un 
canton où une mine était en exploitation y Iraraillaienideiix 
mois de l'année pour acquitter leur Irîbul, et le gouverne- 
nient leiirrournissait , dans cet intervalle, des vêlements, des 
, provisions de bouche et des outils. Outre le tribut ge'néral , 
chaque province envoyait an roi ce qui lui fexait plaisir : les 
Chicas , par exemple , lui portaient du bois odoriférant; les 
Lucanas, des hrancuds pour sa litière; les Chumhiibicas 
lui envoyaient des danseurs, etc. : chaque proviace n'était 
obligée à fournir que les provenances de son terroir. L'or, 
l'argent et les pierreries e'taiit regardés comme des objets de 
superfluilé, puisqu'ils n'achetaient rien avec ces métaux, ils 
les appropriaient à leinbeHîsseinent des palais du roi, du tem- 
ple du Soleil et des m.iisons de leurs religieuses. Il était d'u- 
(iage de ne Jam.iis rendre visite à un supérieur sans lui ap- 
porter quelque présent, ne fûl-ce qu'un petit panier de fiuits 
nouve.iux ou secs. Ils fesaient don à l'Inc. 
vages et apprivoisés, tels que des tigres 
puma) , des ours , des singes , des guanaco 
viers, des autruches (.c/nif/iiu Mea) , des ci 
phiis ) , des couleuvres de diverses espèces , 
grosses , nommées aman 
lonfiDeur : des crapauds muniit ucu 
pieds de long ■ et en général, de 



I 



lunaUK 
des lions (/élit 
, des loups-cer- 
[viillurgrjr- 
int les plus 
plus de trente pieds de 
, des caïmans de trente 
qu'ils trouvaient 



s leur pays de merveilleux , de farouche nu de beau. 



178 CHAOHOLOGIE HISTORIQUE 

Les Péruviens portaient des yétements de laine ; ceai des 
proTioces maritimes préféraient néanmoins les étoffes de 
coton, à cause de. la chaleur du climat. La laine et le oot0D 
qu'ils travaillaient provenaient du domaine du Soleil etde 
rinca. ' 

Ils fournissaient aussi des armes, des ai*cs, des Qècbet, 
des lances y des javelots , des hachesKl'armes , des frondes él 
des rondaches. Afin que tous contribuassent en quelque chose, 
et peut-être pour obliger les invalides et les pauvres à se 
tenir propres , il leur était prescrit de présenter aux gouver- 
neurs des villes, en certains tems, des cornets pleins de ver- 
mine , au'on appelait l'amie du pauvre. L'on exeniptait de 
tout triout les personnes du sang royale les prêtres, les 
ministres des temples, les curacas, les mestres-de-camp, lei 
capitaines , les centeniers , les gouverneurs , les juges , hs 
officiers du roi , les soldats sous les armes, les enfants , 
les vieillards , les aveugles , les estropiés , les blessés et kl 
malades jusqu^à ce qu'ils fussent entièrement goéiis. 

Les Péruviens n'avaient aucune monnaie courante*, et kl 
seuls objets qu'ils échangeassent étaient des articles de oob- 
sommation (t). Ils ne troquaient jamais ni leurs hatnts ni 
lem's maisons. Chacun avait le droit de planter ^ pour sob 
compte , des arbres fruitiei*s. Le poisson et le sel étaient 
communs à tous les habitants. 

On enseignait auK enfants tous les arts et les métiers dont 
ils avaient besoin pour se procurer une existence aisée , el il 
n'y avait d'artisans particuliers que pour les choses qui n'é- 
taient pas communes, telles que l'orfèvrerie, la peinture, 
la poterie, la briqueterie., la musique, etc. Les femmes 
prenaient soin du ménage , filaient, fabriquaient les toîlei 
et élevaient les enfants ^ les vieillards et les invalides ramas- 
saient de la paille et de petits morceaux de bois , et les 
aveugles nettoyaient le coton et égrainaient le maïs. De la 
Véga assure qu'il n'a jamais rencontré au Pérou de men- 
diant , qu'une seule femme nommée Isabelle , qui deman- 
dait l'aumône à Cutco, non par nécessité, mais comme 
charlatane. 

Les Incas toléraient les femmes publiques (2) , dans i'in- 



(1) Acosta dît qu'ils se servaient de feuilles de coco en gnisi 
de monnaie. 

(3) On ks appelait Pampaurunm Ce mot signifie au singulier 



DE L IMEBiqUE, IJn- 

I lention (l'obvier à de plus grandi: tnaui;. Elles étaient relé- 

L guées à la campagne . cl ne pouviiient, sous aucun prétexte. 

I ineiire le pied dans les villes , de crainle que leur commerce 

jfe CDiTompit les fcinines boiinëles. 11 était défendu à celleN* 

ci de leui' parler, sous peine de porter le même nom, d'être 

rasées en public , et répudiées par leurs maiia , si elles 



Cliaque Indien recevait un tiipu ou portion de terrein , 

Jour y semer le maïs nécesitaîre a su subsistance. On allouait 
1 même quantité à cliaque enfant mâle , et la moilié seule- 
ment aux lilles ; et le pèie, au maria|;e de son enfant , lui 
donnait la pièce de terre qu'il avait reçue pour son entretien, 
QuicQDque né[;ligeaitd'art-oser son champ à l'époque pres- 
crite, était condamné à recevoic en public trois ou quatre 
coups de pierre sur les épaules , ou bien on le battait sur les 
bi-as et sur les cuisse.s avec des verges d'osier , et on Ï3p- 
^lail meîMaitul/u (i), ou fainéant et lâche. 

Tout vol commis dans le champ ou dans la maison d'un 
autre se punissait de mort, Les Incas étaient si inflexibles 
à cet égard, qu'ils n'auraient pas même pardonné à leurs 
propres enfants. 

L'ordre observé pour la culture de la terre était ainsi qu'il 
suit. On préparait d'abord les terres des pauvres et des in- 
firmes, et celles des soldats qui étaient à la guerre, et chacun 
était obligé de se nourrir à ses déj>ens pendant la durée des 
travaux. On labourait et ensjemençait eiwuite se» pro|>res 
.terres , et après celles des cnracas. Par une ordonnance des 
Ineas.il fallait que les teues de leurs sujelil fusscnl Inbour^ 
arant les leurs, « part^que, « di.saient-ils , « s'ils n'étaient 
pas à leur a'ive , )U seraient, iirut^lés dans la paix comme 
dans là guerre ■> [i). 

Examinons mamtenant par quels niojeni tes Incas sont 
parvenus à un si haut degré de perfection , dans un si court 
espace de tems. Une des lois fondamentales de l'Empire 



un homme et une femme, et, au pluriel, plusieurs personnes 

(i) Ce nom se compose dc-Wm^u/', qui signifie doux, et de 
Tullu, os. 

(a) Pedro Cieca de Léon . Coronica del Peru , cap. a8 , 33, 44 
«169— Acosta,lib. VI, cap, I. l'j et i5.— G. delà Véga, lib.U, 
cap. i3i lib- V, cap. gj lib. Va , cap. 1. 



porlail (|ue l?s liabiiHiiis des villes seraîfnt répartis par d^- 
I curies , sous la conduite d'un décurion. Un autre chef pre- 
I Aait le commandeuneut de cinq de ces di^cuiies, ou de cin- 
f quante Lommes. Un troiMème , avec rang de capitaine , 
I loi"' de deus décuiies de cinquante lioinmes chacune; e[ 
I W) quatrième, celui de cinq décui'ies de cent hommes. Ve- 
I nait ensuite un gcnéial, ou pilncipal ilécuiion , qui avait 
I 4 «es ordres deux compagnies de cinq cents hommes cka- 
I cune. Ces o&icîers étaient à la fois les défenseurs et les ac- 
I ctisoteui's des bourgeois soumis à leur autorité. Pour que la 
I justice s'administrât proniptement , il y avait dans chaque 
I ville lin juge muni de pleius-pouToirs pour aplanir les dif- 
I iiârends survenus entre les habitants. Les eoniesialions entre 
I arovinces étaient de'cidées par un commissaire pnrlicuHer, 
I dnsangioyal, députépar l'Inea. Il y avaitdans chacune des 
I quatre grandes divisions territoriales de l'Élut Oois Conseils, 
f savoir : un pour la guerre, un autre pour l'administration 
I àe la justice , et un troisième pour prononcer sur les ques- 
I tioDS de pi'opriété. Chaque Conseil se composait d'officiers 
I Mpbordonnés les uns aux autres , et e'tait présidé par des 
I incas légitimes , qui représentaient le souverain dans les 

Ïrovinces. Les sentences des juges étaieni exécutées ponctuel- 
^ment dans l'espace de cinq jours , conformément aux or- 
donnances de l'Inca , qui étaient regardées r oui me divines. 
Pour empêcher les gouverneurs, les juges et les employés 
subalternes , d'abuser de leur pouvoir , ils étaient surveillés 
par des contrôleurs et des commissaires , qui prenaient des 
iu (or mal ion s secrètes sur leur conduite, au moyen d'espions 
ou de cucuy'ricac , c'est-â-dire , de Aens qui ontl'ceil par- 
tout. La loi ne voulait pas qu'on choisît, pour rendie la 
justice aux autres, un homme coupable d'actions injbsies. 
Les moindres fautes étaient punies rigoureusement; on ne 
pardonnait même pas. les élourderies de jeunesse; on infli- 
geait dans ce cas des peines proportionnées à l'âge et ù l'ot- 
temc de l'enfant , et le père était puni pour n'avoir pas coi^ 
l'îgé son fils de ses mauvaises habitudes. Celui-ci n'éi.iii pan 
lesponsable des fautes de son père. La condamnation n'ea> 
tramait jamais la confiscation des biens. Après la conquête 
d'nne province , on la partageait en rommunautés et en 
villes. Les Incas s'attachèrent ioujour« h gagner les vaincu* 
Mr la douceur et des bienfaits , et n'employèrent jamais la 
force qu'A ta dernière extrémité. Il leur arrivait souvent d'en- 
voyer des rolonies , on mUmnc ( trarsplAnlé« ) , d'une pr»- 



MÉniqrE. 



autie ; mais ils avaient loujours ^oiii de ne pas 
s'éltiblir dans le plai-pays . et de 
les habitudes de leur pays natal. 
Iiaque ville étaient places sous 

icipale. Une loi agraire ré- 
habilanls, au moyen 



forcer les montagnard: 
leur laisser les 

Les intérêts particuliers 
la sauvegarde d'une loi i 

§Uît le partage des terres 
'une mesure nommée tupu. La lai commune prescrivait a 
tous de travailler aux ouvra£;e:4 publics, et une autre op- 
pelëe mitachancny, ce ^iii signifie chtmger par famille, 
nigtait le mode de ce travail. La loi Jratèrnçlle enjoignait à 
tous les liabitans des villes de se prêter Mutuellement se- 
couvs pour les travaux agricole» , et pour la construction et 
la léparation de lems maisons. La loi semplaaire défendait 
l'usage de l'or , de l'argent et des pierres précieuses , les fes- 
tins , etc. , et voulait que les lisbitauts de chaque canton se 
réunissent deux ou trois fois par mois pour manger en 
socjété , sous la présidence de leurs cui'acas , et s'exercer à 
des jeux militaires et à d'autres passe- tems honnêtes. On ap- 

Elait même les pauvres à ces sortes de réunions , pour leur 
re oublier une partie de leui' misère. Il y avait aussi 
une lai des seconii pour tes malheureux, par laquelle il était 
oi'donné que les aveugles , les muets , les boiteux , les es- 
tropiés , les vieillaids , les malades , et en général tous ceux 
qui ne pouvaient labourer leurs terres , fussent nourris et 
liabillés aux dépens des magasins publics. La loi drs mé- 
naget défendait l'oisivelé et la fainéantise passé l'âge de cinq 
ans , et exigeaii que les portes des maisons fussent ouvertes 
aux heures du repos , afin que les juges, ou Llactacamaju, 
j eus^nt un arces libre pour visiter le ménage. 

Toute leui' luorale se réduisait à ces trois pi 
Âmnia mn , ammakelya et ainma loolya; c'es 

Eaint de voleurs , point de paresseux , point de menteurs, 
ans la persuasion où ils étaient que les péchés donnaient 
naîsSanea à tous les maux , aux mauvaises saisons , aux ma- 
ladies età la mort, ils allaient volontairement déclarer aux 
jnges leui's fautes les plus secrètes, « Telle était leur horreur 
pour le vice , dit de la Véga , que dans tout l'Empire , qui 
Bvait au moins treize cents lieues d'étendue , et était peuplé 
f une multitude de nations distinctes et parlant des langages 
différents, il se commettait à peine une faute punissable 
pendant toute l'année. 

Pedro Cieça de Léon dit que le,s Incas av.^ient fait de si 
l^i'andes cho<:es. et établi entre leurs sujets v.n ordre si ad- 
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mirable , qu'il est peu de niitions qui puissent se vanter àe 
leur être snpéiienres. Acosta pense que si l'on fesait «a 
parallèle entre les Pe'ruïiens ei les peuples du Mexique , et 
les Grecs et les Romains, on serait Ibi-cé d'accorder I3 pré- 
férence aus premiers en matière de gouTernemeiti politique. 
■ Maisparce que nous sommes enirés, ajoute't-il, desarutes 
à la main dans les Indes , nous ne daignons pas nouK enqii^ 
rir de l'état de ces peuples, ni leur veiitlre la justice qu'ils 
méfiient j maisn<uw les traiions co^me des b^es destin«îesà 
notre tisage. « Ils avaient un si grand i-especi et une afieeli<ut 
si eKtraorilinaire'pour leurs Incas, qu'aucun n'a éié trattre 
à son prince. Les gouTerneurs administraient avec tant de 
niégrilé , que personne n'osait s'eaivi«r , ni 
n voisnn une seule mesure de maïs, 
dit le i>cre Blas Valéra , tju'en ceci les Inras 
dBPéiaamesemblentpréfe'rables non-seulement aux peuple* 
de la Chine , du Japon et des Indes -Orientales , mais encore 
aux anciens païens de l'Asie et de la Grèce. Au lieu, dit-^l. 
de donner à ces piinees le titie de roi . on devrait plutôt 1rs 
appeler de bons et fidèles serviteurs des orplielins. Les Vé- 
ruviens les nommaient let amis def pauvres. 

Ce qui surpasse l'imagination, dit de la Véga, c'est de roir 
que les Incas , qui n'avaient aucune connaissance des belles' 
' - * ' ' nces humaines, ont Tait des lois si justes 

que, leur idolâtrie mise à part , elles se 
plus belles théories des sages de 
nations les plus policées. 
, c'était le frète aîné qui était l'bé- 
II épousait sa propre sceur de père et 
ait pas, ïn plus proche parente de 
Sel nièreou sa tante: et celle- 
défaut de mâle , comme en Es- 
pagne. .Si le prince n'avait pas d'enfants de sa sceur aîiiée, il 
la répudiait pour la seconde . la troisième, etc. , jusqu'à ce 
,4[u'il en eût. Outre la femme léptinie , qui s'appelait Coya, 
cesi-à-dire , reine ou impér.ilrice. le roi avait plujneurs 
iiaîtresses, ses parentes juvqu'au quatrième dégi'é, et de» 
iitffingèi-es. I^es enfants des premières étaient considérés 
l^llintes, parce qu'il» n'avaient point de sang étrange*', 
Wi'aii ceux des autres étaient ri'putés bâtards. Au défaut d'en- 
fants de la femme légitime . l'aîné de ceux qui étaient l^i- 
tîmement issus du sang royal héritait de la couronne, comme 
cela eut lieu pour Manco-Inci , soccefs-eur <îe Hnasrar. S'il 



justice e 
prendre 



lettres 
et si raisoni 
trouvent conformes 
l'antiquité et aux li 
Par la ■ ■ ■ 



de mère ; et s'il n'i 
la tige rojale , sa 
ci héritait du royauni 
Mgne. .Si le prince n', 
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f n'y avait pas d'aîné, les auire>i eiiï.iiiU qui n'élaicnt point 
b&tar<l« , {Muvaieiit y aspirei* successivement ; mais s'il n'en 
existait point de légitimes, le scunlre passait entre le^ mains 
du plu.i proclie parent. Ce fui a caase de cette loi que le 
bâtard Atahualpn 6t pétir tous les membres de la famille 
royale. Toutefois , pour qu'il ne manquât jamais d'enfante 
le'gltimes, il était enjoint à tout liomine de sang royal, jus- 
qu'au quatrième degré , de se uiaiier avec une de ses pa- 
rentes ; l'on eu exceptait cepCJidant sa >iQeur, que le roi seul 
pouvait épouser. L'aîné héritait toujours du trône. Le nou- 
veau roi ne recueillait de la succession de son prédiicesseur 
qne sa couronne ; le reste allnit à ,son guaca , ou son adora - 
toii-e , ou était approprié à l'entreden de la famille que le 
défunt laissait. 

Le mode de succession pour les 

Srovinces j car les Incas , coiiiuie 
□lissaient pas les bonnes coutur 
tulions des peuples qu'ils réduisaient n leur obéissance , et 
celle qui voulait que l'Iiéritage appartint ù l'enfant le plus 
' ' ■ é était de ce nombre. Dans quelques 
uccédait i^ .son père ; mais , en cas de 
and frèic liéiitait de l'aîné, et ainsi 



.'acas vai'iait suivant les 
is l'avons d<^ dit, n'a- 
ancienni 



vertueux et le plu; 
provinces , le fils aîné 
mort de celui-ci, lèse, 
de suite : cependant, ; 
la succession retournai 
fin troisième, etc. 

Religion. Les Péruviens adoraient le dieu inconnu et in- 
visible, sous le nom de Pachasamac (i) , âme de l'univers, 
auquel était dédié le fameux temple de la vallée du même 
nom. Comme les Clialdéens , ils offraient un culte au soifii 
pour le bien qu'il leur fesait , lui érigèrent des temples ma- 
gniiîques, bâtirent des maisons pour les vierges qui lui 
étaient consacrées , et sactiBaient: sur ses autels des aniuiaux 
domestiques , des piseaux et des plantes. Ils révélaient dans 
la iunCj la sœur et la femme du soleil, et dans les étoiles les 
demoiselles et lus Buiv.mtes de sa maison. 



(i) Suivant de la Véga, Pacha, signifie le monde, et Camac , 
participe du verbe carnar, aaim^; c'es,t-à-dire celui qui est 'a l'u- 
nivers ce que l'ârae est au corps, celui qui donne la vie à l'univers 
«t le fait subsister. Les historiens espagnols o^it faussement traduit 
ce mot par celui de Vémon, onde Diable. (Voy. a ce sujet PiSdro 
tic Gieça, ch. ji, et le père 3érômp Roman, Républiipie des In- 
dtt-Occirftnfales , lîv. J.cliap. S. ) 



1 



: aisToniQxiE 
Ciisque |iroviuce !\vait uue maison tl'aihration, CelJi 
Cuzro était romme le Panlhéou de Kome. Les Incas y dcpo- 
saienl les ii^oles de toutes les nations et provinces conquises, 
pour les y garder comme otages. 

La maison des fiergfs renfermait les jeunes filles destï- 
ne'es à dessertir les temples , à célébrer les sacrifices , à de- 
venir les femmes cl les concubines de rincn , ou à être don- 
ni^es en m<inase à ses capitaines. On choisissait à cet efiél 
les plus jolies biles de l'empire j et un père n'avait pas le 
droit de s'opposer à ce choix , qui ^tait fait par legouvernear 
de chaque province, nommé A ppopanaca. Ces filles étaient 
prises au-despus du l'Age de huit ans , et phicées sous la di- 
i-ection des anciennes femmes ou maniaconas , qui se char- 
çcaieiit de leur éduc.ition. Le supplice de celles qui man- 
quaient à leurs devoirs, était n'être enterrées vives. La 
ré|)artitian en étjit faite par les gouverneurs i inesui-e 
qu'elks an-iraient à l'âge de quatorze ans. 

Sacrifices. Quelques historiens espaguak, et parlictiriére- 
raent Zaïatc et Acasta (i), piétendent que les Péruvien* 
immolaient des enfants de quatre, sis et dix: ans, pour le ré- 
lablissement de la santé de l'inca. pour les victoires qu'il 
remportait, et au commencement de chaque nouveau règne. 
Ils en sacrifiaient nuelquefois, disent-ils, jusqu'à deux cents 
dans ces solennités. Mais de la Véga assure posiiivemeat 
que les Incas n'ont jamnis peiuiis ces sortes de sacriBres; 
qu'ils avaient la cliair hpmalne en si grande lioiTest* , qu'ils 
n'en mangeaient pas, et en défendaient l'usage aux b.ibiCinIs 
des nouvelles provinces qu'ils soumettaient à leur domina- 
tion. L'Inca l\oc3 , après avoir dompté les féroces Canches , 
leur défendit sous peme de mort d'immoler des enfants. Un 
auteur, dit-il, en parlant d'Acosta, qui traite A^s Incas, 
prétend qu'ils saciihaient des hommes, et il cite ileu» pro- 
vinces où ces sortes de sacrifices se praliqu.iirnt , l'une silui^ 
h Jeux cents lieues nu sud de Cuzco, ville où les Incas of- 
fraient ordinairement teurs sacrifices , et l'autre k plus de 
quatre cents lieues au nord. Il est facile d'en conclure que 
pour n'avoir su distinguer ni le lems ni ^e^ lieux, oj 
attribué au^ rois Incas qu:mlîté de choses qu'ils déleadai 
eux-mêmes .\ leurs sujets , et que les Indiens n'a' 
tiquées que dans le premier âge. 



(i)Lib. V, cap, 19.— Zar«te, lih. T,. 
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* Les Incas amautas , ou philosophes, 
l'koniine se composait d'un corps et d'un 


enseignaient cpie 


e âme. lis .ippe- 


laieiU le premier alparamasca, ou ter 


marquer 1^ dlJKrence qui existe entre l'h 


Kinme et la béte , 



ilïcfeiiignaieiii l'un par le mol runn, ouêlicdoué de raison, 
«tl'auti-e pai- celui dei/aaia, ou bcie. 

Les Péruviens croy.iient Â l'existence d'une vie future , 
mais purement corporelle, où les bons (essaient leurs jours 
paisiblement et sans inquiéiude , et où les mâchants e'iaient 
afflif;és de toutes les maladies partirulières à celle vie , sans 
jouir d'un instant de repos. Ils divisaient l'univers en trois 
inondes ; dans le premier, appelé hanan pacha, ou le haut 
monde, les bons i-ecevaient la lécompense de leurs vertu» ; 
le deuxième, nommé hurin pacha, on le bas monde , était 
le foyer de la corruption . et le troisième iieu pacha , 
situé au centre de la lerie, le inonde inféiieur, la maison du 
diable, ou la demeure des méchants, lis croyaient encore à 
la réiunection des corps, sans attendre toutefois ni peine 
ai récompense (i). 

Le meurtre, le vol, l'inceste, ei l'adullèie avec l'épouse 
légitime , entraînaient la peine eapilate. On punissait d'autres 
crimes par le supplice de la roue , par le bannissement aux 
Andes , le fouet et la prison. Quelquefois aussi on pendait 
le ciiminel par les tuions, et on le laissait dans cet état 
jusqu'à ce qu'il tùt mort; d'autres étaient condamués à 
porter une pieire sur le dos. 

Un homme qui pénétrait avec violence dans la maison des 
mamaconas, était immédîalenipnt pendu par les talons, 
ainsi que la vierge qui l'avait assisté, ou qui s'était laissé 
séduire p^ir lui. Le libertinage avec une femme non mariée 
était un crime capital. Il en était; de inf me de tout scandale 
donné par une femme, L'homm& qui tuait sa femme pour 
cause d'adultère était absous ; mais si cela lui arrivait pour 
tout autre motif, il subissait le dernier supplice, à moins 
cfuecenefût un homme de ran^, à qui on infligeait quelque 
autre cliâliment. La /emme qui tuait son mari était pendue 
par les talons jusqu'à ce ouc la mort s'ensuivît: ; si, étant 
enceinte . elle prenait quelque chose pour se fairi! nver!er, 
elle s'eiposait au même supplice, Le coupable de viol d'iuie 
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femme non luariét: éiait condainnt! à portei' ta pierre, «i 
iii mort en cas de récidive. Le meurtre, avec întentiQR A 
voler , entraînait d'abord le .sagiplice de la roue , et enxnK 
la peine de mort. On punissnit le vol en rek'guant îe ooo- 
pable dans les Andes. Le Toi d'objets de cmisominalion aa- 
qiiel on avait été porté par le besoin , n'exposait qu'A aat 
réprimande; mais la récidive ettlraînait la peine de h 
pierre. Celui qui dérobait du bois sur les terres d^utnii 
e'Iaic puni en conséquence ; le braconnier était condamné i 
porter la pierre. 

Tout individu qui avait tué son semblable dans une que- 
relle, s'il élait l'agresseur, était puni de mort ou du bannit- 
sèment ù perpétuité danii les Andes. La sorcellerie était 

Imnie de mort. La même peine était infligce àcelui qui brû- 
ait un pont. Quiconque déplaçait les bornes ou limites cies 
propriétés , se rendait passible de la pierre pour la piemiére 
Dlltnse, et de mort pour la seconde. Un cacique qiri tuailson 
sujet, celui-'ci fût-il même coupable , subissait la peine de 
la pierre ; récidivai t-il , son crime entraînait perte de 1.1 fie 
eu celle de sa seigneurie. Un gouverneur, convaincu de evr- 
niption ou de partialité, était privé de son cnmniandeilMll 
Au mh à mort , si l'offense était haineuse. Un cantea, qni 
permettait à ses Indiens de voler ou de vivre licencteiise- 
înent, était dégradé , et rentrait dans la classe des simpln 
iujetB, pourvu toutefois qu'il eût déjà él^ repris uue tw 
' ' ne objet. Un vol se commeitait-ii dans un tam- 
[ue en portait ta peine , quille k punir enn»il<! 
lUi-menie les coupables. 
' Les Indiens qui abandon liaient l'endroit qui leur ^tiit 
Hssigné, étaient appliqués à la roue pour la première foii. 
M condamntK au dernier supplice pour la seconde. Le ma- 
^erellage se punivsait de la roue, et de mort s'il yarail 
wridive. L'oisiveté entraînait la peine du fouet ou de la 
*îerre; il en étdt de mSme de celui qui était surpris » 
dormir en plein jour; le parjure et le mensonge eiaieoi 

Suis de la roue , et de mort pour la deuxième ou troisième 
idive, et le manque de ree|>ect pour ITnca , par un ent- 
Ïrisonnement plus ou moins long. Si une maison Jiati 
rûlée par la négligence d'un autre, celui-ci était obl'iflé 
d'indemniser le propriétaire. Quiconque , à la suite d'nof 
querelle, ble-^sait grièvement son semblable, de manière i« 
qu'il ne pût plu» travailler , devait fournir i son exisience 
Un porteur qui aurait manqué de délivrer au propriéiairr 
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H* objets dont il aurajt été chargé pour lui , iflait puni , el 
la TJlle où il résidait ttaic tenue d'en réparer la perle. 

yétements. Le gonvernement fesait (lislribuer, de deui 
t^m en deux nns, de la laine à tons ses sujets en t^iînéral, 
OMiiUe ramille en recevait autant qu'il lui en fahait. Le 
inari fournissait à toux les besoins du ménage, et les femmes 
toblentes , dit Aco.nla , d'une lionnfce médiocrité et de servir 
leurs époux avec soumission, s'aitacliaient surtout à élever 
les enfants sans délicatesse et sans luiie(i). 

Bergers. Les bergei-s étaient cbargés de la gaide des trou- 
peaux , et ils s'en acquitinient avec tant de soin qu'il ne leur 
liianqnait jamais une seule bi-ebis. Comme il n'y avait point 
*le voleurs à craindre, il suffisait de les garantir des bêles 
fcuves. Pour pouvoir les compter plus facilement, ils les 
r^partissaient suivant leur couleur. Il était permis de tuer 
le bétail qui s'écartait des pâturages de son maître , et s'il 
-Commettait quelque d^àt dans des terres labourées , le pi-o- 
■priétaii* pouvait retenir le nombre de brebis qu'il jui^eait 
siflfisani pour le dédommager de ses perles , lesquelles 
^taiiïnt estimées suivant la quantité d'épis de maïs détruits. 

Guerre. Les Incas n'entreprenaient jamais de guerre que 
bour civiliser quelque peuple barbare, ou pour défendre 
leurs frontières. Ils n'entraient en campagne qu'nprès avoir 
'dA:Iai'é la guene deux ou trois fois à leurs ennemis. Ils s'at- 
Cacliaient les habitants des provinces conquises par la dou- 
^^r et par des présens, rulablissaient le Curaca dans sa 
dîcnît^, et laissaient subsister les aiieiennes coutumes qui 
n'étaient contraîies ni au culte ni aux." règlements de l'em- 
pire. Ils conservaient inviolablement lontes les autres lois 
•tlas privilèges de leurs vassaux , et ne livraient jamais au 
"«■HagA les provinces qu'ils avaient conquises. 11 était seule- 
^'WHW'Ciqoint-aus caciqnes de seprésenter à la Cour de Cuzco 
'iaile fois l'année , ou de deux nns en deux ans suivant l'éloi- 
EnaBient des provinces. A l'aide des i/uipux , ils fesaient 
faire une statistique exacte du pays, et affectaient toujours 
des provisions pour l'entretien tles pauvres dans les teuis de 
âiselte, de peste ou de guerre. 

Amtèe. Les moindres capitaines roinmandaient cent sol- 
dats. et les autres deux, trois, quatre cents et jusqu'à 
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mille. Les nie.'itt-es-de-camp en avaienl à leui-s oïdi'cs àt 
quatre à cinq mille , et les généraux , appeléf Hatun Apa, 
ou grands c.npit.iities , dix mille. 

Les Curacat, ou sei^neur:^, coinuidndaient leurs vassaui 
dans la paix et dans la guen-e. Us avaieyl le pouvoir île 
faire des lois particulières, irinipo-icr des iributs, el de 
pourvoir à loux les besoins , en se conformaut aux ordonnan- 
ces de l'Inca. Les capilaines en chef el leurs sobordonuô 
avaient de grands privîléi^esj leurs charges elaîeut lieriîdi- 
tavres; ils iiepay.iient point d'impôt, ei ils liraient dfs ma- 
gasins royaux tout ce dont ils avaient besoin. 

Magasins. Il y en avait de tiois espèces. Dans les uns OD 
serrait les tributs et dans d'autres la rt'colie. Chaque ville rcn- 
feiTnnitdeux magasins, l'uu pourles provisions qui ne devaient 
" ' cas de famine, et l'autie pour recevoir c«lle« 

nt des terres du Soleil et de l'Inca. Ils ttaîeot 
argile mêlée avec du chaume, et l'entendue en 
était proportion u ce à la quantité de grains qu'on y àé^ 
sait. Outre ces maga'^ins , il en exi.stait aussi sur les grands 
chemins , de trois lieues en trois lieues , que les EspngnvU 
convertirent dans la suiie en aulierges. L'on portait à CusoOt 
pourla consommation de la Cour, tout le produit des terns 
1 Splell et de l'Inca à cinquante lieues à la ronde, à l'«- 
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gasin geniïral de babïLinLs. Le gouvernement fournissail; A 
i'entrelieu des troupes, auxquelles il 4tait défendu de vivra 
dans les villes aux de'pens des bourgeois. S'il arrivait à un 



soldat de rien prendre qui leur appartînt , il était ausïîtfil 
puni de mort (i). 

Hôpitaux. Il y avait sur toutes les roulps des liûpilani 
iCorpahaHsci) , qui liraieut les provisions dont ils av.iient 
besoin des magasins que le prince avail pour la coinmodîlj 
des voyageurs. 

Taniùos. Les tainbos e'iaient des palais d'une rasie éten- 
due, élevés sur la route des NIontagnes, à la distance d'ane 
journée l'un de l'aulre. Sur celle de lapl.-iine, ils étaient 
silués le long des rivières,» huit, dix, quinxe et même vinf;i 
lieues les uns des aatres Les Indiens du voisinage étaient 
tenus de fournir à ces tintbos les prori.<ion.<i , les vêtement) 
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et les arnic.i ne'cessaiies aux années du piiacc , et dans clia- ^H 

cun il y ,ivaii ordinairement tle tjuoi équiper et armer Irenie ^^ 

mille liMnmes (1). 

Courriers. Les ordres ilu roi se coiuniiiniquaient promp- 
tement d'une province à l'autre par le moyen de coitcriers , 
nommas Chetsijui. Ceux-ci étaient stationnés le long des 
grand:! cheuiins , dans des cabanes Itâlies sur un endroit 
ëlenf, -ù uii quart de lieue de distance les uns des nulres. 
Lej dépËclies du gouverne me ut parcouraient de cette ma* 
nière cinqoaiile lieues en vingt-quatre heures. Ces coui'rier.t 
portaient du poisson de mer pour l'Inca , à Cutco , en deux 
jours, quoique la distance de cette ville à l'Océan fût de 
plus de cent lieues. Les Espagnols les employèrent dans 
leurs guerres civiles, et les vice-rois s'en servirent ensuite 
>onr IransRicItre leurs déplies. 

Les Indien» avaient un autre moyen plus prompt de 
lonner avis d'un soulèvement ou d'une rébellion: c'était au 
moyen de la fumt'e. Des matières combustibles étiient dis- 
uosées de distance en distance , et des personnes qni veil- 
taient jour et nuit se tenaient toujours prêles h y mettre le 
feu aa premier signal. L'Incn élaii ainsi informé d'une ré' 
volte qui éclatait à six cents lieues de sa capitale, en trois 
ou quatre heures, 

Première découverte du Pi'roii. Les historiens espagnols 
et pérnviens (3) rapportent, d'après d'anciennes tradit^s, 
qu^vani l'arrivée des EuropéeTis , des hommes d'une siature 
giganle>!qué nbordèreut au cap Sainte-Hélène, près de la ville 
de Puerto Vicio, dans de grandes barques de jonc; que les na- 
turels, d'une taille ordinaire, ne leur vcnaienl que jusqu'aux 
genoux; qu'ils avaient des yeux de la grandeur d'une assiette, 
et les autres pariien du corps en proportioni qu'ils portaient 
les cheveux fort longs et n'avaient point de baroe; que les uns 
«liaient nuds, et queles aulres se couvraient de peaux de bêles 
fuuves. Pour se procurer de l'eau , ils creusèrent dans le roc 

( puits profonds , qui existent encore. Un de ces hommes 

ingeait à lui seul jîlus de viande qui- cinquante Indiens. 
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(1) Karaté, lib. 1, c»p. i4- 

(a) Pedro Geça de L:Jan, cap. 5-à , Gigaiilei de Santa Elena; 
jécotta, lih. I, cap. ip; Zursle ; Garcilassn delà Vi'ga , Cornent, 
real. , lib. IX, cap. 9 : Dslos niganlvj tjue hiwo en aquella re- 
f l'en . y In niuprle détins. 
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Ils TivaienC de rapines et désolaient le pays , dont ils ma»' 
sacraient les habitants qu'ils rencontraient. Dieu enfin kt 
frappa de sa foudre, et envoya des anges armes i*éptm 
flamboyantes pour les exterminer (i). 

Ces historiens ajoutent que les îles du grand lac de Tilî- 
caca, dans la province de Callao, étaient autrefois habitées 
par des hommes à barb^ blanche , qui furent détruits par 
un capitaine Cara, lequel avait marché contre eux .de ta 
vallée de Coquimbo {2). 

Herréra rapporte que les Espagnols découvrirent à l'en* 
droit où Francisco Pizarro fonda, en iSSg^ la ville de San 
Juan de la Victoria, dans le territoire de Guamaoga, 
province ds Vinaque , non loin de la rivière . du mêai» 
nom, àes constructions fort étendues, et qui paraissaient 
remonter à une haute antiquité. Les Indiens leur dBitnt 
qu'elles étaient l'ouvrage d'hommes blancs et barbus, diffé- 
rents des Incas par leurs formes, et qui avaient habité le 
pays avant; eux (o). 

Suivant la tradition indienne, la durée de lajnonarcfaie 
des Incas fut de quatre cents ans. Acosta (4) prétend qu'elle 
n'a été que d'un peu plus de trois cents ans. D'après la règle 
générale, fondée sur les ok^ervations du célèbre Newton, 
les règnes des douze Incas (5), pris l'un dans l'autre i TÎDgt 
ans, présenteraient une succession de deux cent quarante 
anni^. 

Don UUoa remarque que Ton ne commence à connaître ud 
peu l'histoire du Pérou qu'à partir de Tavénement du pre- 
mier des treize Incas. En évalua^it à trente ans la durée de 
chacun de leurs règnes , on aurait trois cent quatre-vingt-dix 
ans , et si l'on déduit ce nombre de i525 . époque de la coa- 



(i) C'étaient probablement des Patagons dont on a donné cette 
description exagérée. 

(a) Herréra, dëcad. V, lib. III, cap. 6. Grotius prétend que les 
Péruviens sont d'origine chinoise, parce qu'ils adoraient le soleil. 

(3) « Unos grandes èdificios que parecen mui antiguos^ 1 hs 
Indios dicen , que los edificaron gentes bUmcas , 1 barbadas , que 
estuifieron en aquella tierra , antes que reinason los Ingas ; 1 bien 
parecen diferentes de la orden , 1 traça de los Ingas, » ( Herréra, 
décad. VI, lib, VI, cap. 9.) 

(4) Lib. VI, cap. 19 de son Hist, nat. etcwîL 

(5) Le règne du treisième Inca n'est pas compris dans ce ctU 
cul. Blas de Valéra fixe l'origine de la monarchie à l'an gSi* 
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Ï[uêle, il lestei-a ii3â, qui estl'.'iuDce de l'èrechrêlienne , à 
aquellc remonte la connaissance que noas possédons «les 
événements arrivés au Pérou, atiti?riememenl A sa décou- 

II paraît que les pi emiers Espagnols qui s'établirent à Pa- 
nama ilonnaicnt le nom de Pérou à tout le pays qui s'étend 
^puis IVqualeur jusqu'il la partie la plus méridionale du 
Gontittent. Hei-réra (i) pense que ce nom vient de celui d'un 
Cricique puissant, appelé Biru, par qui Gaspar de Morales 
et Francisco Pizai-rn avaient été vigoureusement attaqués, en 
»5j5, vers la partie orientale du golfe de San-Miguel , ou 
bien d'un autre cacique, nommé Iiirù</Uele , qui avait été 
vaincu, la m^me année, par le capitaine ConKalo de Bada- 
joz, pi-ës deMala, sur les Imrds de la mer du sud, 

Acdsta croit plutôt que le Péi-ou a i-eçu son nom d'une 
«vière qui fut visitée par les Espagnols; car, ajou(e-t-il, les 
Mlurels du pays ne le désignent pas par ce nom. 

Suivant Garcilasso de h Véga (2) le.s premiers Espagnols 
qui y abordèrent, ayant rencontré un Inifien , lui adressèrent 

Slusieurs questions, auxquelles il ne répondit que par le mot 
'«ru, qui était son nom, et Pelu , qui signifie ririèi-edans 
U langue Aen naturels qui résident entre Panama et Huayn. 
voulait pi'obablement leur donner à entendre qu'il liabi- 
taitsar leboid d'un courant d'eau. I^s Espagnols, en clian- 
igeant le fl en P, ou / en r, en ont fait ttar corrapiion le mot 
Peru. Les gens de Vasro Nune/ de Balboa , qui imposèrent 
les premiers noms à cette contrée, n'y avaient pas pénétra 
,«ssei avant pour connaître la signifiention du mot Pima, 
ifoi veut dire gabion ou clôture. La Véga ajoute que les na- 
lareli ne Àe sont jumais servi de ce doid pour désigner leur 
,.pBys, qu'ils ne lui donnaient même pas de nom général , et 
que. cliaque province en portait un particulier. 

Le père Rémé.sal et d'autres auteui'S écrivent ce mot Fini , 
U&ais les historiens les plus anciens , tels que Pedro de Cieça 
de Léon, Agiistin de Karaté. Francisco Lopez deGomara, 
Diego Fernandez et le père Géronimo Xomâu , appellent ce 
^rand empire Prru , et non pas Pint {'A\ 



L (ODëcad.lI, lib ], cap.5et 14. 

fa) Comeiilarios reales, iib. I, cap. i, 5 et 6, 
(5) VoycE à ce sujet Périra Geca île Léon, cap 3, 

G- delà Véga, Com. renl., Iib. I, cap, 4, 5, 6 et 7. 
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Quoi qu'il en soit, ce fut , dit-on , Vasco Nun^z de Balboa, 
alcnde de SaAta Maria del Daricn, qui reçut les première) 
in forma ti Onu sur la mer du Sud et le Pe'rou, du SIsd'uD ca- 
cique , qui était venu lui offrir à lui et à Colmenarez, Qo 
présent en or. Le Péruvien , les voyant se disputer pour le 
partage decemt'tal , leur dit qu'il y avait, à six journées de 
inarcfie, vers le sud, de l'endroit où ils étaient, un pays où 
ils en Irauveraient autant qu'ils en voudraient; cl quen sui- 
vant toujours la même direction, ils reneonlrcr.'iient nne 
mer, par laquelle ils arriveraient à un lovauine oii l'or ser- 
vait auc^usajjex les plus ordinaires. Balboa , ravi de celle 
nouvelle , retourna à Darien pour en faii-e part ;i l'aiiiiral de 
l'ile Espagnole, et l'inviter à lui fournir les moyens d'en- 
treprendre celte conquête. Malheureusement le capitaine, 
qu'il avait chargé de cette mission, 
Cayraan , situées au N.-O. de la Jai 

;n i5ti) qn'd fut informé de ce désastre. 

322, Pet.iqual de Andagoya, regidor de Panama, 

(oieconnut la côt; de la mer du Sud , vers l'orient, jusqn'aa 

_i)lfe de San-Miguel. Il passa de là à la provincedeCocliJtn«, 

■.-irà, ayant appris que tes guerriers d'un autre pnys, appelé 

^fiini , traversaient Vi mer dans des canols toutes les pleinei 

, pour aller combattre leurs ennemis, il sediiigearerB 

B«etle pi'ovincc, et y pénétra par la rivière du inéine nom, 

r<fu'il remonta l'espace de près de vingt lieues. Ayant rencon- 

\*té en cet endroit un corps de guerriers , armé» de cotirtei 

mces et de grands mantelels, il les attaqua, les batiit, et 

«empara de leurs forteresses. Après cette victoire, ilconclai 

Ri)a paix avec sept seigneurs du pays, dont l'un piraissatt âr< 

V||«MicHlièrement respecté des autres, et, à l'aide de ses in- 

■ 'terprètes. il se procura des renseignements sur tout le pajs 

^osqu'à Cuzco. Pasqual de Andagoya retourna alors à Pana- 

" rendit compte au gouverneur Pédrarias d'Avila de 

" tPUt ce qu'il avait vu. 

Ea 1&24 < Pédrarias . devenu gouverneur de Panama , co- 

fgea Juan de Basiirla , riche habitant de l'île espagnole, 
continuer les découvertes dans la mer du Sud. Celui-ci « 
^ne Ironvant pas à Panama ce dont il avait besoin pour l'en- 
, retourna à son île pour y faire les préparalils nc- 
F cesiaires. Il mourut toutefois, peu après, à Nombre de 
Ppios, bt l'expédition n'eut pas lieu(i). 
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Don PiâJrarias lî'Avila , gouveineur <le la pBovince de Da- 
rien , ayant fait décapiter Vasco Niinez de Balboa, ade- , 
lantado de la mer du sud (i) , adopta tous ses projets de éé- 
-convertes , et prépara une expcdilion pour conquérir la 
partie de la côte orientale de Terre-Ferme , qui a depuis reçu 
le nom de Pérou. Il chargea de celte entreprise 7*'rrtnw>co 
Tizairo (a) , don Dié^a de Jlmagro (3) , et un riche ecclé- 
siastique et maître d'école , nomme' Hernando ^t Luaue , 
tous trois habitants de la ville de Panama , dans la province 
de Terre-Fenne de l'Amérique méridionale , et anqons corn- 
ions de fortune de l'adelantado Tasco Nunez de Balboa. 
ivaîent atquis des renseignement* sur les riehesises de 
Cuzco, du capitaine Gaspard de Morales , qui les tenait ^u 
cacique Bivù ouBirilquèle, et dont l'exactitude fut conlirmée 
,'Cttsiiile par Pasqual de Andagoya, Almagro , directeur du 
irt de Panatna, s'engage^ à faire les pre'paraiifs ne'cessaires 
à fournil' les provisions. Hernando de Luqiie (4) se chargea 
les autres dépenses , et l'exécution de l'entreprise fut confiée 
il Francisco Pizarro. Ils convinrent de partager également 
les profils de l'expédition, et cimentèrent leur association 
lar nn serment. Ayant obtenu l'asseniimeni du gouverneur 
'édrarias d'Avila , ils achetèrent de Pedro Grégorio un na- 
TÏre qui avait été construit par Vasco Nuîïez de Balboa , et 
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(I) Voyez l'article Colombie. 
(a) Francisco Pizarro naquit à Truxiilo r 
^t>it fils naturel du capitaine Gonzalo Pizari 
iHé poyj San to-Domingl 
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servit avec dUtinclion dans celte 
dii^s celle de Cuba , et suivit ensuite le gouverneur Alonso 
de Hojëda au golfe de Darien, où il adroinisira la colonie d'C- 
iraba, en iBi^, eu son absence. Jl partit de lii avec le célèbre 
Tasco Nunez de Balboa, pour la découverte de la mer du Sud, 
M se trouva nveu le gouverneur pL'diarias d'Avila à [a conquôle 
^Kombre de Bios et de Panama. [Pédi-ode Ciéça de Léon, cap. 6.) 

(3) On ignore quelles furent l'origine et la famille de don 
iaa de Ahnagro. Zaïate dit (lib. I, cap. i,) qu'il naquit à 
aSgon, en Espagne. Selon Goniara , il aurait pris naiisanco 

bourg d'Alniagro, dont il portait le nom; mais on ne sait 

DBS de qui il était tils. 

(4) I-e plus jeune des trois avail.^lua de cinquante ans. Ils 
, [aient l'objet de la dérision générale. On se moquaii surlout de 

Hernando de Luque, qu'on appelait Hemaiido el Loco, ou le 
J^'ou. (G. de la VÉga, Comeiilarîas renies, 11' part. , lib, I , 
cap. I.} 
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en firent biitir-deux autres à grands frais. Ils clio 

pilote, Hernandù Pénale ; pour enseigne, Salcédo; pour 

Ire'soi'iei', Nicolas de Ribéra; pour visiteur, Juan Carritlo. 

<|ui devait aussi tenir, compte du quint ponr le roi. 

^^^m/èreej-peViV/on.Piiarro, après avoir consulLiîPasqual 
de Ândagoya, sur la roule qu'il devait suivre , fit voile de Pa- 
nama, située dmns l'isthme du même nom, par S*- 5^' de lat, N., 
vers le milieu de novembre ibzf^ , avec un navire et deux ca- 
nots portant quatre-vingts Castillans (i) et quatre clicvaux. D 
loucha à Lllede Taboga , à cinq lieues de Panama , et aux îles 
de las Pti-lai (2) , ou des Perles , i douze lieues plus loin , où 
il lit provision d'eau , de bois et de fourrages pour les che- 
vaux. De là , il se rendit an Puerlo de Pirias [Z) , situé ï 
douze lieues des Perles , où, ayant débarqué son inonde, il 
résolut de pénétrer dans l'intéiieur du pays qui était gou- 
verné par le cacique Biruquèle. II temunla le nio-Birii pen- 
dant trois jours. Les Indiens épouvantés s'enfuirent dans les 
bois et les inontagncs , et les Castillans , après avoir beau- 
coup souOert de la faim et de la fatigue , retournèrent ^ leur 
navire.. Pizarro , ayant remis à la voile , relâcha à un autre 
port, à dix lieues de là, qu'il nomma Puerto de la Ham- 
hre , ou port de la Faim , à ciuse de ceux qui en moururent. 
Il y fit provision d'eau et de bois , puis , s étant de nouveau 
embarqué, il navt^a encore dix jours j cependant l'eau 
commença bientôt à manquer; il ne res.tait plus que quatre 
onces de maïs par personne . et les Castillans , qui n'avaient 
rencontré jusqu'alors qu'une terre st6'ilc , des marà^ages, 
des fondrièi'cs , des rivières qui m précipitaient en torrents 
du haut d'affreuses montagnes , et avaient essuyé des ploies 
continuelles , regardaient le pays comme un séjour infernal, 
et commencèrent à murmurer contre leur chef. Dans cette 
situation critique, Pizarro crut devoir expédier le navire 
aux îles des Perles , pour y prendre des provisions. Il eD 
donna le commandement à Gil de Monténégro. Les vivra 



(l) Selon Herrtra. G. de la Vûga dil qu'il mit à la vOîIe en 
i5a5, avec cent quatorze hommes. 

(a) Deux grandes îles dà»uvertes par VascoNuncz de Baibo», 
cl dont l'une s'appelle del Rio et l'autre Tararéqui. 

(3) Elles furent ainsi nommées k cause de la quantité d'arbrd 
de celle espèce qui croissaient aux environs. Vasco Huiiez ymnB 
relàclic , cl après lui Pasqnal de Andagoya. 
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<\e l'équipage se compoïifiieDt d'une peau de vache desséchée 
et de quelques bourgeons amer-; de palmier {palmltoa 
amargos), qu'on avait recueillis sur la côte. Pizari o chercha 
vaiaeraent à se procurer des provisions pour ses soldats , 
dont ua grand uoinbre tomba malade, Pour les mettre à 
l'abri de la pluie, il travailla lui-même à leur construire 
des huttes ; oeanmoÎDs vingt d'entre chk succombèrent. Pi- 
zarro en fut consterna , lorsqu'un soir une clairière [res- 
plaador), qui paraissait être à la distance de huit lieues, 
vient tout-à-coup frapper ses regards. Il se rend k Tendroit 
a'nc quelques soldats bien armés . s'empare de deux natu- 
rels , d'une certaine quantité de cocos ou de noix d'Inde , et 
d'un setier {hanega) de maïs. Ces Indiens demanderont 
lièFenieiit aux Espagnols pourquoi ils venaient ainsi déro- 
ber le bien d'autrui. Ils étaient armés d'arcs et de flèches 
trempées dans un poisoa si subtil, que celui qui en était 
atteint mourait en quatre heures. 

Monténégro retourna peu après avec une provision de 
mais, de fruits de platanes (i) et auti-es, de racines et de 
viande; mais vingt-iiept soldats de la petite troupe de Pi- 
carro étaient déjà morts. Il n'en remit pas moins à la voile , 
et au bout de quelques jours de navigation , il prit terre 
dans un lieu qu'il nomma Puerto de Candéiaria , parce 
.qu'il y était arrivé le jour de la Chandeleur, Là , les Espa- 
gnols furent en butte à de nouveaux tournientsj les mous- 
quites ne leur donnèrent pas un instant de repos, et l'hu- 
iniâité était telle, que les chapeaux des soldats tombèrent 
en lambeaux, et que les ca^^aques de toile [ramisétas de 
angéo) qu'ils portaient par-dessus leurs habits, se pourri- 
rent en peu de tems. 

Pizarro ayant pénétré à deux lieues dans l'intérieur, ar- 
riva à un petit village où il trouva beaucoup de maïs , de 
racines , de la chair de porc [carne de puerco) , de la viande 
et des pieds et des mains d'homme, cuits dans des pots, ce 
oui luk fit croire qu'il était chez les Caribes. Il y trouva 
paiement plus de soixante pesos d'or bas [ont liaxo). Pi- 
zarro retourna ensuite à son navire, et côtoya jusqu'à un 
endroit qu'il nomma Puéblo Qiièmado . ou Peuple brûle. 
Ayant aperçu un sentier dans une forêt de mangliers, il 
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le suivit, l'espace d'une lieue;, jusqu'à une petite éminei 
sur laquelle s'élevait un village qui lui fournit en abondance 
des vivres, des racines savoureuses et des fruits de pLc- 
i(ïe(i). Pî/arro résolut de s'arrêter ea cet endroit, jusqu'au 
retour de Gil de Montiînégio , qu'il voulait renvoyer a Pa- 
nama avec le navire qui avaitbesoîa de ri-'parations. Comme 
il fesait beaucoup d'eau, on imagina de prendre quelques 
ludions pour travailler à la pompe. Ceci excita le ressenli- 
meiit de toutes les peuplades du voisinage. Elles disaient 
qu'il était honteux d'abandonner ainsi leurs terres à uoe 
poignée d'étrangers et de vagabonds , et formèrent le projet 
de tomber sur les Castillans au moment où ils s'yadendraient 
)e moins. Dans quati'e escaj' mouches qui eurent lieu , ceuX' 
ci perdirent plusieurs hommes tués et blessés, et Pizarro 
lui-même , percé de sept flèches , jugea à propos de se reti- 
rer, Ces naturels se présentaient au combat tout nus; îb 
avaient le corps peint eu rouge ou en jaune , et frotté d'uoe 
espèce de téréoenthine appelée liixa. 

Pizarro passa de ta à CIticania, d'où il expédia le navire 
pour Panama avec le trésorier Nicolas de Riliéra, qui était 
chargé de i-emetti-e l'or qu'on avait trouvé à Pédrarias , et 
de lui faire un rapport sur les progrés de l'expédition. 

Sur ces enlrcfaites, Almagro partit de Panama pour je 
joindre à Pizarro, avec un navire et soixante - quatre 
Castillans. 11 côtoya jusqu'à la rivière de Saint-Jean sans 
le trouver, et sans en avoir de nouvelles. Enfin il recon- 
nut quelques traces de son passage dans le pays de PuéUo 
Quémado, à vingt-cinq lieues euviron de Puerto de Pinas. 
Les habitants , qui avaient déjà chassé ses soldats , se trou- 
vaient retranchés derrière de bonnes palissades et déterminés 
à se bien défendre. Toutefois , après une affaire dans laquelle 
Almagro eutl''i;il crevé d'un coup de (lèche, ils se rendirent; 
mais les Castillans avaient été si maltraités dans le combat, 
qu'ils furent conlrainLs de se rembarquer et de gagner le 
large. Après une navigation de sis lieues, Almagro arriva 
à la vallée de Baéca, qui reçut ce nom d'un soldat qiu y 
fut tué. Il passa de là à une rivière qu'il appela lilelon, parce 

?[u'il y trouva un fruit de celle espèce surnageaut à la suf- 
ace de l'eau, et il entra ensuite dans une autre, qui fut 
nommée des Forteresses , à cause de quelques maisons h 
deux étages qui s'élevaient sur de petites éminences , et qui 

(i; Voyez la i.iileBâ la fin -Ip r^irliclc. 



ressemblaient lie loin '\ a 
; l'espace de douze I 
nouima. Itio de San-Jiian 
rels des environs accouiar 
se lasser d'admirer son ni 
Pizarro, crut qu'il 
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itant de forteresses. Côtoyant cn- 
eues , il arriva à la rivière qu'il 
à cent lieues de Pannma. Les na<u- 
t en foule sur le rivage , ne purent 
vire. Almagro n'y rencontrant pas 
, et se rembarqua pour retour- 



« d'ulcères, et il lui 

inuelles des Indiens. 

mfFert de la Taim , 

Liits du munglie 



ner à Panama. Toutefois, ayant appris à Tlle des,Perles qu'il 
était resté à Cliicama , vis-à-vis de l'endroit où il se trouvait , il 
alla l'y rejoindre. Ces deux capitaines se promirent de ne pas 
abandonner l'entreprise; mais il était urgent de retourner au- 
parayant:^ Panama, pour y réparer les navires et s'y procurer 
des renforts. Pendant son séjour A Cliicama . Piïarro avait 
perdu plusieui's hommes qui étaient movts de leurs blessure 
â'antres avaient eu les jambes couvert 
avait fallu repousser les aitaques'coni 
lies Espagnols avaient aussi beaucoup s 
n'ayant eu pour toute nourriture que les 
[ R/iizopliora , Linn. ) dont la terre était jonchée, quelques 
poissons, et des écrevisses qu'ils prenaient au ri.sque d'être 
AéYorés par les caïmans (i) qui infestaient les embouchures 
de toutes les rivières. 

Almigro partit seul pour Panama, où il arriva Lei 
ment. Pédrarias lui refusa d'abord la permission d'y lever 
des troupes; mais, sur l'invitation de Hernanilo de Luque , 
il y consentit, et pour le faire coopérer à cette conquête avec 
Pizarro, il lui donna même le titre de capitaine. Nicolas.de 
Ribéra , à son arrivée à Panama , s'acquitta fidèlement de sa 
' mission. Le sjouvemeur blâma Pizarro d'avoir persisté dans 
une entreprise si périlleuse et si funeste aux Castillans. Il 
songea mâme à envoyer des troupes pour lui enlever sa 
conquête; mais il en fut détourné par llernando de Luque 
et Almagro. Ce dernier retourna alors à Cliicama avec deux 
navires et deux canots chargés d'armçs et de v 
conduite du pilote Bariolante lîiiiz. Pizarro , tout jaloux 
qu'il était du titre d'Almagro , n'o.sa pas le lui contester oi 
vertement. Ils quittèrent ensemble Cliicama pour chei-chi 
un meilleur pays, et découvrirent non loin du Rio de Sa 
Juan , une autre rivière qu'ils nommèrent Rio de Carla^nt 
Après un eng;igement assej vif avec les naturels de San-Juai 



it jusqu'à vingt et vingt-cinq pieds dé longui 
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les Ë:tpagnols prirent quelques prisonniers et trouvèrent S 
vivres en abondance et environ i5,ooa pesos d'or bas. Ils n 
purent toutefois pénétrer bien avant dans le pays, à cause 
des épaisses forêts qui le touvraient et des rivières pro- 
fondes dont il était entrecoopi!. Il fut arrêié que Piiarro de- 
meurerait à San Juan avec l'armée , tandis "que Almagro 
retournerait à Panama avec l'or qu'ils avaient dérouvert, 
pour s'y procurer des renforts , et que le pilote Ruii irait 
reconnaître là côte voisine. Durant cet intervalle , les soldat" 
de Pizarro subsistèrent de racines , de betteraves et de 
palmes , et souffrirent beaucoup des pluies et de la piqûre 
des mousquites. 

BartoIoméRuiz navigua jiuqu'à la petite île dtl Gallo, ou 
du Co<f , située par le i" att' de latitude, qui était habi- 
tée par un peuple fort belliqueux. Il aborda deux fois dans 
la province de Birù pour s'y rafraîcbir, et'détouvrit une baie 
s^deuse, qu'il nomma San-Maiéo. Les naturels des en- 
virons accoururenten foule pour admirer son bâtiment qu'il» 
s'imaginèrent être descendu du ciel. De là , il passa à Coarjae. 
et, naviguant vers l'ouest, il rencontra un radeau sur lequel 
il y avait deuK petits garçons et trois femmes qui lui dirent 
être de Tambes , et lui montrèrent de la laine filée prove- 
nant des moulons (i) de leur pays. Ils lui parlèrent du roi 



(i) Le lama des Péruviens (camelus glaina de Linntf). Les Es- 

EBgDols l'ont appelé camero de la tierm, et ouéja, à cause de su 
liue, et motiton-cliameau parce qu'il ressemble assez il ce der- 
nier animal, et qu'on s'en sert comme de bSle de somme. On l'i 
aasil ■aom'mé elapho cameliis , ou chameau-daim, \}n autre Mii- 
mal, qui fournit une laine line et fort eslimde , habile Ib parliï 
la plus dlevëc de la Cordilitrc. Il se nomme vîcugna ( eamclus 
vicugna, Linn.), et est plus petit et plus dégagé que le Ism*. 
Un troisième animal, Dominé a/paco ou paco , produit une latnc 
noire très-Sne. Quelques voyageurs assurent que le lama domo- 
tique est le mcmc que le guanaco dans l'état sauvage. Mais , nii' 
vant CInvigéro, Buffon les aurait confondus arec dliu|res espieu 
entièrement distinctes, n dit qu'il y a autant de différence «ntK 
ces quatre animaui qu'entre le chien et le loup, et que bira 
qu'on les ait swtvent reunis ensemble , ils ne se sont jamais »• 
couplés. Dparmi les animaux particuliers à la partie haut^bP^ 
ron , dit don Ulloa , l'on peut regarder les vigognes , les imtiqufs 
et les lamas comme les plus communs. Ce sont trois espèces peu 
différentes quant à la structure du corps , mais distineuées par !■ 
grandeur, les propriétés, la couleur i^lla longueur delà laine.*-' 
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Guaynacapa , et de celui de Cuzco, où ils donnèrent l\ en- 
tendre au il y avait beaucoup d'or. Ruiz passa outre, et 
explora la côte jusqu'au cap Pasao (i). Cependant un grand 
nombre de Castilians étaient tombés malades^ il en était 
inort quelques-uns et d'autres avaient été dérorés par les 
caïmans en traversant les rivières. Quatorze d'entre eux 
ayant remonté un fleuve dans un di's canots pour se procurer 
des vivres , furent laissés à sec par la niarée. Entourés bien- 
tôt d'une trentaine de canots indiens , ils furent tous tués à 
coups de f]èche« et de dards(a). 

Deuxième expédition. Diego de Alniagro, étant arrivé à 
Panama , obtint du nouveau gouverneur Pedro de los 
Riot, la permission de lever des soldats. Il en enrôla une 
quarantaine, embarqua une quantité conside'rable de muni- 
tions de guerre et de bouche , et partit pour rejoindre Pi- 
warro. Avec ce renfort, Pizarro résolut d'aller explorer les 
terres découvertes par Ruiz , et emmena avec lui plusieurs 
Indiens auxquels il avait enseigné la langue espagnole. Il se 
, rendit d'abord k la petite île de Gallo, où il resta quinze 
jours, et côtoya ensuite jusqu'à l'embouchure d'une grande 
rivière, où il eut le raailieui- de perdre cinq hommes qu'il 
avait envoyés dans un canot pour la reconnaître. De la il 
passa â la baie de San-Maiéo, et y débarqua sans pouvoir 
prendre un seul Indien. Il visita ensuite le Puêblo dcJa- 
camez, où il trouva du maïs , du vin , du miel et du vinai- 
gre. Deux cents Indiens étant venus l'attaquer en cet endroit, 
il en tua huit et en prit trois. Après s'être arrêtés neuf jours 
dans cette baie , la plupart des Castillans manifestèrent le 
désir de retourner à Panama sous le prétexte d'y rassembler 
de nouvelles forces. Pizairo y consentit; mais Almngro s^y 
étant opposé , il fut convenu que Pizarro seul irait chercher 
les secours dont on avait besoin. Ce dernier francliit alors 



1 
I 



Voyez Georgi Marcgravi , lib. Vï,appendix, de Ovîbus perua- 
nis et chilensiOus; don 'Vttm , Notïcias americnnas , entreleni- 
miertto VII ; et don Tadeo Haenke , Introd à l'histoire naturelle 
de la province de Cochabamba , à la fin de l'oiiviage d'Aïara. 

(j) Situri !i environ vingl-dnq milles au sui de la ligne équi- 
noiÏBle , et dans le royaume de Quito. 

(a) fferréi-a, d^c. TU, lib. VI, cap, i3i et lib. Vdl, cap. ii , 
la et l3. — De laVéga, pari. 11 des Cornent, rcid., lib. I, rap. 7. 
—Zamte, lib. I,cap, 1. — Gomara, Hist. gen. , lib. V, cap. i. 
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le Rio de la Baia lieSan-Ulaléo , rivière de la baie de Saîi 
Mathieu, dans l'espoir de découvrir lia meilleur eudroïl 
pour établir son camp , et s'aclieinitia le long de la côic 
jusqu'à Térapulla, qu'on appelle aujourd'hui Santiago, et 
où il traversa une ,'iu(re rivière fort rapide. Il y séjourna 
pendant une semaine; mais ses soldats commençant à mur- 
murer, il regagna la baie de San-Matéo , d'où il se rendît 
peu après , avec quatre-vingt-cinq hommes , à l'tle de Callo , 
pour y attendre te retour d'Almagro. Les habitants □'osèrent 
lui résister et se retirèrent sur ta terre ferme. 

Cependant les gens de Pizarro , découragés et manquant 
des choses les plus nécessaires à la vie, avaient trouvé moyen 
de faire parvenir leurs plaintes (i) au nouveau gouverneur 
de Panama, qui intima à Almagro la défense de lever des 
troupesj et envoya à Pizario un intendant de justice pour 
raoïener à Panama ceux de ses soldats qui désireraient y re- 
tourner , lui laissant toutefois la faculté de retenir auprès 
de lui ceux qui voudraient s'attacher à sa fortune. Il ne se 
trouva que treize Espagnols et un mulâtre qui eurent ce 
courage (2). Pizarro se relira avec eux dans une île déserte , 
à six lieues en mer , qu'il nomma Gorgona. (3). Les Caslil- 
laqs comparèrent cette île à l'Enfei' , a cause de l'épaisseur 

{1) Un soldai, nomme Saravia, Irouva moyen d'envoyer » 

Panama, dans une pelote de fil de c;olon , un intmoire signé di; 

plusieurs de ses camarades, «t adressé au gouverneur ave^L 

(juatrain : J^H 

Pues sehor govemndor ^^^| 

Mirelo bien par eiitero , ^^^| 

?ueaUavael recoeedor ^^H 

aea qrieda el ca^icero. ^^ 

Ce qui signifie que les gens qu'il se proposait d'y envoyer «- 
raient égorgés par te ttoucher comme de pauvres hetes. ' 

(a) C'étaient Chrisloval de Peralla , Nicolas de liîùera , Do- 
mingo de Seralucc, Francisco de Cueliar, Fédro de Candià\ 
Alaaso de Molina, Pedro Al ron , Gniff'a de Xemz , Antonio de 
Carrion , Alonso Briceno , Martin de Pas , Juan de la Torre et 
Bartalome Ruh. 

(à) Cette île déserte , située dans la mer du Nord , près de I» 
cAle de la province de Barbacoas , pnr lat. M. 5" "i, a environ 
deux lieues de long sur une de larye. Les courants qui régnent 
dans If voisinage et le calme qu'on y éprouve, fûul que le pas- 
sage en est long et cnnnyeuï. Les navigateurs espagnols appel- 
lent cela engorgonarse , ce qui lui fit donner par Francisco Pi- 
zarro le nom qu'elle porte. 



r 

■ des forêts qui la eouvraiput , de h liameiiv de ses monrt;^:ies, 
et des pluies conliaueUes qu'ils y essuyèreni. Ils s'y pro- 
curèrent néanmoias des unitoaux apjit\és guadoi^uin axes , 
dont la chair u'iait boiiae , du puissoii ( des agu/as ) laïssi; à 
sec par la marée , et qu'ils tuaient à coups de Mton. 

Péflro de los lîios permit de porter des secours à Pizarro; 

■ il »'en repentit ensuite, et se décida enfin à laisser partir le 
navire aux ordres de RuJz avec des provisions , mais pas u» 
seul soldat. 

Troisième expédiiion. A son arrivée, Piiarro ton liant la 
garde du bagage, qu'il laissait dans l'île, à quelques Indiens 
et à deux Espagnols nommiis, Paez et TruxUlo, qui étaient 
trop faibles pour te suivre , monta sur le navire de Ruii . mit 
& la voile , avec les autres Indiens de Tumbez , qui compre- 
naient un peu d'espagnol. Il rangea la côte vers le sud-est , 
et , après vingt jours de navigation , reconnut une île située 
près de Puua, vis-à-vis de Tumbez (i), et qu'il appela 
•Santa-Clara (2). Il y renouvela sa provision d'eau et de 
bois , et y trouva des morceaux d'or et d'argent , un vase 
d'argent, et de belles couvertures de laine. Ayant remisa la 
mer , il prit un grand radeau sur lequel il y avait quinze 
Indiens qui allaient eommettie des déprédations sur le 
territoire des Piinas. Il leur rendit la liberté , et alla jeter 
l'ancre sur la côte de Tumbez. Les naturels, effrayés à la vue 
du navire et des bommes blancs et barbus qu'il renfermait, 
s'imagine i-ent qu'ils étaient envoyés de Dieu , et vinrent sur 
dis ou douze radeaux leur porter des viandes , des fruits , 
des vases remplis d'eau et un mouton que les vierges du 
temple ofH'aient en présent. Le roi Guaynacapa ayant fait 
demander par les întei'prètes indiens , d'où les Espagnols 
'ils cLer ■ ■ — ■ 



liercliaient , Piiarro lui répondît 
qu'ils étaient envoyés de Castille, par un roi puissant, pour 
subjuguer tous les pays qu'ils découvriraient et détruire les 
idoles. Il fit ensuite présent au cacique de deux codions , de 
({uatre poules etd'un coq, que les Indiens regardèrent avec 
le plus grand e'tonuement. Il en fut de même du noir qu'ils 
ne pouvaient se rassasier de voir. ( 



(0 Suivant Herriiraj Je la Vdga écrit Tiimpi:L. 

(a) Cettu petite île déserte , d'environ deux lieuc-s de lungiiciir, 
est située ii vingt-cinq lieues du Cabo Blanco. On lui donne aussi 
le nom A'Amortajado , à cause de sa ressemblance b un cadavre. 
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PiïaiTo ayant cbargé P^dio de Candia d'allei' 
l'intérieur du pays , celui-ci pénillra jusqu'à la ville priDd- 
paie de celte riclie valle'e , et revinllui dire qu'il avait vu la 
forteresse et le monastère des Mamaconas ou des Vierges 
sacrées; que les murailles du temple e'taient enchâssées de 
plaques d or et d'argent , et que les vierges qu'il avait trou- 
vées occupées à tisser une éloiFe fine pour son service, étaient 
belles et amoureuses (i). 

Pizarro , satisfait de ces renseisnement'i, remit à la voile 
pour continuer ses découvertes. Il emmena avec lui un jeune 
garçon de Tumbeï , qui le conduisit au port lie Payta (z) 
[ Paitium'). Il découvrit ensuite celui de S'angaraia, cl 
aborda à une petite île où il y avait une grande quantité de 
loups-marins I pAoïyKej' \ Doublant, peu après, le cap 
à'Aguja { Pimta del Aguja^, il pénétra dans une raile qu'il 
appela Santa- Crus. , et dont les habitants accoururent en 
foule sur le rivage pour voir le navire, le nÈgre et le mer- 
veilleux efFet de l'arquebuse. Quelques-uns vinrent sur Ats 
radeaux, porter du poisson , des fruits et d'autres provisions 
aux Espagnols, et une dame, nommée CaptUana, envoya 
un homme de condition inviter Pizarro à descendre à terre, 
où elle promettait ne le laisser manquer de rien. Pizarro lui 
répondit qu'il la verrait à son retour, et remit à la voile. 
Mais aiTélé peu après par des vents contraires, il fut conltainl 
de se rapprocher de nouveau de la côte, A peine eut - il jeté 
l'ancre qu'il aperçut une multitude d'Indiens montéssurdes 
radeaux chargés de provisions qui se dirigeaient de son r.6xi. 
Piiarro les accueillit favorablement, et envoya Alonzo de 
Molina à terre avec eux pour abattre du bois. Celui-ci toute- 
fois né put regagner le navire et resta dans le pays. Pizarro i 



(l) Il raconta, entre autres choses merveilleuses qui lui dlaicnt 
arrivées, que les Pdruviens, pour éprouver s'il était mortel, l'i- 
VBÏent exposé h un lion et b un tigre; mais que ces deux animaui 
étaient venus se coucher n ses pieds 'k la vue d'un crucifix qu^J 

fUDBith la main. (Voyez Pëdrode Géça de Léon, cap. 54 ; delà 
y^, Com. real., part. Il, lib. I, cap. la. 
(a) Celte ville, située par le 5° 5' de lalit. mérid. , est si petite, 
dit 'don Ulloa, qu'elle n'a qu'une seule rue avec cent soixaule- 
douze maisons bâties de cannes et couvertes de paille. Les halii- 
tants subsistent de ce qu'ils gagnent avec les passagers qui s'cm- 
liarquenl ou débarquent pour passer à Panama ou Lima. Elle 
renferme aciuelicment deux ci ' 
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après l'avoir attendu pendant trois jouis , fut forcé de lever 
J'ancre. Il poussa .sa reconnaissance jusqu'à Colatjue, entre 
Tangara et Chinio (i), dont les habitants reçurent les Cas- 
tillans avec amitié, et leur fournirent des vivres, cinq 
moutons , de l'eau et du bois. Ils paraissaient si doux et .si 
paisibles, qu'un marin, iiointn<^ Eocane'gra, se décida à 
rester parmi euï, Pizarro, croyant qu'ils voulaient le retenir 
de force , envoya Juan de la Torre pour s'en assurer. Celui- 
ci le trouva couché sur un brancard que des ludiens por- 
taient sur leurs épaules, et Bocaiiégra lui déclara son inten- 
tion de ne pas retourner au navire, Torre vit des champs 
parfaitement cultivés et des pâturages couverts de nombreux 
troupeaux de moutons. Pizarro n'en remit pas moins à la 
voile , et côtoya jusqu'au port Je Sanla , qui reçoit les eaux 
d'un grand fleuve , et qui est situé sous le 9° de latitude. 
II voulait naviguer jusqu'à la ville de Chincha (2) ( Cincia ), 
dont les Indiens lui avaient raconté tant de merveilles; 
mais il dut céder aux instances de ses gens , qui désiraient 
retourner à Panama , où ils trouveraient , disaient-ils , plus , 
■de moyens d'assujétir et de peupler ce beau pays. On était 
«lors à la fin de l'année i Sati. 

Alonzo de Molina étant revenu à bord du navire , à Santa- 
Craz, fit un grand éloge du pays. II dit qu'il n'y pleuvait 
jamais, représenta les moyens employés par les naturels pour 
■irroser leurs champs de blé, et raconta les choses les plus 
Sarprenantes de la ville de Cuzco et du roi Guaynacapa. Peu 
api'Cs, on vil arriver plusieurs radeaux chargés de vivres et 
portant cinq moutons que Capillana envoyait en présent 
aux Espagnols , leur réitérant l'invitation de venir a terre. 
Pour les y décider, elle offrit d'aller elle-même à leur bord 
et de laisser des otages. Pizarro lui envoya cinq de ses gens 
qu'elle accueillit de la manière la plus amicale, leur ût servir 
«es viandes , et leur versa à boire de sa propre main. Ca- 
pillana visita ensuite le bâtiment et retourna ciiez elle , char- 
mée de l'accueil qu'elle y avait reçu. Le lendemain , avant la 
pointe du jour , le navire fut entouré d'une cinquantaine de 
radeaux, sur l'un desquels se trouvaient douze Indiens de 



(l) C'est sur leur emplacement qu'ont depuis été fondées les 
I villes de Tnnillo et de Sun-Miguel. 

(a) Située dans le district du infime nom, à l'O. de Cuzco. Elit 
a été depuis appelle Cliuncliasiiyti. 



qualité , qui étaient envoyée; pour prier Pizarro (le se r 
A terre, et devaient rester abord, comme otages , jusqu'à 
son retour. Pîzano insista pour qu'ils l'y accompagnassent, 
disant que CapiUana lui inspirait une entière confiance. Il se 
vendit donc » terre accompagné de ses gens, et ne laissa 
sur le navire que les matelots et les Indiens. CapiUana vint 
à sa rencontre avec une suite nombreuse qui portait des 
branches vertes et des épis de maïs. Ces Indiens ayant dressé 
un abri , servirent aux Espagnols un repas de puisaon , de 
viande , de fruit , de pain et de liqueur ; après quoi les cliels 
exécutèrent plusieurs danses et chantèrent en chœurs avec 
leurs femmes. Pizarro prit alors congé d'eux , et leur promit 
de revenir bientôt avec des hommes religieux qui leur en- 
seigneraient le culte du vrai Dieu, llleui'dit, qu'il l'allait 
3u'ils se soumissent à l'empereur et roi d'Es'pagne , et iU 
éployèrent trois fois une bannière qu'il leur avait donnée 
en signe d'acquiescence. L'Espagnol Alcon devint si épri* de 
CapiUana, qu'il demanda la permission Je rester auprès 
. d'elle. Sur le refus de PliaiTO , il entra dans une telle fureur, 
qu'on fut obligé de le charger de chaînes , et de le desceudii: 
sous le ponl. Le radeau sur lequel les Espagnols retournèrent 
à leur Mtiment ayant chaviré, ils coururent grand risque 
de se noyer. Pizarro longea ensuite la côte jusqu'à u« autre 
port, d'où il vit sortir une infinité d'Indiens montas sur des 
radeaux , et qui apportaient des présents : on remarquait 
entre autres choses , uu pot-à eau d'argent , et un sabre qui 
avait été perdu lorsque le radeau avait chaviré. Pizarro 
accepta l'invitation qu'ils lui firent d'aller à terre, où il 
reçut le même accueil qu'auparavant. On lui permît d'em- 
mener deux jeunes garçon>i qu'il avait demandés' pour leur 
enseigner l'espagnol. Il en appela un Felipillo et l'autre dûii 
Martin. Un marin, nommé Ginks , obtint la permission 
- chez ces Indiens jusqu'au retour des Castillans. 
ingla alors vers le Cabo Blanco {\al. 3"57'S.), où, 
é dans un frêle canot pour se rendre à terre , il faillit 
les (lots. Il retourna de là au pays de TunibEz\i), 
ciques vinrent au-devant de lui; et il y laissa . 8. 



Pizarro ci 
étant moi 

Sérir dar 
ont les 



(0 Ce pays 
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leur invitalion , Alonso de Molina, pour y apprenJre leur 
langue (i). 

Pizarro se dirigea de là vers la Punla de Saiita-Eléna de 
Tierra Firme (a). Les naturels de cet endroit vinrent lui 

' offrir un présent d'étoffes de laine et de coton, et des cliS' 
pelets, dont les grains étaient en os, et qu'ils appelaient 
chaquira. Us possédaient aussi beaucoup d'or; mais Pizarro 
recommanda à ses gen» de paraître n'y attacher aucun prix. 
11 en vint environ une trentaine à bord, et tous, pour lui 
rouver leur aflection , lui donnèrent un petit manteau, et 
li mirent an eou un collier de chaquira. Pizarro partit en- 

' suite pour le Puerto yiéjo (3) , où il reçut d'autres présents , 
et accepta un enfant qu'on lui ofTiit, et qu'il appela ^on /uar. 
Il fît route de là pour l'île de Gorgona , où il prit â son bord 
les bonimes qu'il y avait laissés , et retourna à Panama vei-s 
la fin de iSa^, après un voyage de trois ans , dans lequel il 
avait dépensé toute sa fortune et celle de ses associés , et 

^ contracté de nombreuses dettes. Il songea alors sérieusement 
à entreprendre la conquête de ce pays; mais le gouverneur 
s'y étant opposé , il emprunta i,5oo pièces de huit, et s'em- 
barqua , à Nombre de Dios , pour l'Espagne , avec trois Pé- 
ruviens , quelques mouton;: de leur pays, et des morceaux 
de vaisselle d'or et d'argent (4). 

A son arrivée en Espagne, il présenta à la Cour les Péru- 

. , viens vêtus à la manière de leur pays , les moutons et l'or et 
l'argent qu'il avait apportés. Sur la recommandation du roi , 
le Conseil des Indes , présidé par le comte de Oserno, lui 



(i) Ces dcui Espagnols furent tués peu de tems après, l'un li 
Cinto et l'autre i Tiimhez. 
I (a) Cettepoinle, qui s'avance l'espace d'une demi -lieue en mer, 
fut ainsi nomin'ie par Fr. Pizarro , parce qu'il la d<îcouïrit le jour 
de la fiÉle de Saînte-Hclcne. Elle est située dans la province de 
Guayaquil- 

(3)Lat. 1° a' S-, situé dans la province do Guajaijuii. TTu ma- 
telot, raëconlenl de ce que le navire à bord duquel il se trouvait 
ne pouvait passer outre , après avoir bordagé siï ou sept fois , 
s'ëcrîn ; Ce port est vieux pour nous. C'est, dit-on^ ce qui lui a 
fait donner le nom de Puerto Fie/o. 

U)Herréra, décad. IH . lib. X, cap a, 3, 4, 5 et 6 ; dé- 
cnd. IV, lib. Il , cap. 7 et 8, — Gomnr-i , lib. V, cap. 2. — Za- 
rote, lib, I, cap. 3,— Delà Véga, lib Idniall'. part., cap. 8, 
g, 10, 11, 12 et i5. 
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accorda l'autorisation de conquérir tous les pays qu'il avùl 
découverts. Le roi lui conféra en outre le titre de govema- 
dor et de capitan gênerai , et à'alguacil maior, ou chef de 
la justice , lui alloua mille ducais par an pour ses dépen- 
ses extraordinaires, et lui permit d'établir quatre Torts aux 
endroits qu'il jugerait couvenable. A sa demande , sa majesté 
donna au père Hernando de Luque le litiv de yroieclor gé- 
néral de los Indios , ou protecteur général des Indiens , el 
promit de le présenter au pape pour l'évêclié de Tuinbez, 
Alraagro reçut le titre de gouverneur du fort de Tumbez , 
avec une allot^atiou de 5oo ducals , elles douze compagnons 
de fortune de Pizarro furent créés hijosdalgos , ou cbevaliers; 
et ceux qui l'étaient déjà furent nommés caballeros de Et- 
puefa dorada , ou chevaliers de l'Éperon doré. Ces commis- 
sions furent signées à Tolède , le 26 juillet 1 629 , et sii moi- 
nes dominicains. (re//^tojo.! de la ôrden de Santo Domingo] 
eurent ordre d'accompagner l'expédition aux frais de S. M. 
On nomma aussi , vers le même tems , les ofGciers royaux , 
et Pizarro , pour donner avis de son expédition piojetée en 
Amérique , expédia un vaisseau à bord auquel se trouvaient 
vingt soldats, qui arrivèrent k Nombre de Dios vers la fin 
de iSaç), et le Drent reconnaître en qualité de gouvernear 
du nouveau pays qui devait prendre le nom de Niieva Cas- 
tilla, ou Wouvelle-Cas tille ; pour le disLinguer de la Nouvelle- 
Espagne. 

Le 18 janvier i&3o , le Conseil, ayant nommé des com- 
missaires pour visiter les trois navires qu'on avait équipa 
pour l'expédilion, à San Lucar, avec ordre d'en hâter le 
départ, Pizarro, qui était alors à Truxillo, sa patrie, en 

fiartit aussiiAtj et s'embarqua à Séville avec ses deux item 
égitimes, Hernando et Juan Pizarro, et Gonzalo Pizam 
et Francisco Martin de jilrantara, ses frères naturels par 
aa mère , quelques nobles d'Estramadure et cent ringt-cinq 
soldats castillans, dout la plupart étaient de Truxillo,de 
Cacéres, et autres lieux de l'Es trama dure. Il aborda àTJombre 
de Dios, et se rendit de là à Panama. 

Suivant la convention faite entre les trois associés , c'éUiit 
Almagro qui devait avoir le titre d'adélanlado. Mécontent 
de Pizarro ,' qui se l'était arrogé , il mit beaucoup de lenteiu 
à dresser les préparatifs de l'entreprise , et refusa même son 
crédit jusqu'à ce qu'il eût obtenu le rang et la charge de prt- 
sident , qui lui avaient été d'abord promis. 11 fut convenu 
qu'il resterait à Panama pour recevoir les troupes qu'on 
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attendait de Nicaragua et de plusieurs autres endroits , et 
pourvoir à tous les besoins de l'expédition. 

Quatrième expédition. Pizarro s'embarqua au commence- 
ment de l'année i5!}i , avec ses quatre ffèrcs , cent (jualrc- 
vingt-cîntj hommes (i) et trenle-scpt chevaux, à bord de 
trois navires (a) pourvus de toutes sorles de munitions de 
•guerre (3) et de bouche. Il toucha à l'île des Perles ; mais les 
Tents lui ayant ensuite été contraires, il se vit forcé de relâ- 
cher, après une navigation périlleuse de quinze jours, dans la 
fcale de San-Matéo, à cent lieues au-dessous de Tumbez. 
Craienant de s'esposer plus long-tems au vent du sud , il 
résolut de dcharquer les chevaux et de continuer son voyage 
par terre. La marche des Espaijnols, le long de celte cflle, 
fut des plus pénibles. Ils étaient continuellement obligés de 
traverser les rivières à la nage^ et eurent beaucoup à souffrir 
du tnanque de vivres , avant d'arriver dans le pays de 
Quaçue, qui est situé près de l'équateur, enire de hautes 
montagnes, à peu de distance de I océan. Pizarro s'y pro- 
cura des provisions en abondance , et , ce qui lui causa plus 
de plaisir encore , il y trouva des émeraudes fines, et de 
l'or pour la valeur de ao,OQO castellanos (4). Il fit transporter 
ces richesses à bord de deux de ses navires , et en envoya un 
à Panama, et l'autre à Nicaragua, sous la conduite de £a/^ 
lo/omé de ÀguHur, pour y donner une idée de la richesse du 
pays, et s'y procurer des renforts en hommes et en chevaux. 

Jjes naturels de Quaque avaient tous pris la fuite à l'ap- 
proche des Espagnols, et l'on ne trouva dans le pays que le 
cacique qui s'était cache dans sa maison. Les Espagnols lui 
persuadèrent de rappeler ses sujets, qui revinrent Hjus avec 
des provisions , mais ne tardèrent pas à regogner leurs mon- 
tagnes. Us représentèrent les Espagnols comme des "brigands, 
montés sur de grands chevaux, qui couraient comme le 
vent, et armi^s de lances très-pointues , et de sabres qui 



(l) Oviedo dit dcus; cent cinquante hommes de pied et quatre- 
vingts cavaliers. 
(a) Un de ces navires fut, dit-on, liquipd par Hem an Ponce 

(3) Pizarro avait fait embarquer ucc grande quantité de dou- 
ves de pipes de Madère, pour s'en servir en guise de boucliers. 

(4) Monnaie d'or de la valeur de 14 réauj et environ 18 de- 
niers, ou 3 Uvres 14 sous de France. 
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lillans à Cui 
sept mois c[ue les Espagnols séjournÈretit i 
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Pendant les ^ 
Quaque, ils furent pour la plupart attaijués d'un mal bor- 
rible, connu sous le nom 4^ mai de /as Ferrugas {i). Pizarro, 
l'allribuanl à rinsaliilirilé du climat, quitta le pays et se 



rendit à Passao 
franchit ensuite 1; 
an-ip 



il fu 



lie dont le 



t Espagnols, de crainte de leu 
chevaux. Ils tuèrent toutefois deux soldat, 
le plan de les massacrer tous, lorsque Pi 
province de Puerto Viéjo, ou Port-Vieu> 
facilement, dans l'absence du cacïque tju 
guerre à un de ses voisins. Il y trouva u 
Espagnols et de douze cheva' 
Nicaragua, sous la conduite d. 
nalcaçar e' 



parfailemenl bien acciteilll. H 
e de la baie de loi Caraques, et 
habitants n'osèrent disputer l'en- 



leun 
et avaient forint 
rro passa dans U 
doDt il s'empara 
tait allé Tairais 
■enforl de trente 
qui venaient d'arriver de 
pitaines Sèbasiiaa de Be- 



i Atahiialpa, vulgairement appelé Àlala/ipa, qui 
venait de ceindre le bandeau royal , à Tomébamba , étaîl 
régulièrement informé par .''es espions des mouvements et du 
nombre des ÇulDlans. Il aurait fait marcher des troupei 
contre euv, s'il n'eût été malheureusement engagé alors dan» 
une guerre contre son frère Huascar. 

Pizarro se rendit sur des radeaux dans l'île de Puna (3) , 
qui renfermait alors vingt millehabitants (« Ceu^-d, 
voyant parmi les Espagnols plusieurs naturels de Tumbez, 
ne purent contenir leur indignation. A l'instigation de 



(i) C'iSlaienl des verrues ou des pustules noires de ]^ grossear 
d'une figure, à laquelle elles ressemblaient aussi par la forme. 
Les uns disent qu'elles étaient causdes par du poisson empoisonné 

3ue les Indiens leur avaient fourni, et d'aulrcs les attribuent 11 
e l'eau empoisonnée, dont les Espagnols avaient fait usage, 
(a) Zarale, lib. H, cap. i, — De ta Véga , lib. I, cop. i5, ' 
i4 et i5. — Gomara , lib. V, cap. 3. — Levinus JpoUonius , lîb. fc | 
9 BreviUir statum provinciœ auùior explicai, qui eo lempore enjr^ 
quo in Peruviam Pisarrus trajecit. a 

(5) Cette île , de la figure d'un carré long, et de six à sept | 
lieues de longueur, est située vers le troisitme degré de lat. raé- 
rid., dans la baie qui l'orme l'cmboudure du Guaynquil. 
(4) En 1754. l'en n'y comptait qLe t[uslre-vingt-seiie îmfÎTidnt. 
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Tomalla, leur chef, ils invitèrent les Espagnols à une grande 
mrtïe de chasse, dans l'inlentionde les massacrer tous. Mais 
Pizarro, informé de leur dessein parle jeune Félipillo , arréla 
Tomala et seize de ses caciques. Il livra ces derniers aux Tum- 
' béiïens, qui les décapitèrent aussiiât, et il retint Tomala pri' 
, sonnier. Cinq cents de ses sujets, aimés de âèchesen bois de 
palmier, se présentèrent pour le délivrer, mais ils ne purent 
iputenirlecnoc des Espagnols. Les Tiimbéziens livrèrent l'île 
111 pillage, et retirèrent de l'esclavage sixcenis de leurs cooi- 

Ïalriotes, qu'ils renvoyèrent sur des radeaux dans leur pays, 
iependant les habitants de Puna méditèrent une vengeance 
terrible. Dans le partage que Guaynacaua Upang^ avait fait 
de ses États entre ses deux fiU, Atabualpa et Huascar, l'île 
de Funa était échue à Huascar, roi de Cuzco. Réclamée de- 
puis par Atahualpa, en sa qualité de seigneur de Thitù, au- 
jourtfhai Quito, il s'ensuivit une guerre cruelle entre le 
peuple de Puna et celui de ïumbez, qui se termina par le 
triomphe d'Atahualpa. Ce prince, à la tête d'une puissante 
année, venait de réduire les rebelles de Caa;arau/ca, de Mocka, 
et de romf'inmia, qui dépendaient de ce district. Le vain- 
queur n'avait épargné ni le sexe ni l'âge ; il avait fait arracher 
le coeur à tous les prisonniers, et en avait ensemencé les 
champs de blé, pour voir, disait-il , quels fruits produiraient 
les cœurs de traîtres. Herréra prétend que, de son lems , le 
sol de ce pays était encore jonché des ossements de ceux qui 
' avaient succombe dans celte guerre. 

Cependant trois cents guerriers de Pona, qui avaient fait 
mine de se soumettre , vinient sur des radeaux attaquer uq 
'ire espagnol qui se trouvait dans le port, tandis que 
d'autres tombèrent sur les soldats qui étaient restés à terre, 
is repousses avec perle , ils furent contraints de regagner 
I leurs marais. 11 n'y eut du câté des Espagnols que Jeux hom- 
mes et deux chevaux de blessés. 

Après celte affaire, Pizarro reçut un second renfort ea 
hommes et en chevaux, qui venait d'arriver de Nicaragua, 
ur deux navires aux ordres de Hernando de Soto. Mais dé- 
?spérant de pouvoir débusquer ces insulaires de derrière les 
langliers où ils étaient inattaquables, il résolut de partir 
ourTumbez. A son arrivée, il trouva les dispositions des 
habitants bien changées à son égard. Ils n'osaient le recevoir 
jans la permission de leur liica, et avaient même formé le 
* projet de tuer tous les Espagnols. 

L'île de Pona est séparée du continent par un bras de mer 
X. .0 
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^^l^_ fort étroit, mais la traversée du port à U côte est d'environ 
^H|^B|k,deux linues. Pizarro embarqua sur les navires la plupart de 
^^^^^Tses gens , et envoya les cbevaux et le bagage sur ilcs radeaux. 
^^^^^^ Hurtado et deux autres .qui prirent terre les premiers, furent 
^^^^ conduits à la ville, où, après avoir été mutiles, ils furent 
r jelès dans deschaudières d'eau bouillante, HernanJo'deSolo 

Ë arriva aveclacavalerie derrière la ville, dans un petit enfonce. 

■ menl de laeôte,où.reau était giiéableà marée basse. UnemuL* 

^^^^^ limde prodigieuse d'Indiens y éiait rangée en balaille pour 
^^^^^V. s'opposer à son débarquenienl. Solo se précipite le premier 
^^^^V dans l'eau an cri de Sanliago ! Ses cavaliers imitent son 
^^^^^K exemplejjes Indiens, saisis de terreur, s'enfuient en dé- 
^^^^^m SQrdre, el le débarquement s'effeclue sans obstacle. 
^^^^H ^ Le i&mai, Pizarro ayant installé àTumbez, les ofticien 
^^^^^P nommés par le roi d'Espagne, marcha k travers ia plaine 
^^^^^ jusqu'à une rivière qui arrose une vallée délicieuse , que par- 
V courait la grande roule des Incas. Les habilanls, qui connais- 

■ saienl la valeur des Espagnols , n'opposèrent aucune rÉsiS' 

^ tance, cl vinrent raârae leur apporter loules sortes de pro- 

^^^H' visions. Piïarro, voulant assurer le succès de l'entreprise, 
^^^^H,^olut d'envoyer un délachemenl à la recherche de Chillê- 
^^^^^KiBosa, seigneur de Tumbez, el prendre 
^^^K Renseignements 
situées dansleâ 
cette eîipédilinr 

soldais munis de boucliers ( rudeleros). Il poussa sa recon- 
naissance jusqu'à Caxaj, où il vit de belles maisons, dn 
troupeaux de moulons sans nombre , el trouva des bam> 
d'or pur el des provisions en abondance. Les naturels, voyant 
les Espagnols divisés , les attaquèrent, mais furent repousiÀ 
avec perte. 11 n'y eul du cfllé des vainqueurs qu'un seul 
homme de blessé. Après avoir découvert une partie du grand 
chemin {ffraa camino real) de l'Inca Guayoacapa, Solo re- 
tourna avec son hulin auprès de Pizarro, qui s'était procuré 
dans son absence des renseignements sur les richesse! Je 
Cuzco, el avail permis aux habilanls de Tumbez de rentrer 
dans leurs foyers, après en avoir obleuu salisfaciîon pour le 
meurtre de Huriado et de ses compagnons. Les Espagnol) 
furent transportés de joie au récit que Solo leur fil (^ ses 
aventures , et Pizarro, pour s'assurer la possession du pays, 
résolut d'établir une colonie dans la vallée de Tangcrala 
( Pinra ). 11 choisit à cet effet un emplacement à l'embou- 
chure de la Ckîla, dans la province du rnfme nom , el av)»! 



s des 
ail dil êlre 

moolagnes. Hernando de Solo, chargé île 
, partit avec soixante cavaliers et quelque* 



fait venir les sol Jats qu'il avait laissés à Tumbez, il y fonda, 
eniSSi , la dudad de San-Mlgud de Pîura (i), ou ville de 
Saint-Michel , pour servir de retraite aux navires qui 
■viendraient de Nicaragua et Panama. C'est le premier éta- 
.Irtissement que les Espagnols aient formé dans l'empire du 
sPérou. Après cela il parlagea également entre ses iroupes le 
hutin qu'elles avaient pris (a). 

m Tumbez échut en partage au capilaine Hemandode Soto, 
qui y envoya le Contador Naoarro , en qualité de lieutenant, 
et les officiers et soldats hors d'état de servir, pour la 
peupler. 

Pizarro, pour se conformer aiii ordres qu'il avait reçus 
(bi Koi et du Conseil suprême des Indes, po^a les fundemenis 
4'uDe église à San-Miguel, et se disposa à entreprendre la 
IConversion des naturels. En même tems, il poussa des recou' 
naissances dans différentes parties du pays, s'assura du 
nonibre de ses habitants, de leur manière de combattre, et 
de la puis.iance de leurs rois, et vit avec plaisir que les dis- 
cordes civiles qui les divisaient étaient pour lui des gages 
assurés de succès. Les partisans d'Alahualpa et de Eluascar, 
■près s'être affaiblis mutuellement par plusieurs batailles 
sanglantes, implorèrent chacun le secours de Pizarro, qui , 

firévoyant le parti avantageux qu'il pourrait tirer de cette 
ul(e, répondit, en adroit diplomate, qu'il rendrait justice 
A qui de droit. 

Fizarro ayant mis ordre aux affaires de la ville de San-Mi- 
guel, oii il laissa cinquante-cinq hommes , en parlit le a^ 
septembre i532 , et prît la route de Caxamaica, où il espé- 
rait renconlrer Alahualpa. Cette ville était à douze journées 
de marche de San-Miguel. L'infanterie passa la rivière sur 
deux radeaux , et la cavalerie à la nage ; et , le troisième jour, 



(i) Elle fut Binai nommée de ci: q'tc la fondation en eut lieu le 
jour de la f£te de ce saiut. La situation étaut malsaine , la colo- 
frie fut ensuite transportëe dans un Icrrnin dlevi! et sablonneux, 
{lar les.S" 1 1' de lat. australe , à soixante-deux lieues de la bour- 
gade do Tumbez. Eu 17(0, elle comptait, suivant don Ullna , 

/«aviron quinze mille habitants; mais le Ttotnbre est beaucoup 
;9iinînué depuis. 

(a) Pédrv Géca da Léon. cap. 57. Lafimdncion de San-Mi~ 

.■gtùl, etc. — Go'mnra, lib. V, cap. 4 cl 5. — Zarate , lih. II , 
eip. a et 3. — Herréra, décad. IV, lib, VI, cap. 5, 5 et 10; et 
ïib. Vn, cap. 9, 10 et II ; et lib, IX, cap. 1 et 3. — G. de la 
Féga.yib. 1, cap. 16 delà tt'. part. 
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aia cHHoHoioGiE historique 

l'arince arriva dans la vallée de Pi'ura , où elle fut rejoint 
|)ar un officier et quelques soldats que Piiarm avait envoyés 
pour réduire le cacique de ce pays. Il s'y aiTêla dix jour» 
pour se préparer à rexpëdilion , el pour se procurer des ren- 
seignements sur les mouvements d'Atahualpa, Ayant reçu 
en cet endroit,dcsonlieulenantàS3D-Miguel, une lettre par 
laquelle celui-ci lui annonçait qu'il avait trop peu de monde 
pour contenir les provinces de son gouvernement , Pizarro 
déclai'3 que ceux qui voudraient retourner h cette colonie> 
pours'y fixer, recevraient chacun une certaine étendue de 
terrain. 11 n'y eut que cinq cavaliers et quatre fantassins qni 
acceplÈrent celte offre. Pizano partit alors à la lête de cent 
six hommes de pied, dont vingt arbalétriers, commandés par 
lapitaine particulier, el de soixante-deux chevaux. 

' 1 d ahord sur le territoire d'un grand seigneur, 
Mrava Pavor , et y obtint des renseignements 
Bur la roule de Caxamalca. Ayant appris qu'il y avait à 
deux journées de là une grande ville, appelée Caxas (i), 
il y envoya un capitaine et quelques hommes pour s'en 
rendre tes habiiauls favorables, et, le lendemain, il alla 
de sa personne à Zaraa, dont le seigneur lui fournit des 
moutons et tout ce dont il avait besoin. Le capitaine, 
après avoir visité les deux villes de Caxas et de Guaca- 
irapièa, qui se trouvaient sur la grande route des Incas, 
entre Cuzco et Quito, retourna sur ses pas rendre compte 
de ce qu'il avait vu. Il étaii accompagné d'un Indien de 
distinction et de son escorte, qui apportaient en présent 
au gouverneur, deux vases de pierre d'un travail fort cu- 
rieux, et une quantité considérable d'oies écorchées et dc^- 
séchéesCa), qu Alahualpa lui envoyait, avec l'invilation de 
venir à Caxamalca. Pizarro ordonna de bien traiter rindien 
et son escorte, et lui fît cadeau de divers objets de peu de 
valeur. Il se hâta ensuite d'informer les colons de la richesse 
et de la population do pays , leur envoya les deux vases et 
des vêtements de colon et de laine ornés d'or et d'argent, 
et leur recommanda de vivre en bonne intelligence avec les 
naturels. 

Pizarro continua alors son voyage. Après une marche 



(i) Wommée aussi Cassa. 
■ (9) On réduisait ces oies e 
pHrIumcr le corps. 
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- pénible de trois jours, à travers un déscri de vingl lieuea 
■ d'étendue, où ses troupes souffrirent beauconpde U soif, et 
e poianée de Péruvierrs lui eût opposé un obstacle in- 
surmontable, il arriva h la ville de Motuxi. Le seigoeur 
de l'eirdroit était ailé joindre l'armée d'Alahualpa avec trois 
cents de ses sujets, et y avait laissé un commandant qui ac- 
r cueillit les Espagnols avec amitié, Pizarro y demeura quatre 
jours, après quoi il parcourut pendant deux jours des vallées 
populeuses, et ensuite un pays sabloneuK qu'arrose une 
mderivièrc bordée de villes, dont les babilants s'enfuirent 
i son approche. Il ne put donc s'y procurer des nouvelles 
d'Atahuaipa, Cependant, ayant fait appliquer à la torture 
un Indien qu'on était parvenu à arrêter, il en apprit que 
cet Inca l'atteniJait en armes sur trois points différents , au 
pied et au sommet des montagnes , et dans le voisinage de 
Caxamalca. Pizarro franchit alors la rivière sur des radeaux, 
la cavalerie la passa à la nage, et sa petite armée s'établit 
dans un fort sur l'aulre rive. Le cacique de l'endroit lui 
annonça que Atahualpa était à Guamachucu , au-delà de 
Caxamalca, à la tête de cinquante mille combattants. Pi- 
ssarro ayant donné à ses troupes quatre jours de repos , se 
remit de nouveau en marche. Il parcourut pendant les trois 
premiers jours une contrée fertile, quilia la roule qui mène 
a Chinca, pour se diriger sur Caxamalca , et étant arrivé au 
pied des montagnes, il s'y arrêta un jour entier. I^ lende- 
main il gravit les plaleauxqui se trouvaient à leur sommet, 
Îir lin sentier difficile et dangereux , défendu par des forts 
ien construits, et y dressa ses lentes pour se garantir du 
froid. Pizarro vit arriver peu après dans son camp, un messa- 
ger d'Alahualpa, qui lui amenait dixmoutons, et lui appor- 
tait quelques présents de peu de valeur. Ce prince lui fesait 
demander combien il mettrait de lems à se rendre à Caxa- 
Dialca, où il l'attendait, pour qu'il pût envoyer les provi- 
sions nécessaires sur son passage. Il lui manda aussi qu'il 
avait pris prisonnier son frère Huascar, et qu'il se disposait 
à réduire la province de Cuzco , qui élait à trente journées 
de Caïamalca. Le gouverneur dit à l'interprète, qu'il se 
Tendrait auprès de son maître le plus tât possible , que le roi 
d'Espagne, son souverain, commandait à des seigneurs plus 
puissants que les vassaux d'Atabualpa, et à des généraux 
qui avaient remporté plus de victoires éclatantes, et pris 
plus de princes redoutables que les siens, et que, quant à 
lui , il ctail préparé à la paix ou à la guerre. Les messag'^rs. 
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âl4 CBHONOLOGIE HISTORIQUE 

étant fiurlîs, le lendemain , les Espagnols s'avaneèrcnt An» 
une vallée où ils rencontrèrent le premier envoyé', qui re- 
venait avec im autre présent de dix moutons , et ofiVit de 
les conduire à Caxamalca, Le lendemain matin, Pizarr» 
pénétra dans les montagnes, et poussa jusqu'à une ville où 
il apprit d'un Indien qu'il avait envoyé, de San-Miguel, à 
Alahualpa, que ce prince était campé avec son armée sous 
les murs de Caxamalca (i). Le jour suivant , il se remit en 
route, et rencontra d'autres messagers chargt^s de provi- 
sions qu'il reçut avec reconnaissance. Il n'était alors qui 
une lieue de la ville. Il aperçut au loin l'armée de l'Inca 
qui garnissait le pied d'une haute montagne. Leur camp 
semblait une grande ville , par le nombre prodigieux de 
tentes et d'hommes qui y étaient- (^Zarafe. ) Pizatro enW 
ensuite dans Caxamalca, qui pouvait renfermer environ deuï 
mille familles, et où il attendit vainement pendant plusienn 
î les renforts que Diego de Almagro devait lui amener 



de Panama. 
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Pizarro, voulant se procurer des renscignemenls posilife 
sur les forces d'Âlahualpa, envoya Hernando de Soto peur 
lâcher de lui parler, et ! assurer de ses intentions pacifiques. 
5oto emmena avec lui vingt-qualre cavaliers, et Félipillo 
comme interprète , et se fil suivre d'un autre parti de am- 
lerie aux ordres de Heriiando Pizarro qui devait venîf àSDD 
secours en cas de besoin. L'armée de l'inca occupait OK 
lieue d'élendue. Elle se composait de plusieurs corps d'iP* 
chers, de frondeurs, et d'hommes aimés de massues et dr 
lances. Alahualpa refusa de recevoir Solo ou Pizarro. lIInT 



transmettait ses réponses par un cacique, qui les rappail»! 
à un interprèle ,- lequel les expliquait à Solo. Il offrit M» 
amitié aux Espagnols à condition qu'ils rendraient aux in- 
diens tout ce qu'ils leur avaient enlevé , et évacueraient sur- 
le-champ ses Étals. 

Soto lui ayant alors fait proposer de -venir souper, le soir 
même, ou dîner le lendemain, avec le commandant Pinrra, 
llnca lui répon-dit fièrement qu'il se rendrait à son in' 
Titation h la tête de son armée. En effet , le lendcmai» 
malin , après avoir offert les sacrifices d'usage , il marcha 
vers Caxamarca, dans 1 intention de s'emparer des Espa- 
gnofs par stratagème, pour les réduire à l'esclavage et int* 
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moler les chevaux et les chiens. L'Inca était porré sur une 
litière richement ornée, par ses principaux serviteurs, et 

«uivi d'une garJe appelée Orcjones (i)- L'avanl-garJe était 
formée par un corps île douze mille hommes, (]ui tenaient 
leurs armes cachées; venaient ensuite cinq mille autres, 
•ux ordres du capitaine en chef Ymiminaai, et après ceux- 
ci environ soixante-dix mille combaltanis ; trente mille 

'^mestiques et une multitude prodigieuse de femmes fer- 
uuient la marche. Les soldats de l'avant-garde portaient 
des sacs remplis de pierres et des massues de cuivre hérissées 
i^e pointes aiguës. L'arrière-garde était armée de lonf>ues 

i3ances de la forme des piques espagnoles; les soldats d'Yr- 
vuminavi , appelés Ayllos, étaient munis de cordes pour 

Aier les hommes et les chevaux, et tous portaient sous leurs 
'tuniques une espèce d'arm.ure faite de feuilles de palmier. 
iPizarro observait leurs mouvements du haut d'une émi- 

"aence. Les Espagnols avaient tout lieu d'êlre consternés ; 

jcxr les ennemis étaient deux cent cinquante contre un. 
jAtahualpa s'arrêta à quelque dislance de la ville , et fit 

i^dresser ses tentes, Pizarro , qui soupçonnait sa perfidie , 

Iflrdonnaàses soldais dn se tenir prêts à attaquer les Indiens, 

Mnssilât qu'ils seraient arrivés sur la grande place qui ser- 

■wit à la célébration des jeux et des sacrifices. Pour cela il 
avait embusqué sa cavalerie , braqué ses canons et rangé sa 
petite troupe en bataille. Quelques mousquetaires, postés 
Oans la partie la plus élevée de cette place , sous les ordres 

(Aa capitaine Pedro de Candia , devaient faire feu à un signal 

,«aavenu } la cavalerie et l'infanterie devaient alors charger 
ipfuemble sor les Indiens , tandis que les autres mousque- 

[.Yaïres entretiendraient un feu bien nourri d'une des tours 
du palais. 

' L'Inca ayant appris que le gouverneur se trouvait sur la 
ij^cc . avec seulement quinze hommes armés de boucliers, 
Vy présenta à la léle d'un corps de huit mille hommes. 

iPizarro députa alors auprès de lui Franrùco Vicenle de Val- 

,i>erde, religieux dominicain, évéque et aumônier de l'espé- 

•dilion , pour lui offrir la paix , et lui demandi'r un gage' 

ilide de la sincérité de ses intentions. Valverde s'avança 



1 



fi) Ou hommes à çrandes oreilles, ainsi nommas, pnr les Es- 
pBgnoU, 'a cause delà dilalBlion du bout de l'ureillepur les gros 
pendants qu'ils portaient. 
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216 CHROKOIOGIE BISTOBIQtTE 

aii-devant Oe Tlnca , une croix et un bréviaire à la 
Il lui dit qu'il était prêtre tlu grand Dieu ; qu'il venait 
annoncer sa loi , et lui recommander la paix. Il lut parla 
des mystères de la religion chrétienne, et du partage fait 
par le pape de tous les pays du monde entre les princes 
chrétiens. Il ajouta que le Pérou élail échu à l'empereur, 
qui en avait confié le gouvernement à Pizarro. Atahiialpa , 
indigné , répondit que le Pérou avait été conquis par ses 
ancêtres , qu'il en était le légitime possesseur , et que Pa- 
cbacama était le créateur de l'univers. Il prit ensuite le livre, 
et voyant qu'il ne Ini parlait pas , il le jeta à terre, l.e 
dominicain cria alors vengeance contre les inBdètes , qui 
furent aussitôt foudroyés par l'ariillerie et t.iillés en pièces 

Ear la cavalerie et l'infanterie ,qui les poursuivirent jvsqu'i 
1 nuii. iZarate. ) Deux mille (i) de ces malheureux pe- 
sirent dans ce massacre, qui eut lieu le vendredi 3 mai 
1-533, jour de la Sainte Croix, sans que les Espagnol) 
eussent perdu un seul homme. Le corps (t'yrruminavi fut 
ai effrayé du bruît des canons et à la vue de la cavalerie, 
qu'il pril aussitôt la fuite , et marcha sans s'arrêter , en em- 
portant des richesses immenses, jusqu'à la province ds 
Quito , à plus de deux cent cinquante lieues du champ de 
baUille. 

Atahualpa, lomhé an poavoir des Espagnols, fut jeté 
dans les fers ; ou trouva dans son camp de grands vases d ar- 

{■ent et des vêlements du tissu le plus lin. Il y avait parmi 
esprisoimiers plusieurs dames du sang royal, des femmes (a) 
de caciques et de généraux, et quelq'u's marna cou as , 00 
vierges du temple. L'inca, quoique vaiucu cl captif, ne 
songeait qu'à tranquilliser ceux qui plaignaient son sort. H 
disait qu'à la guerre il fallait être ou vaioquL-ur ou vaincu; 
et lorsqu'on lui annonça la prise de son frère Huascar* il 
sourit et dit que le même jour avait vu sa défaite et ica 
triomphe (3). 

(1) Suivant Herréra. D'autres disent cinq mille. 

Xùrcz , secretaÎ4-c de Pîzari'o, dit que l'armée péruvienne pi> 
unissait forle Ae trente mille hommes ; que dansée combâl, qid 
commença après le coucher du soleil, et qui dura une demi- 
heiirc, deux mille Indiens furent lues, beaucoup de blessés, tl 
trois mille faits prisonniers. 

(']] Zaï'atc ^t que plus de cinq mille femmes vinreut voIoBtai- 
reJnent se rendre aux Espagnols. 

(3) Cela Vdga, Conientar. de! Peru, hh. 1 
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Alaliualpa offrît , pour prix de sa liberté, une qu3Dlité de 
vaisselle et de pièces d'or et d'argent sufësante pour rem- 
plir la salle (i) où il était détenu, juaqii'à la hauteur qu'un 
Espagnol debout pourrait atteindre avec la main. Pour 
convaincre les vainqueurs de la possibilité où il était d'ac- 
complir sa promesse , il les invita à envoyer quelques Espa- 
gnols à Cuzco , pour y faire exécuter ses ordres , et dé- 
pouiller le temple de Cariacanche de ses trésors. Hernando 
Je Solo , Pedro de Barco et quatre autres Castillans se ren- 
dirent en conséquence à celte ville , qui était à deux cents 
grandes lieues de Caxamalca, et Hernando Pizarro partit 
avec quelques cavaliers pour reconnaître le pays à cent 
lieues à la ronde. Il rencontra, à Guamacaclio,CuUiseaclia (a), 
frère du roi, qui fesait transporter environ deux millions 
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en or au grand temple , pour payer sa rançon Ci). H. Pî- 
zarro , ayant appris k son arrivée à Pachacama, qu'un 
capitaine du roi , nommé Chakurhima (4) i ^^ trouvait à 
quarante lieues de là avec des forces considérables , alla 
le trouver, loi persuada de licencier ses- troupes, et de l'ac- 
compagner à Caxamalca. 



ao , 3 1 , M , a3 , a4 , a5 et a6. Cet auteur, descendant des In- 
cas, prétend qu'Atatiualpa ayant pris les Espagnols pour les 
enfants du soleil , avait été d'avis de se soumettre. Celte 
croyance était fcsdéc sur l'apparition du Jàntilnie Virscocha. 
Voyez à ce sujet part. 1, lib. IV, cap. lï de lof Content, del 
Ftra. T- Herféra, décad. IV, lit. IS , cap. 3 ; déc. V , lib. I . 
cap. I, 2, 3, 4 et 5; et lib. Il, cap. g, lo, Xi et la, — Zarate, 
Hist. delPeiu, 11b. II, cap. 5. — Xérez, ConquistadelPeru.— 
B-oberlaon, Hist. de CAméiique; et R^flexiones imparciales sobre 
ia hunutnidad de tos Espanoles en las Indias, elc, ; Rèfiexion 
primera, \. IV. Acuaaciones del sehor RolierCsan. Xérez, Zsrate, 
et plus part iculiferement Herrérn, pensent que Piiarro ne se porta 
à cet eicfes de cruauté que parce qu'il craignait de la trahison. 

(i) Suivant Xérez, cette salle avait vingt-deux pieds de lon- 
gueur sur dix-sept de largeur. 

(a) Suivant Zarate et 6omara, ce prince se nommait Illescas. 

(3) Herrérn ; de la Véga et plusieurs autres historiens disent 
seulement 36o,ooo ducals. Les Indiens apporlërent e 



le 
(4) Selon Herréra ; Zarate éci il Cilîcuckin. 
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3IO CBRONOLOCIE DISTOBCQUE 

Cependant Quiiquis. , capitaine d'Auhualpa , étant enli 
à Cuzco , y exerça de grsnilcs cruautés contre les partisans 
d'Huascar, appelés Àrrancuços. Il égorgea Iretile frères de 
ce di'rnicr, que (ïuaynacaba avait eus de diFTércntcs femmes^ 
et emporta, dit-on , cjualre cents charges d'or et d'argent. 
Il résolut ensuite |de surprendre Huascar, et de le livrer 
aux mains d'Atahualpa; mais tous ses projets furent déran- 
gés par la nouvelle du sort de l'Inca , (ju'il apprit en roule. 
Huascar , informé de la somme <|ue son frère avait ufferle 
pour sa rançon, proposa, de son côté, de remplir d'or 

I'usqu'au toit la salle où il se trouvait, si les Espagnols vou- 
aient l'élever au trône. Alahualpa, connaissant l'avarice 
de ceux-ci, jura la mort de cet infortuné prince, le dernier 
de la dynastie des Tncas. 11 le fil peu après précipller dans 
le Rio de Andamarca , près de Guamachuco , où il périt. 

Cependant les Espagnols envoyés pour recueillir la ran- 
çon d'Aïahualpa à Cuzco , y furent d'abord reçus comme 
autant de divinités ; mais ayant montré peu de respect pour 
les choses sacrées j* la vénération des nabilanls se chan- 
gea en haine , et ils expédièrent le plus promplement pos- 
sible les affaires qui avaient amené ces étrangers , pour en 
être plus lot débarrassés. 

Piïarro ayant eu avis que le temple de Parkiacama, dans 
la province de iungas, renfermait un riche trésor, le de- 
manda à Atahualpa, qui le lui accorda sur-le-charap , « 
envoya des messagers avec les trois frftres de Pizarro , pour 
les aider à l'enlever. H intima en même lems à son capi- 
taine-général Challqtiichiama , qni fesait la guerre aux 
Guancas , l'ordre de se rendre auprès de lui. 

Sur ces entrefaites , le maréchal Diégn de Almagro dé- 
barqua à Puerto-Vléjo, avec cent dix hommes des cent cin- 
quante qu'il avait à son départ de Panama, pour aider 
Pizarro dans sa conquête , et prendre possession du pays 
qui lui éiait échu en partage. Il se rendit à Caxamalcai 
où des discussions s'élevèrent entre ses gens et ceux de 
Piïarro, au sujet du partage de la rançon et de tous les 
autres objels nrécienx, dont ceux-là réclamaient aussi 
une part. Ils alléguèrent les privations qu'ils avaient en- 
durées , les dangers auxquels ils avaient été exposés «t 
les services qu'ils avaient rendus. » Tous ces trésors , di- 
saient les soldats de Pizarro, sont le fruit de nos travaux; 
ceux de don Diego n'ont partagé avec nous ni les mêmes 
peines, ni les mêmes périls. » (Zaïale.'} Le gouverneur, 
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le maréchal el les principaux officiers prirent leurs raisons 
m considéra lion , et décidèrent qu'il leur serait alloué une 
somme de 100,000 ducals , dont on en déduirait le quint 
tlu roi , el {]ue le resie serait réparti entre eux , suivant le 
mérite de chacun. En conséquence , Pizarro rendit un dé- 
cret , le ij juin i533, par lequel il leur allouait *5o, 000 
marcs d^argent , à huit onces le marc , le.squris , avec l'or 
qu'on avait déjà partagé, s'élevaient h i,528,5oo pièces 
de 8 , déduclion faite de 262,^59 pour le roi , les frais du 
_ voyage , etc. Ce parlage fit naître parmi les troupes l'amour 
du jeu , et d'autres vices qui furent cause de biun des 
désordres (1). 

L'or et l'argent apportés à Caxamaka ayant été fondus, 
présentèrent une valeur de 4,605,670 ducals (2). 

Fizarro envoya son frère Hernaodo en Espagne , pour 



(1) Zarate semLle ci-oire qu'Alm 
■ ■ ■ ■ u-delk ■ 



du pays situé au-delktlcs bornes dugouvi 
F. Pizarro, qui ne s'étendait que deux cent ciuquanle lieues du 
p. BU S., k compter de l'équateur'; mais qu'ayant appris lesu(>- 
cta du gouverneur, il cliaucëa de dessein et rrjclama la moitié de 
ces trésors ; il ajoute qu'il lit pendre son secrélairo, jiour avoir 
Bverlî Fizarro de son projet par une lettre anonyme datée de 
Fanania. 

{1) Zarate prétend que l'or fondu, de ce qu'on appelle la 
compagnie, se monta a plus de 6uo millîous de maravédis , ou à 
plus de (,5oo,ooa livres tournois; encore restima-t-on deux ou 
trois carals au-dessous de son véritable litre , c'est-à-dire 100 roil- 
Lons de maravédis, ou 750,000 livres de moins que sa valeur 
réelle. Le quint de l'or produisit irio millions de maravédis , ou 
900,000 livres, et celui de l'argent s'dlcva h 3o,ooo marcs d'ar- 
gent fin, qui fut aussi estimé au-dessous du sa valeur, Chaque 
cavalier reçut pour sa part 111,000 pesos en or, 011 un quart de 
plu& que les iantnssîns j les soldats d'Almagro eurent chacun 
t,oooi^sos ou M marcs. (Zarate, lib. H, cap, 7,) 

De la Véga dit que la rançon à'Alahualpa fut répartie ainsi 
qu'il suit, savoir -. 

.pour sa part, . . i5o,ooo p™*. i5o,uoo pi^s™' 
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chuokoiocik BisToBtQVE 
l'empereur le ciiKjtiiéme des trésors qu 



porter à Tempe , 

naît , et lui faire le récit ik tout ce (jui s'était passé. Il le 
ehargea de demander h Sa Majesté d'étendre les limites de 
son gouvernement, et de lui accorder d'autres faveurs. De 
son côté, le maréchal Almaero écrivît à Fempereur , le 
priant de lui céder, pour prii Je ses services , le pays sïlué 
au-delà du gouvernement de Pizarro, avec le titre d adèlan- 
tado. Il donna à cet effet sa procuration à Hemando Pizarro, 
8t lui promit :io,ooo ducats en cas de réussite. Toutefois, 
n'ayant pas entière confiance en lui , il autorisa secrÊle- 



Auï trois capitaines de caval 
Aux quatre capitaines d'infant 
Aux soixante cavaliers, . . . 
Aux cent fantassins , . . . . 
Aux i4o soldats d'Almagi-», 
A don Diego de Almagro, 
Pour le quint du roi , . . . . 
La part en or de Francisco Fizan'o, réduiti 

pris la chaise, fut de 

td. en argent 

capitaines de cavalerie. . 



. 546,a5o 



io5,75o 
D ducats, y 



Id. t 
Id. des qi 



argent 






tsiues d'infanterie, c 



Id, de don Di^go de Aimagro 
Id- id. en argent. 



•Ht U Yégi, ttUl. gentral, 11b. 1 
Biriot reaUt , fui. 3o uL 3i. 

Le père Bl» V.U» fiU niouUr à 4,t 
hll^lpa, d'aprii le iticvc qu'il lit lui-n 
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ment Chrisùwal de Mena et Juan de Sosa à agir en son nom, 
s'il en était besoin. Il partit avec Hernando Pizarro plusit^urs 
autres Castillans , qui emportaient chacun de 20 à ^o^ooo 
-ducats, et comme ils passèrent tous à Panama , la vue de 
■ tant de richesses décida un grand nombre de ceux qui se 
trouvaient dans celle ville à aller servir au Piirou. 

Cependant, les dispositions hostiles des habitants Tie 
Caxamalca donnaient des inquiétudes à Pizarro , qui ne se 
âissimulail pas U difTiculté de soumettre un peuple si nom- 
breux à la couronne d'Espagne, 11 crut que le plus sûr 
moyen d'y parvenir était d anéantir la monarchie indienne, 
en fesant périr Atahualpa. Les officiers du roi et, d'autres 
^Espagnols de dislinclion furent du même avis , parce qu'ils 
espéraient ainsi s'emparer des richesses du temple et des 

Kalais de Cuzco. Pizarro commença donc par faire mettre 
: capitaine Chialichiquiama dans un endroit secret , où ïl 
ne put communiquer avec personne. Apr&s cela , il envoya 

' fieroando de Solo pour s'assurer si les émissaires d'Ata- 
hiialpa réunissaient des troupes , et le procès de ce prince 
commença. Des témoins , interrogés par l'interprète Felipe 
de Poechos , déposèrent qu'il avait participé traîtreusement 
à la mort de plusieurs Espagnols, L'inca se défendit de 
cette accusation , et plaida lui<méme victorieusement sa 
cause. Il dit qu'il était le prisounier des Espagnols ; que 
rien n'empêchait de lui couper la tête aussitôt (jue les pré- 
tendues troupes qu'on lui reprochait d'avoir mises sur pied 
se montreraient ; qu'ils pouvaient d'ailleurs le renfermer 

' dans une prison plus étroite, ou même le transporter k bord 
d'un de leurs navires , et doubler sa garde s'ils le jugeaient 
convenable. Mais leur parti était pris , et il fut condamné k 
être brûlé vif. , Celte sentence fut ensuite soumise à l'ap- 
probation de Valverde, qui la confirma. L'inca adressa 
d'amers reproches à Pizarro , lui demandant ce que lui , ses 
femmes et ses enfants avaient fait pour mériter un si cruel 
traitement. On étrangla ce malheureux prince, après lui 
avoir fait payer sa rançon et l'avoir gardé trois mois en 
prison (1). 



(1) On prétend , dit Herrcra , qu'à la persuasion de Valverde , 
il mourut en chrëtirn, et que c'est pour celle raison qu'il fut 
étranglé au lieu d'âtre brûlé. Les Péruviens disent que quinte 
jours a^ant sa mort, ils avaient aperçu une comète noire et ver- 
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l.a nouvelle de la mort d'Alahaalpa rcpandit partout^ 
w jplus grande consternation. Les Indiens arrêtèrent les con- 
— is d'or qui se rendaient par ses ordres au camp espagnol , 
jui-trent de le venger. Ses femmes demandèrent avec 
instance à êlre brûlées avec lui. On leur refusa celle con- 
solation. Elles se pendirent au moyen de-cordes ou de 
tresses qu'elles firent de leurs cheveux, et Une foule Je 

Sersonnes des deux sexes se tuèrent pour aller servir son 
me dans le ciel. Ses sujets déterrèrent son corps et le 
F 'transportèrent secrètement k Cuzco , où les Espa^ipaob le 
' cherchèrent ensuite en vain pour le trésor qu'on avait en- 
îveli avec lui. Le général Qiiizqnt?. se rendit au Quito, 
'autres partirent pour les provinces, ceux (jui avaient e'ié 
dépossédés par Atahualpa rentrèrent en possession de leurs 
I biens, les gens en place cherchèrent à les conserver, et 
i d'autres réclamaient une autorité qu'ils avaient usurpée, 
[* fiera an do de Solo, (]ui était allé reconnaître les fore» 
qu'on réunissait, disait-on , par ordre de l'inca, revint 
«ans rien découvrir. La haine des Indiens pour les Espa- 
, gnols était alors à son comble. 

I Cependant, pour leur montrer qu'il ne voulait pas en- 

iièrement renverser l'emnire , Pizarro demanda aux Oréjonei 

■ quelle était la personne la plus capable d'occuper le trâne. 

Ceux de Caxamolca lui ayant proposé Toparpa, fils d'Ala- 

[ jiualpa , il le proclama avec le cérémonial d'usage. 

. „_.re , pareille k celle qui avait prdcédd le trépas de son pire 

'\ lluayna Capac. Atahualpa demanda la permission de la vofr. 

i L'ayant obtenue, il considéra ce phénomtnc comme un présqe 

r 'assuré de sa mort, et tomba dans une profonde mélancolie. On 

> ,lui filson procès en ferme. 11 eut pour juges Pizarro et son lien- 

.(enant Almagro. Il y avait en outre un greflier, un accusatcnr 

' public, un procureur, un commissaire et deux conseillers. Soa 
Interrogatoire consista en douze questions. La peine de la slrait* 
gnlalion était celle que, suivant les lois du pays, on appliquait 
aux voleurs et aux criminels. Voy. Gomara, lib. V, cap. ii.^— 
De la réga , lib. I, cap. ag à 38.— Hernèm. décad. Y, lib. 111, 
cap. 1, a et 3. — Zariile, lib. II, cati. 7. Ce dernier rapporte fliW 
l'interprète indien avait, suivant quelques-uns, déclaré quA' 
tabualpa avait jure la destruction des Espagnols, pour s'assurer 
la jouissance d'une de ses femmes avec laquelle il entretenait da 
liaisons, et que le prince s'en était mfrac déjà plaiot au gouver- 
neur. D'autres prétendent que les sollicitations et les ortihces dts 
gens d'Almsgro . qui croyaient ce prince contraire à leurs inté- 
rêts , furent la cause principale de sn mort. 



établir son autorité au Pérou , ilurjDa toute son attention 
à la colonie de San-Migiiel , il'où il avait jusqu'alors tiré 
toutes ses ressources, et y envoya son lieutenant, le tapi- 
taine Seôaslian de Belarciiçar, en prcaJrc le gouvernemcnl. 

Ainsi , la guerre ([ue se firent les deux Ihcas , au lieu de 
réunir leurs forces conli-c l'ennemi commun, et leur fin 
tragique, facilitèrent aux Castillans la conquête du Pérou. 
D'un autre câté, ïrruminavi ayant envahi la province de 
Ouilo avec cinq mille hommes , porta au comble les trou- 
bles qui désolaient ce malheureux pays. Il prit le titre de 
seigneur légitime, envoya è ta mort les enfants d'Ala- 
hualpa, son frère, Cul/iica/ipa , les anciens capitaines et les 
curacas (i), qui revenaient de déposer le corps du roi dans 
le lambeau de son père h Quito. Ce monstre, h son arrivée 
dans cette \ille , entra dans la maison des Vierges destinées 
à devenir les femmes d'Alahualpa, et leur fit un portrait si 
plais3i\l desEspaenols, qui avaient, dit-il, le visage barbu, 
étaient ronverts de fer, portaient en main la foudre et le 
tonnerre , et étaient montés sur une bêle étrange à laquelle 
deux mille Indiens ne pouvaient résister, que ces jeunes 
iilles éclatèrent toutes de rire. Yrrumîuavi, transporté de 
jalousie et de rage, ordonna qu'on les enterrât toutes vives 
sur le bord d'un ruisseau qui coulait près de la ville. 

Pizarro , après un séjour de sept mois dans le pays de 
Caxamalca, conçut le projet de s'emparer de tk grande 
ville de Cuzco , capitale de l'empire du Pérou. Il se mit 
donc en route pour celte destination , avec le nouvel Inca , 
cl Chialichiquiama, auquel il avait rendu la liberté dans 
l'espoir de gagner l'affeclion des Indiens. Toutefois, après 
s'être arrêté quatre jours dans la province de Guamachuco , 
à dix lieues de Caxamalca, et avoir suivi la roule royale 
Jusqu'à Andamarca, le gouverneur, voyant que le peuple 
était partout en armes , s'iiîlagioa que c'était avec l'appro- 
bation de ce capitaine, et le jeia de nouveau dans les fers. 
Continuant alors sa marche à travers des défilés encombrés 



(i) Yrruminavi les invita à un festin dans le palais. Les ayant 

enivrés avec une boisson nommée sora ou vniapu, il les lit tous 

égorger. CuHiscacha fut écorché. L'oa recouvrit un tombeau de 

sa peau , à laquelle on laissa la lEte pour inspirer plus de terreur 

" Bjix ennemis oc L'usurpateur. ( Zarate.) 
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de neige, il vîsUa successivement Tarama, Bombon, t 
ranco et le Tambos de Cliocomarca , où il trouva l'or «^u'y 
avaient laissé les messagers chargés de l'apporter à Caïa- 
malca. Il vit à Yanamarca les cadavres d'environ quaire 
mille hommes qui avaient péri dans la dernière guerre. Le 
maréchal Almagro, Hernando de Soto et J. Pizarro, s'é- 
tant avancés avec l'avanl-garde jusqu'à la belle vallée de 
Xauxa , qui a qualorze lieues de long sur quatre de large , 
découvrirent l'armée ennemie aux ordres du général 6'u- 
Tombayo. Les Espagnols n'hésitèrent pas à traverser la ri- 
vière et à attaquer les Indiens, qu'ils défirent complèle- 
ment. Us trouvèrent dans cette vallée des provisions, 
abondance, des draps fins, et de l'or dans le temple^ 
Soleil , où ils surprirent les vierges mi 

Expédition du capitaine Bèlahazar Oit Bénalcozar, dai 
prooinces de Quito , en i533. Sébastian Bélalcazar rencooln 
M'k San-Miguel plusieurs soldais que l'appât du gain y avait 
^ attirés. Comme il élaii d'un caractère ambitieux et guer- 
[ rier, il résolut de marcher avec eu» contre Quilo. Dan» 
I cette intention, il se fit donner l'assentiment du conseil, 
f wquel il représenta que les Indiens étaient partout en 
armes contre les Espagnols, et nu'il devait y avoir de gran- 
des richesses dans une ville où l'Inca Huayna-Capac avait 
&it sa résidence, et où Atahualpa avait eu l'inientioD d'é- 
' -tablir le nouveau siège de son empire. Bélalcazar se mit en 
route avec cent quarante hommes (i) tant d'infanterie que 
( de cavalerie. Il arriva d'abord à la province de Carrocha- 
I bomba, située au milieu des montagnes, où il reçut un 
bon accueil des habitants , et passa de là dans celle de Zo- 
r Topalta , après avoir eu beaucoup à souffrir de la faim et du 
froid dans les déserts. Il laissa en cet endroit le gros de sa 
' troupe, sous les ordres du capitaine Pacfufco, et s'avança 
avec trente cavaliers vers Tomèbumba, capitale de la pro- 
vince de Canaris. A son approche , les habitants de Quito i 
pleins de haine pour les Espagnols, prirent les armes, elie 
rangèrent sous les étendards de Yrruminavi, qui, de concert 
avec Zopêcopagua , gouverneur de ce pays , ordonna à Chia- 
çuilinta , officier de distinction , issu du sang des Incas , de 
se porter avec un corps d'armée considérable sur Zoropal'l 



(l) Selon Herr^ra ; Zarate dit deux 
tre-vingts cavaliers. 



s hommes , dont qui- 
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fiour en fermer l'entrée aux Espagnols. Mais ce général 
^yant pris la fuite à la vue de la cavalerie, celle-ci se mit 
.à sa poursuite et fit plusieurs prisounicrs , parmi lesc]tiels se 
'Arouvail une des femmes de Guaynacava. Les Canaris qui 
bavaient été filiales à Huascar, et qu'Alahualpa avait traitas 
■i cruellement , conclurent la paix avec les Castillans. 
I Les chefs de Cuzco , informés de cette confédération, 
t^olurciit de lever une armée de cinquante mille hommes , 
jet d'aller prendre position à Caxas. Bélatcazar pénétra jus- 
jiu'au Tamhosde Teocaxas, d'où il cnvova RuisDlaz avec dix 
jUvaliers pour s'assurer du nombre et des desseins des en- 
Bieinis- Arrivé dans la plaine, ce détachement fut assailli par 
~t guerriers d'Yrruminavi , cfui s'étaient cachés dans les 
onlagnes. Un des cavaliers étant retourne auprès de Bé- 
t&lcaiar pour demander du secours, celui-ci laissa une poi- 
Hiée de soldats i la garde du camp , et marcha avec le reste 
kiur dégager Biaz. Les Indiens combattant pour leur liberté 
1 les Espagnols pour leur vie , la mêlée fut des plus san- 

Blantes, et dura jusqu'à la nuit sans présenter de résultat 
écîsif. La plaine était jonchée de cadavres et Je blessés 
!{ndions. Les Espagnols eurent quelques blessés et deux 
chevaux tués (i). Bélalcasar crut devoir se retirer pendant 
b nuit. Il prit la roule de Chimo et de Puruas, suivit en- 
celle de Cotïnas, et fut conduit par un Indien qui 
ivait été à Caxamalra jusqu'à une grande rivière que les 
ispagnols franchirent sur des radeaux. Les Indiens éta- 
nirent alors leur camp à Riobamba , et creusèrent aux 
J«Dtours des trous profonds dans lesquels ils plantèrent des 
Jeux pointus qu'ils recouvrirent d'herbes, pour détruire 
I cavalerie. Les Espagnols, continuant leur marche, fu- 
ent suivis de près par une foule d'autres Indiens, qui 
laient d'intelligence avec ceux de Riobamba, et cher- 
ttiaienl à les pousser vers l'endroit où se trouvaient ces 
!^bûches. Leur stratagème eût réussi sans un trattre qui 
dévoila leur projet à Bélalcasar. Celui-ci quitta alors la 

[iroute de Riobamba , gravit quelques collines escarpées et ar- 
riva au palais du même nom. Il attaqua ensuite un corps 
uiiiemi fort de douze mille hommes, qui était en position 
inr les hauteurs voisines, et , après une résistance opiniâtre 



) Les Indiens coupÈrent la tète et les pieds de ces animaux , 
s portèrent comme des trophées par tout le pays. 
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d'une demi hptirc, le poussa jusqu'au Rio de Àmlialn. Brf- 
, folcazar s'ariÊta douze jours chez les Canaris, ses alliés, 
[ ïprËs c[uoi il passa la rivière et poursuivit les vaincus jos- 
' j^^'k Taminga , où ils eurent recours au môme ejpédient 
■tjù'à Uiabamba pour ddlruire la cavalerie, maïs sans suc- 
cès (i). 

Conquête de la vallée eh Xaiia-a, Pizarro ayanl remarqué 
'des simplômcs d'Iioslilîlé parmi les Guancas el les Yagos, 
habitants de la vallée de Xaiixa , envoya conlre 'eux le ma- 
' ïëclial, qui les dispersa , fil prisiiiinières plusieurs belles 
t iemmes et les força à implorer la paix. Pizirro s'ocroi» 
llilors (le fonder une ville espagnole dans celte délicieuse 
f Valle'e, tnais l'élablisseuiRnl qu'il y forma ne fui pas per- 
■ ijianent , ayant é\é transféré depuis à l'endroit où sMève 
I Wluellement la ville de Los Reyes, dans la vallée de Lim». 
, Expédition de Hernando de Sufo,, en i533, pour reçoit' 
i wîlre le pays jusqu'à Cificn, Ce capitaine étant arrivé au 
I (tassage de Curibaya, Icsgiierriers indiens, qui liaient char- 
ges de le garder, s'enfuirentà la vue des chevaux, et. s'arrf- 
Wxent dans le défilé de la Sierra de Vilcar.onga , à sept lieuci 
' fie Cuzco , où ils se retranchèrent en creusant des Irooi 
dans lesquels ils plantèrent des pieux pointus qu'ils recciu- 
yrirent d'herbes et de hrpussailles. Soto passa à Curambo , 
p^nchit le Rio de A<.'iinray, suivit la grande roui» de Cfùn-' 
u pied des montagnes, où il se trouva M 
is, qui avaient juré par le soleil et par la 
de m.uurir. Armés île frondes , de faace) 
:ombat tirent avec courage, mais bîentdt 
, ils se retirèrent vers une source sitaée 
aonlagne , et Soto à un petit ruisseau qui 
I une porle'e de fusil de distance:. Dau 
ibat, les Espagnols eurent cinq hommes tués , et ouu 
, deux chevaux tués et quatorze blessés- Les Indien» 
■nt huit cents hommes tués et autant de blesiék 
occupait toujours la mi3me position « ayant 
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l^,(i) Narrera, dëc. "V, lib. IV, cap. il et la.—Zarale, )ib. D, 

t cap. ç). Quelques historiens prétendeut que cesludiens (irentpeu 

h de résistance, parce que leurs devins leur avnient prddit qu' 

lorsque le volcan de Colopaxi et de Latacunua crèverait , un 

prince étranger s'emparerait du pays, et que 1 éruption avait eu 



i533. 
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reçu un renfort , se disposaÎL à recommencer le cotnhat , et 
la petite troupe de Soto manriuant de laut , eilt infaillible- 
ment succombé , sans l'arrivée, dans la soirëe , du parti 
d'Almagro, à l'aide duquel il triompha facilement des In- 

• Pendant les vingt jours qim les Espagnols demenrèrenl ii 
Xauxa , rioca tomba malade et niDunit. Pizarro en fut 
' d'autant plus contrarié qu'il lui aurait été de la plus grande 
' utilité dans la capilale de l'empire. H précipita alors sa 
marche par Vikas , qui est situé a égale distante du Chili 
et du Quilo, et rejoignit bientôt ses deux généraux vain- 
queurs. 

Les Castillans envoyés pour reconnaîlre la côte dePacha- 
canià, prirent jiossession de toiis Ir-s endroiis placés sur leur 
route, au nom du roi d'Espagne. Ils y trouvèrent le capi- 
taine Gabriel de Ruxas , auquel ils fournirent des guides 
pour le conduire à Pizarro. Les naturels de cette vallée , 
inquiétés par Quizqui/, et d'autres généraux péruviens , 
demandèrent des secours aux Espagnols. Ceux-ci leur en- 
voyèrent cinq cavaliers , dont la vue suffit pour melire en 
fuite quatre aiille Indiens aux ordres d'Ucuche , un des 
capitaines de Quizquîz. Les Espagnols lui offrirent alors la 
pais , qu'il accepta [i). 

Expédition de don Pedro de Àloarado au Pérou , en i534- 
l Cet ofûcier qui s'était distingué à la conquête du Mexi- 
que (a), ayant été nommé par Charles V, gouverneur de 
toute la partie du Pérou qu'il pourrait découvrir liors fle 
la furidiction du gouvernement de Pizarro, envoya Garcia 
Halguin , chevalier de Caceres , avec un navire , prendre des 
renseignemcnis sur le pays. Celui-ci s'avança jusqu'i Puerto- 
Viejo, où il apprit la situation de Pizarro , et s'assura de la 
richesse du Pérou. Alvarado forma alors le projet de gagner 
Cuzco en remontant la côte , tandis que Pizarro se trouvait 
h Caïamalca, et s'embarqua à Puerto delà Posesion avec 
cinq cents soldats, dont deux cent vingt-sept cavaliers, 
montés sur cinq navires, et deux autres qu'il enleva à Nica- 
ragua. Il fut obligé d'en laisser deux cents derrière faute de 
transports. Après un voyage de (rente jours, il arriva au 



(i) Ilerréra décad. V, llb. Dl, cap. 5; lib. IV, cap. i 
s ilib. V, cap. i;j et3. — Zaraie , lib. II, cap. 7, 8 t 
(a) Voye» l'arlicle Guatemala, vol. IX, 
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\cisco C iat. o" It^' N. ). Alarmé 
schc« 



il dëijarqua dans la Bâta dèit 



Je plusieurs Je 
^iÙuruques, près de l'équateur, et se rendit par terre à Puerlo- 
] .Vîejo, où il rencontra sa flotte chargée lîc provisions. LV 
délaiitado donna ordre au pilote, Juan Fernandez , d'euplo- 
I ger la côle jusqu'aux confins du gouvernement tje Pizarro, 
^t d'en prendre possession par devant notaire. Après cela, 
' 4I renvoya ses navires a Nicaragua et à Panama , pour cher- 
cher les troupes qu'il yavait laissées. 11 partit alors à b t^le 
flf son armée, qui était forte de huit cents hommes, pe'- 
nélradans la province de X()iia;o/iu, et prenant le chemin du 
\ Quito , il arriva h une ville qu'il appela del Oro, parce qu'il 
ry trouva une grande quantité d'or. Il en nomma une autre 
de las Golondrinas, ou des Hirondelles, A cause du nombie 
prodigieux de Ces oiseaux qu'il y remarqua. Le guide , qui 
Rêvait conduire l'adélaDtadoï Quito, l'abandonna en cri 
I endroit. Ne connaissant pas le pays, il le fit explorer par le 
\ éapitaine Luis de Moxroso., qui découvrit deux villes ,Tune 
1 uoiDjaée Vacain, et l'autre Chionunu , où il se procura «les 
f provi 



n abondance. Il prit aussi quelques Indiens , qui 



1 fraient probablement dévc 

I Qualémala, si on ne les en eût empêchés 



X amenés de 



rado envoya eosuile à la découverte son frcre Gomti 

>/(/«. Il leur donna à chacun 

anlerie; l'un devait se di- 

:lu côté de l'est. Bénavidri 

ado celui de Guayal, 



A Àlearado elle cap\ 

(nie escorte de cavalerie et d'infanl 

I. figrr vers le noril et l'autre 

I i^ouvril,leP«rf;/odei)oWe, et AU 

I oS il vit des lions ( Puma ). Ce dernier pénétra jusqu â I. 

Vjrovince de Mejor, dont les habitants opposèrent de la 

Ifisîslancej mais furent bientôt mis en déroule. Ces ofG- 
Kj£Eers étant revenus de leur expédition , l'adélanlado s'avaofa 
li^squ'à la rivière de Dahle. Un parti qu'il envoya, sous Itt 

E,i0rdres du canitaine don Juan Enriquez, i-econaaître le pays , 
" découvrit à dix lieues de là une ville considérable , pourvue 
de provisions de toute espèce , et une autre dont les habi- 
tants lui disputèrent l'enlrée. Les coureurs de l'armée si- 
gnalèrent plusieurs autres villes, dont l'une appelée Ckongo, 
était située sur une belle rivière du même nom. Alvarado, 
voyant les Indiens disposés à en défendre le passage, U 
traversa à la nage , et parcourant un bois épais , arriva dans 
une plaine snacieuse où paissaient des troupeau» de mou- 
tons. Il marcna ensuite le long des pentes des moiilagaes; 
sans cesse arrêté par des bocages touffus appelés arraèucasy 
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il falUU à chaque pas employer la hache el le sabrp pour 
se frayer on chemin. Ses gens eurent beaucoup à souffrir de 
la faim et de la soif durant cette rouie pénible. Us passèrent 
an un endroit sur les cendres chaudes d'un volcan fO' 
Plusieurs Inmbèrent malades. Au moment où le manque 
d'eau se fesait le plus cruellement sentir , ils arrivèrent à 
un marais couvert de cannes, appelées y/ia (2). Les Indiens 
leur apprirent qu'elles contenaient de l'eau. Us en cou- 
pèrent plusieurs à la partie noueuse , et en trouvèrent dans 
chaque plus de douze pintes. Cette eau leur fut d'un grand 
■ecours, ainsi qu''aux cbevaux. 

Entrée de F. Pîzarro dans la oitle de Cmro , el élahlmrment 
d'une 9ilh espagnole. Sur ces entrefaites, Pizarro, après avoir 
rejoint Hemandode SotoelDiégode Alnia^ro,dansla Sierra 
de Vilcaconga, s'était mis eu marche pourCuzco. A son arri- 
rée dans la vallée de Xaquijiaguana , il apprit que le général 
Chialichiquiaraa, son prisonnier, en ire tenait des intelligen- 
ces secrètes et hostiles avec Quizquîz ; il le condamna à étn- 
bnUé.ArapprochedesEspagnoLsjles Indiens prirent position 
dans un détilé étroit de la vallée , non loin de la montagne la 
pins orientale qui s'y trouve, avec la feinge résolution de 
disputer l'entrée de la ville aux Espignols. Mais chargés 
bar la cavalerie d'Almagro , ils furent repoussés avec perle. 
MaïKo Inca Yupanqui, fils de (iuaynacaba, à qui la cou- 
ronne appartenait de droit, était sorti de Cuzco avec un 
corps d'oreyoni* pour rejoindre son armée; maïs voyant qii'îl 
était impossible d'arrâlor les Espagnols, il se rendit auprès 
de Pizarro. Les Indiens, dans leur désespoir, pillèrent la 
temple du Soleil , et mirent le feu à une partie de la ville , 
qu'ils évacuèrent ensuite, n'y laissant que les vieillards e( 
les infirmes. Pîzarro y fit son entrée au mois d'octobre i534; 
il y trouva une quantité considérable de vStements , d'or et 
d'ai^nt, de colliers appelés cfio^uiVa , el de plumes {ptu- 
mageria). Les vêtements seuls valaient Jeux millions de 
pièces de huit. Le trésor , déduction faite du quint de la cou- 
ronne , fut divisé en quatre cent quatre-vingts paris, et 
chacun reçut 4,000 pièces de huit , suivant quelques histo- 
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Zarato dit que ce volcan, situé prts de Quilo, est si attif , 

jette quelquefois des ceudres a quatre-vingts lieues de diSf 

: , et qu'on en entend souvent le bruit à prés de cent iieurs. 

(a) Ces cannes sont de la grosseur de la ci 



l'écorce en a un pouce d'épaisseur. Les Indi» 
piiur construire leurs cabanes. [Znmle, Mb I , ( 
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riens, ou 2,700 marcs d'argt^nl 4 suivant d'autres. Pizarro 

Îlanta des crnix sur toutes les routes , appropria un édifice 
l'exercice du culte divin , prit possession de Cuzco au nom 
du roi de Caslille , et y établit une ville espagnole régie par 
un conseil, à l'instar de celles fju'il avait déjà fondées ^i). 

Combats entre les Espagnols et les Indiens. Cependant QuÎE- 
quiz et les aulnes généraux ennemis n'élaîenl pas inaclifs. 
Ils avaient réuni des forces imposantes composées de JI/iVi- 
macs et de plusieurs autres nations, au nombre desijuell» 
se trouvaient les GiiamarocDnai, peuple guerrier du terri- 
toire de Quito, qui s'élyient choisi pour chefs Qnizquizct 
IiiKarabayo. Pizarro marcha à leur rencontre avec cinqmanle 
fantassins et autant de cavaliers, commandés par Solo cl 
Almagro, lr>s mil %n déroule , et les ayant de nouveau at- 
teints près du pont de l'Apurima, en fit un horrible car- 
nage. Il retourna après à Cuzco , et ses detu généraux pour- 
suivirent les fuyards jusiju à Vilcas. Quiiquiz , ayant recom- 
mencé l'ailaque, fui repoussé une seconde fois avec perte. 
Les Espagnols perdirent, dans ce combat, un homme ei 
trois chiîvauï tués (a), el furent tous blessés. 



(1) Cette ville, capitale des ancien s In cas. est située sous le i5*{3' 
delatS., etlG7i'' iS'long. O. de Greeuvvidi'', iicentquatre-vingl- 

Ïiatre lieues de Lima et à deux cent quatre-vingt-dix de la PUla. 
'après les lois des Indes, Cuzco ^lait regardée comme une des 
premiÈres villes de Caslille. En 17S5, elle reçut le titre de b^i- 
noble , très-loyale et Irès-Jidèle , avec jouissance des mêiiies pri- 
vilèges que celle de Lima , pour la résistance qu'elle avait oppo- 
lée aux Indiens révoltés de la province de Tinla et des BUtret 
]»n)vinces voisines. On y établit, en 17B4 , un gouverneur licc- 
{Wlron et un intendant, et la charge de corrégidor fut abolie; 
j -«t trois ans après on y transféra le siège du Ir^imal de l'audlenct 
\ royale. Alcédo a publié une liste de vingt-trois cvÉques qui poE 
LAccupé son sirgc épiscopal depuis i534 juaqu'c» 1777. Sa popu- 
f Htion est d'environ vingl-sii raille âmes. Lorsque don Olloa vi- 
l rita la ville de Cuzco, elle lui parut b peu près de la grandeur de 
\ celle de Lima. La plupart des maisons étaient bâties en pierMifl 
Kcouverles de tuiles fort rouRUS qui produiiiaicnt un joii « ~ " 
(fl) Les chevaux valaient alors de 4 à 5, 000 pièces do hui 
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Tantlis que ces évéDements se passaient à Cuzco , le ca- 
pilaine Sébafitiaa de Bélalrazar sélait emparé de Fançalco, 
près de Quito, avait cliassé les Indiens des relrancheniculs 
qu'ils avaient élevés à quelque distance de la capitale, et y 
était entré sans obstacle. Yrruminavi l'avait évacuée avec la 
plupart des haUilanls , après rn avoir éeoraé trois cents qui 
avaient refuse de le suivre, et était allé s établira trois lieues 
de là. Bélalcazar envoya contre lui le capitaine Pachéco, 
avec quarante fantassins, qui ie forcèrent à quilteïsa posi- 
tion et à se retirer à î'urùo. Bélalcazar le ûl suivre jusqu'à^ 
celle ville par le ca^tilaine Ruîs Iliaz el soixante soldats ; 
mats ce chef indien , informé de la marche de ces deux of- 
ficiers, el apprenant que presque tous les Espagnols qui se 
trouvaienl à Quito étaient malades, réunit quinze mille 
vassaux des seigneurs de Tacungo et de Cliillo , à la lèle des- 
quels il marcha sur cette ville , où il arriva pendaol la nuit, 
il tenta d'y pénétrer; mais repoussé avec perle , et pour- 
suivi jusquà la montagne, de Yumbo, il se vit forcé d'a- 
bandonner aux vainqueurs tous ses trésors et plusieurs belles 
femmes. 

Les Espagnols ayant entendu dire aux Indiens de Pan- 
çalco, que leuis cnevaux pourraient à peine emporter la 
vingtième partie de l'or et de l'argent qu'il y avait à 
Quito, demandèrent aux habitants qui étaient restés dans 
la ville , de leur découvrir l'eudroit où ces richessrs étaient 
cachées. Ceux-ci leur a^aot dit qu'il y en avait une grande 
partie d'enfouie à Caxambe, Bélalcazar partit aussitôt pour 
cette villci Etant entré dans Quiuchè, dont tous les habî- 
tauts miles servaient dans l'armée ennemie, il passa au fil 
de l'épée les femmes et les enfants, pour apprendre aux 
bommesà quitter leurs fc^ers; il y trouva dix cruches (cqb- 
ùdrùs^ d'argent fin , deux d'or, et cinq en terre incrustées 
de métal. 

Ren':ontre de àon Diego de Almagro eldedon PèJrod'Alva~ 
rado, et leur r.uwenlioii, en iSiVf. IJiégo de Almagro, informé 

I Vilcas du voyage et de la marche de l'adélanlado Alva- 
rado , par Gubriel de Rvaas , députa ce capitaine auprès de 
Pizarro pour l'en instruire, et lui recommander de restrr à 
Cuzco , tandis qu'il irait couvrir la ville de San-Miguèl de 
Pitirà. Almagro rencontra , près de la belle vallée de Xvan- 
que, quelques Espagnols nouvellement arrivés , qui lui ap- 
prirent qu'AlvaraJo marchait vers le Quito , el que le pilote 
Juan Fernandez longeait, avec la flotte, le rivage de la mer. 

II écrÎTil suuitât a Nicolas de Ribéra et aux âpagnols Je 
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Diego Daça gouverneur. Il re- 
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Guyaquil, et dont U nom 

tourna ensuite â Quito. 

Expédition d'Alonso de Alvarado , dans le pttys de Chia- 
t-'xha/ioyas , et fondation de la ville de San Juan de la Fron- 
\'^téra, en iS'id. Les mines du Pérou y avaient attiré une 
[ Toule d'Espagnols , qui , frustrés de leur attente , auraient 
y causer des troubles. Pizarro résolut de les employerl 
re de nouvelles conquêtes. Il envoya Alonso de Alvarado, 
f^4VGc trois cents hommes, soumettre le pays montagnopii 
I "àesCkiackapoyas, situé à soixante lieues dcTruxîMo , et <|ui 
nWait été autrefois conquis par le Xl=. IncaTupac Yapaaqui. 
> Ce rapilaine partit de Lima pour Truxillo, et de M K 
rendit à Cuchatiamba. Prenant ensuite la direction de l'est, 
"îl trouva partout les habitants sous les armes. Il les dis- 
persa aisément, et conclut la paix avec les deuif che& on 
1 curacas , Guayamamil et Guamùn ; un troisième , nommé 
I 'Guyamil, qui s'y refusa, fut pris et condamné à mort. 

Alonso de Alvarado porta de là ses pas vers la vallée ^ 
Bagua , où huit mille Indiens s'étaient réunis pour lui dis- 
puter le passage i^'une rivière. Les Espagnols la franchirent 
■ur des radeaux , près d'une ville qu'ils appelèrent de la 
Crui-, et culbutèrent successivement deux années cju'on leur 
apposa. Les Incas avaient construit une route de Caxa- 
malca à la province des Chiachapoyas, qui leur avait été 
A'un grand secours pour ta soumettre. Ils avaient même 
transféré une partie des habitants ^ Cuzco, où ils s'étaient 
établis sur une colline appelée Carmenga, et avaient insen- 
siblement adopté la rehgiou , les mœurs et les coutumes 
des Incas. Ces Chiachapoyas étaient la nation la plut 
' blanche et la plus policée du Pérou, et les femmes étaient 
si belles qu'on les choisissait toujours de préférence pour 
'les Incas. Alvarado, ayant réduit ce peuple, fonda sur ion 
lerriloire une ville qu'il nomma San Juan de la Fronléra, 
ou Saint-Jean de la Frontière. Placée d'abord dans un 
[ terrein inégal, appelé Leeanto, elle fut transférée peu aprts 
1 'aux Guancas, dont la position paraissait plus salubre (1]. 
lies Indiens soumis étant inquiétés par ceux des province) 
les plus éloignées, Alvarado marcha contre ces dernien, 
ponquit le pays de Longuà, et, se dirigeant à l'est, péaétn 



[> N. de Mendoza, < 
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tlans la province de Charrasmal , accompagné J'unri foule 
(i Indiens confédérés, jusqu'à la ville Je Gomara , dont les 
habitants firent mine de se défendre. Alvarado envoya contre 
l^'UK Juan Ferez de Guehara, avec vingt hommes, <|uî n'eu- 
K-ent pas de peine à les meitre en fuite. 11 se rendit-dc là à la 
■ville de Gaxam, dont les habitants s'étaient retirés sur 
une haute montagne , d'où ils furent bientât débusqués. A. 
quelques lieues plus loin , les Espagnols attaquèrent et bat- 
tirent urt aulre corps de cinq mille Indiens de la province 
ùf, Hasallao , qui venaient se réunir à ceux de Cuxcàn. 
Alvarado eut encore quelques escarmouches avec les natu- 
rels ; mais il finit par réduire à l'obéissance le peuple 
belliqueux de cette contrée , défendue par ses ruchers , et à 
travers laquelle il n'existait que quelques routes escarpées 
et inaccessibles à la cavalerie (t). 

Soulkvemenldeshniii-n.ien i-^SS. Cependant legrand-piêtre 
qui était parti avec Paullo Inca, pour l'expédition d'Alma- 
gro, avait concerté avant son départ le plan d'une insur- 
rection générale avec Manco Inta , el les seigneurs des pro- 
vinces de Condcsuyo, de Callasuyo, et de Chinchasuyo, qui, 
i son instigation , étaient sortis secrètement de Ciizco. I,ea 
Espagnols, avertis du complot parles Yanaconas, se mirent 
aussitôt 4 la poursuite du jeune prince, l'atteignirent et le 
jelèrent dans les fers. 

Un Espagnol nonfmé Pedro Marlir de Moguer, ayant été 
■ tué parles habitants d'un village qui lui était échu en par- 
la^ 1 Gonzalo Pizarro partit avec quelques troupes pour les 
châtier. Les Indiens se retirèrent, h son approche, avec 
ifurs femmes, des provisions et de l'eau, sur un rocher 
élevé et escarpé où ils se fortifièrent. Toutefois ces malheu- 
reux, ayant permis à des Espagnols , qui venaient leur offrir 
des propositions de paix, de pénétrer dans leurs forleresses, 
y furent impitoyablement massacrés par les Yanaconas. 
Quelques-uns se précipitèrent du haut en bas des rochers el 
trouvèrent également la mort. De ce nombre était un chef, 
qui, fondant en larmes et répétant sans cesse le nom de 
ùamacaba, s'attacha par une corde à sa femme , à ses deux 
' enfants , à six moulons , et à des paquets de bardes , et fer- 
mant les yeux , se précipita la tête la première sur les rochers. 
l.e butin trouvé dans le camp des Indiens ne s'éleva qu'à 



^■i) Hirri'ra. déc. Vf, lib, VI , chj.. 6. 
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iQ pièces de huil. I.es Espagnols rapprnprièi 
_ CUnsIruclion àe l'église de Cuzco. 

' Gonz.ilo Pizarro, à peine de reloiir Ae cette expëilitinn , 
tsppnt que Juan Bencrril avail élé massacré par ses Indiens 
r4idaa Pizarrofil des disposilioDS pour venger sa morl , mais il 
f ta fut empêché parla nouvelle de la révolte àeTifti, oncle de 
" ICO Iiica, à Tiirama et Bombon. Le gouverneur donna 
e de l'arrêiiT, lorsiju'il o'eo élail pLis tenu. Tiçoselail 
ehfui dans les forais impénétrables des Andes, d'où il en- 
voya dire à son neveu de se sauver de Cuzco, où les Espa- 
gnols le retenaient prisonnier, et qu'il marcherait à su» 

Francisco Pizarro rencontra à los Kéyes son frère Her- 
nando , qui lui remit les tilres que l'Empereur lui avail 
accordés. Il envoya ensuite ce dernier à Coiu:o, pour en 
. prendre le gouvernement et garder l'inca, tandis qu'il Ini' 
^vaillerait de son côté h l'embellissement de la nouvi;lle ville. 
Quelques mois après, l'inca, que Hernando avait traite 
I avec beaucoup de bienveillance, demanda et obtint la per- 
mission d'aller célébrer une f^le dans la vallée de Yucuy, J 
■ix lieues de Cuzco , promei tant dp revenir et de lut appoi* 
ter une slatue en or de son père Guaynacaba. Arrivé dam 
'cette province, Mauco convoqua une assemblée des ancien^ 
I capitainesdela nation, leur exposa la p^'-fidic «les Espagnols, 
i ks exhorta à prendre les armes, et, à un jour fixé, à «■> 
[ Ëiire un massacre généra). Il expédia ensuite des émissaire» 
t dans toutes les provinces pour y porter sa délcrtniuatioii, 
' et y opérer uu suulévemenl de tous ses sujets depuis la vîlic 
àe Los Réyes, jusqu'à la province duCbîcba, sur une éten- 
due de plus de trois cents lieues. Tous les euerrieri dei 
provinces situées entre cette ville et celle de .Quito avaient 
péri dans les guerres d'Alahualpa , ou lors du carnage qui 
en avait été fait à la pjise de ce prince. 

L'armée irAntabuullas et celle de 1» ct)le de Hanasca de- 
vaient marcher contre h-s Espagnols et le gouverne tir ()IÛK 
_ ifouvaitrotà Rimac. Celle de Quintisuyu, de CollasuyU d 
l'^'Antisuyu, prit la roule de Cuzco, q..i était dcfeuduc pif 
* C*:i)t soixanlc-dix Castillans , dont quatre-vingts cavalic», 
. .el environ mille Indiens, la plupart Vanacunas. Mancu 
jCanac se présenta devant cette ville à la tête de deux Cfni 
I mille hommes, presque tous armés d'arcs et de nèches.*» 
bout desquelles élaicnl attachées des matières inflau3nulilt> 
et une mèrbr altiiîiiée ; d'autres norlnipiit des frondes,! 
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Vaidc desquelles ils ne cessërent, pcnilani les dix-sep( jours 
«|ii'ils tinrenL les Espaguob assiégés, de faire pouvoir des 
caillous sur les laits de la ville, qui offrit durant cet inter- 
valle le spectacle d'un vaste embrasement. Le quartier des 
Espagnols échappa seul à l'incendie, et sans !e secours de 
quelques Indiens dévoués qui leur apiporlèient des provi' 
«ioDs, ils seraient tous morts de faim ainsi que leurs 
chevaux. 

Pendant les douze premiers jours du siège, les Espagnols 
avaient perdu cent cinquante hommes, et les autres étaient 
pour la plupart blessés. Décidés toutefois à s'ouvrir un pas- 
sage au travers des ennemis ou à mourir, ils se confessèrent 
tous à trois prêtres qui se trouvaient avec eux dans la place, 
ri implorèrent la protectinn du ciel. Le lendemain, au 
j>oint du jour, les Indiens recommencèrent l'attaque en 
poussant des hurlements épouvantables. Les Espagnols 
étaient dans la proportion de un contre mille. Après cinq 
heures de combat , les assiégeants se retirèrent pour revenir 
le lendemain livrer un nouvel assaut, qui fut aussi sans 
succès (>)■ , 

L'inc.i, qui s était posté sur une colline voisine pour être 
lémoin de son triomphe , et animer ses soldats , leur repro- 
cha aftièrement leur lâcheté. H ordonna une nouvelle at- 
taque pour la troisième nuit (2I, la dix-septième du siège. 
Les Espagnols , informés de ses intentions par leurs domcs- 
Itques indiens, se tinrent prêts à les recevoir. Aussi lesassié- 
geatlts, trompés dans leur attente , si: retirèrent clans leurs 



(1) Les Espaj-nols n'échappèrent que par miracle. Aussi le: 
^ribuaiit leur délivrance à un pouvoir surlmrnain 
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Ërent-ils descendre Saint-Jacques du ciel pour ccinibaK 
eux. R Au moment, >i discnl-ils , « où les assiégeas commençuient 
à se livrer au désespoir, Saial-Jacques, palion de l'Espagne, 
bpparut dans les airs, armé d'un bouclier et d'une épée , 
■iiotitd sur un cheval blanc, et combattit pour les c h retiens. Le 
lendemain , on le vil de nouveau porter la mort dans les rangs 
«nnemij, « 

(a) Les historiens espagnols disent que l'Iuca résolut de don- 
' ner l'assaut de nuit, parce qu'il espérait, qUe l'obscurité etnp^ 
cherail ses troupes de voir le guerrier c^icMle qui leur causait 
tant d'eltroi. Puis ils ajoutent,que la Sa in te- Vierge parut daiis \es, 
sirs au commencement de celte nuil , tenant lenl'.iDl Jésus dans 
■M bvM, 'et qu«son éclat éblouit tcllciuent les as>^i<^geanls^ qu'iU 
se retîrtrcnl sans rien entreprendre. 
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i]iiartîers sans rien enlreprendre. Les Espagnols fireni 
une sortie dans laquelle ils se rendirent maîtres de la fï 
rcsse (i) , dont la prise coâra la vie à Juan Pizarro, 
recul à la lête une blessure mortelle. 

A la nouvelle de la mort du frère de Pîïarro , les Indien! 
reprirent courage, et al laquèrent plusieurs partis espagnols 
f[ui fesaient des courses hors de ta ville h une lieue à la ronde. 
Mais, vaincus quelques jours après dans la plaine de Salinai> 
ils levèrent le siège. 

Les Espagnols perdirent dans eette guerre au-delà de trois 
cents hommes dont les têtes furent toutes apportées en Iriom- 
phe à rinca. Les Indiens se servirent pour eslropii-r les 
chevaux de cordes faites avec les nerfs de Uaïaa. Ces rordes . 
appelées ayllos, étaient nouées en trois endroits et chaque 
nœud portait une pierre. Ils employaient aussi dans lemâmc 
but les Gis du pila , espèce de yuc&(_ugaot amerïcana). 

Pendant le siège, on envoya toutes les semaines des déta- 
chements de cavalerie batlre la campagne, et chercher 
des provisions. Gon/.alo Pizarro, dans une de ses courseSi 
après avoir dispersé plusieurs corps indiens, près de Xa- 
({uixaguana , Faillit tomber entre les mains de l'ennemi. Ga- 
briel de fiojas, élanl parti pour une de ces expéditiuris, avec 
soixante-dix cavaliers, s'avança jusqu'à la province de Pi>- 
macaache, à quatorze lieues de Cuzco, et ramena deux mille 
têtes de bétail. Dans une autre excursion, dirigée vers 
Condésuyo, par Heman Pouce de Léon et par Gonzalo Pizarro, 
les Espagnols tuèrent plus de mille Indiens et en conduisi- 
rent à Cuzco un grand nombre qu'ils relâchèrent ensuite 
après leur avoir coupd une main pour inspirer de la terreur 
aux assiégeants. Gabriel de Hojas sYlant de nouveau mis en 
marche vers Xaquixa^uana pour se procurer du maïs, fut 
attaqué à son retour par un corps ennemi muni d'armei 
espagnoles. Il y en avait aussi quelques- uns armés Je lanceii 
et montés sur des chevaux. Ils fucent toutefois mis en ili- 
roule. 

Pendant le siège de Cuzco, il parui , devaot Lima, une 

armée nombreuse d'Indiens que la cavalerie eut bicnlâldb- 

■ persee. Les montagnards (^«nre £<;r?una) tombcix;nt touanik- 



s prëlendent que la forteresse fil 
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lades dans les Yungas, ou vallée liaignée par la mer," cl m- 
purent être d'aucun secours aux insurgtïs. 

Tous les messagers expédiés par F, Pizarro pour Cuzco, 

■ avaient été interceptés par l'eiineini , de sorle qu'il ignorait 
ce qui s'y passait. Cependant, ayant appris que cette ville 

I était assiégée par Manco Inca, il écrivit à Alonso de Alva- 

, radq, à Sébastian de Gai'cilasso, àBéiatcayael à de la Véga, 
tle se rendre le plutôt possible à Los Reyes pour marcher 
contre les Indiens avec leurs forces réunies. Il envoya en 
mâme tems sein parent, tloa Diégii Pizarro, au secours Je 
ses frères, avec soixante-dix cavaliers et trente fanlassinsi 
mais ceux-ci attacjués dans un défilé, furent tous tués par de 

. grosses pierres que les haliitants roulèrent sur eux du haut 
«l'une collin e escarpée, appelée le coteau AcParr.ai, à soixante- 

I ilix lieues de la ville de Los Réyes. Soixante cavaliers et 
soixante-dix fantassins aux ordres du capitaine Fraacisra 
Ploigulcù de Guinioiies, éprouvèrent le même sort , ainsi que 
quatre-vingts cavaliers et soixante fantassins commandés 
par Gomalo de Tapia , et quarante autre cavaliers et soixante 
soldats sous la conduite de Alonzo de Gakile: de sorte qu'il 
p#rit dans ces (]uatre expéditions quatre cent soixante-dix 
Espagnols, savoir : deux cent vingt fantassins et deux cent 
cinquante cavaliers (i), outre les trois cents qui furent as- 
sommés dans les mines. 

Le marquis, ne recevant de nouvelles ni de ses frères ni 
de ses capitaines, envoya Francisco de Godoy, avtc (juarante 
cavaliers, pour savoir et qu'ils claicnt devenus. Celui-ci 
ayant rencontré deux soldais de Gahète, qui lui apprirent 
le malheureux sort de leurs camarailes, revint en informer 



Sur ces entrefaites un corps indien s'étant ayaneé jusqu'à 
dix lieues de Lima , fut attaqué par soixante-dix cavaliers et 
quelques naturels aux ordres de Pedro de Lermo. Les Espa- 
gnols en firent un horrible earnaae , mais ils perdirent huit 
chevaux et eurent un grand nombre de blessés, dont trente- 
deux moururent peu de tems après. Quarante mille Indiens, 
guidés par Tiiu ïupanqui (a), vinrent ensuite camper sur la 

(i) Selon lierrëra ; Zaralc ilil trois cents; Pedro Ciiiça de Léon 
dit (cap. 8a), que dans culte révolte générati;, ({ui s'étendit de- 
puis Cuzco jusqu'à Quito , les Indieiis tucretit plus de sept cents 
chrétieas espagnols 

{■).) Zarale le nomme i'ico Youjuinijui. et Coiuma TTcop?, 
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mnnlagiu: Je Satnt-ChrUtoplic. qu'une rivière si'pare de l^a 
ville. îiPs ilix premiers jours se passèrent en escarmouchos — 
Toutefois , rennemi ayant voulu franchir la rivière , et s'a^ — 

5 ercevant Qu'elle grossissait , crul cjue Pachacamac rat>an — 
oniiait et leva le siège. 
Cependant Manco Inca avait perdu depuis un an plus il(? 
i]uaranle mille hummes. Désespérant de jamais remonter sur* 
le trône de ses ancêtres, il avait levé le blocus de Cuzco qu» 
durait depuis huit mois , avait licencié son armée et donné 
ordre aux caciques de retourner dans leurs provinces respec- 
livesel de reconnaître l'autorité des Espagnols. De son cûlè, 
il se relira à Villa- Pampa, dans les montagnes des Antis, 
où il péril de la main d'un Castillan auquel il avait sauvé la 
vieCi). 

FoadalàiB de la fitle de Paria , dans la pruoince de Ckarras, 
rn i535,àcent Irentelieues de Cuzco, par Jhoh de 5«oiv(/ro, 
capitaine de l'eipédilion chilienne, d'après les ordres i]ii'il 
en avait reçus d'Aimagro. Elle fui peuplée d habitants tirés 
de Collaoe'i de Ins Charcas (a). 

Fondation de trois eilles dans le pays de Paramiiros , eu 
i33t>(3). Le capitaine Juan r/« iSa/ûiaf <£r Loyo/u, gouver- 
neur du pays connu sons son nom , et sous ceux de Paramo- 
ros, ou Braramoroï, et d'lguanongo(4), qai avait été con- 

3uis par Pedro de Vergara, jeta, en i!i36, les fondements 
e troispuééliu ou villes, qui ont conservé jusqu'à nos jours 
leurs noms primiliis, savoir ; i*. ta Ciudad de Valladotûl, 
par lai. S. 4" ^'« ^ vingt lieues de Loua ; a', la Ciudad de 
Loyali», ou <)eCumbiaama, à dix-sept lieues h l'E. de Valla- 
ilolid , et 3». la Ciudad de Saaliag'> de tas Mon ' ~ 



(0 Htrréra, dccad. V, lil». M, cop. i5;hb. VU, cap. i3, 
UcHSiCt llb. MU.cap. 1 i.7. - Zarale, lib. Ul, cap. 3. - 
Dr I* Végn , Com. n»il. , l>l>. Il, cap. ti a 3o. 

Herr^a i-npporte que les Indiens s"iiiiagiaèrent (]ue )e plus sdr 
utovvR de dèli-uîre les Espagnols ctnit de mettre te feu s leur 
l'gliMi. Aussi, h l'aicle de pierres rtjugies au feu et de Hèches em- 
brai6?x, ils parvinrent ■ inrendicr le loil Ue chaume qui !■ n^ 
rinivrait. Toutettiis, le feu s'claal éteint de hii-raëine , ils 1' 
buJMrenl , ainsi que les Espagnol , ■ un niirade. 

{■>) Hrrt^m , décad. V, Uh. VH . cap. g. 

t5) Sui\aiil Hci-vciaet .\le«da. Coleti dit eu ijji. 

(0 \** K.<iM8n»ls Aiil («il par comipiion. de ces 
dleoa . c«l\ Je Ibnrtinnifn* ri de l.tjïiieinwjB' 
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puante lieues E. de Loyola , sur les confins du gouverne- 
mcnr deftlaynasCO- 

Guerre entre Us Almogrox et les Pnarros , rii i537. Vprs 
]e même tpms, Almagro s'élait remis en marche pour li- 
Pérou avec cent cinqiianre solilais, all(!guaiit (|iia les deux 
ceiiU lieues apiiarlenanles à Pîzarro, ilcvaient se mesurer 
lie l'équateur vers le Sud, en suivant les sinuosilés de la 
cdie, et que, par conséquent, Cuzco ne fesaïl pas partie 
de son gouvernement. lE se présenta devant celle ville, 
y entra, y mit le feu, et obligea Hemando et Gonzalo 
fi^rro à capituler. Le lendemain , il les jeia en prison, 
et força le conseil h le reconnaître comme gouverneur; 
après quoi, il permit à Faullo-Inca de ceindre le bandeau 
royal. 

i.ors du soulèvement des Indiens, F. Pizarro avait en- 
voyé demander dts secours au Mexique, à Nicaragua, à 
fanama, à Sanlo-Unmingo et aux auti«s îles. Il avait, en 
même tems , fait partir, pour secourir ses frères, Alanzn 
(je Alvarado et de la Véga, avec cent vingt cavaliers et cent 
t quatre-vingts fantassins. Ces deux capitaines rencoolrèreni 
à «juatre lieues de Lima, un corps d'Indiens, ■ 
qua et leur tua onze hommes et sept chevaux, 
virent néanmoins leur route à travers un désert 
L<DÙ cinq cents Indiens de service , qui les accoi 
coururent de soif. (Juitlanl alors le chemin 

Kour prendre celui des montagnes, ils y fure 
^ eux cents autres soldats, dont soixante cavalie 

«le Gomei de Cordoi'a lie Vtirgas. Arrives à Rumir.har.a (a) , 
,ou Paat de Pierre, ils éprouvèrent une vigoureuse résistance 
<le lapart desitaiurels, qui leur tuèrent vingt -huit hommes, 
Tliisîeurs Indiens de service et neuf chevaux. Au i>ont d'A- 
Ibançay (3) , situé à vingt lieues plus loin , ils apprirent tout 
«e qui était arrivé à Cuzco, en instruisirent le marquis, et 
, s'arrêtèrent pour attendre ses ordres. 

Don Diego Alvarado et huit autres cavaliers députes par 
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; (0 Serrera, décad. Y, lib. X, cnp. }{. 

Fondaliun Je Popayan par Si'.bastian ilu ISélnlciiznr . en l55G. 
Toyez l'article de la Nouvelle- Grenaile. 

(a) Sur la rivière du môme nom , dans l.i province de Paslos. 

(5) La ville d'Abancsy est situde par lai. S. i3- 5r et long. 73" 
afi'O. deGreenwich,'ou75" la' O, de Paris, sclou M.BniO. « 
vingt lleuea de Cuicif, 
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l Alinagro, étant venus proposer la paix h ces "deux ca»- 
■'laines, furent retenus prisonniers. A celte nouvelle. Al- 

■ nia^ro sortit de Cuzco , avec tout son monde , pour aller les 
•^délivrer. Au moment on le signal du combat fui donné. 
I Pedro de Ltnno étant passé de son cftié, il remporta une 
w victoire romplèle , sans- perdre un seul Vinmoie. Celte ba- 
l-taille se livra le 13 juillet lûS;, près flu pont d'Abançay- 

I Almagro ayant laissé Gonzalo Pizarro et Alonzo de Al- 
l'varado en prison à Cuzco, sous la garde d'un lîeuienant, 
I prit avec lui Hemando Piiarro , et se dirigea , avec ses 
I troupes , vers la province de Chincha , qui se trouvait à TÎngt 
I lieues de la ville de Los Reyes, dans la juridiction du Mar- 
I huis. Celui-ci , qui ignorait tout ce qui venait de se passer, 
I S était mis en route avec deux cent cinquante hommes cjuM 
levait reçus d'Hispanîola, et environ cent cinquaotf aiiires, 
Itaot cavalerie qu'mfanterie , dans l'unique but de Sdumellre 
rits provinces révoTlées, Mais, à son arrivée dans la vallrt 
I ie Guarco, k vingl-cinq lieues de Lima, il apprit» à la 

■ '&is, la retraite de l'Inca, le retour d'Almagru, la prise 
l^'Alonzo de Alvarado , la mort de son frère Juan et rarres- 
■tation des deux autres. 11 discontinua alors sa marche , et rc- 
P^lOurna à Los Réyes. 

A son arrivée à Nasr.a , dans la province de Lucanes, Al- 
magro eut avis de la fuite des deux prisonniers de Cuico. 
'Il iren continua pas moins sa marche jusqu'à la vallée de 
Cliîncha, où il fonda la ville qui porte son nom, Santiago 
de Almagro, au mois d'octobre i53y (i). 

Rodrigo Orgonfz, général d'Almagro , était d'avis qu'un 
attaquât Pizarro cl qu'on nift à mort ses deux frtres. Toutn- 
fnis, il fui conclu un arrangement , entre ces deux cbcfii 
le iS novembre 1S37. Les conditions qu'il contenait, ne 
salisfesant pas les soldais d'Almagro , il fut proposé un 
autre traité qui reçut l'apprubalion des deux partis. Il y 
était stipulé qu'Almagro transporterait la colonie de son 
nom il Zangalla^ qu'il occuperait la ville de Cuzco, jusqu'à 
ce qu'on put savoir la décision du roi à cet égard ; que Her- 
nandu l'izarro serait remis en liberté, et que , de part et 



fi) Selon Hcrréra; Aleédoditen i536. 

Cet établissement porta autrefois le titre de cité qu'on lui retir* 
dans la suite, a cause de l'eiiguîté de su population. 
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tf aiitre , on licencierait ses troupes dans l'ospace de vingt 
jours. 

Sur ces entrefaites, il arriva un ordre du roi {|ui enjoi- 
gnait aux gouverneurs de résldsr chacun dans te pays qu'il 
avait découvert et conquis. PJzarro en profita pour rompre 
son engagement; et il ec fui conclu un autre par lequel 
Heroando Pizarro devait êlre remis en liberté, et Almagro 
rester à Ouzco jusqu'à nouvel ordre. Kn conséquence, ce 
dernier délivra son prisonnier, et partit pour Zangaila , où il 
transporta la colonie qu'il avait établie à Chincha. Pizarro, 
ne tenant aucun compte de la capitulation, envoya des mes- 
sagers à Almagro, pour l'invitera renoncer à toutes ses pré- 
tentions sur les pays qu'il avait conquis. Celui-ci proposa 
alors de faire partir pour l'Espagne le contrôleur du roi, 
Juan de Guzman, pour instruire sa Majesté de l'élat des 
affaires au Pérouj mais Piiarro arrêta cet officier, et forma 
le projet de se rendre maître de Cuzco. 11 nomma ses frères, 
Hernando et Gonzalo , l'un surintendant el gouverneur, 
l'autre capitaine-général, et les dirigea sur cette ville avec 
sept cents hommes d'infanterie et de cavalerie. A celte nou- 
velle, Almagro partit de Vilcas, s'empara de Cuzco, el s'a- 
vança ensuite contre les deux Pizarro, avec cinq cents Es- 
pagnols, six pifices de campagne et six mille Indiens aux 
ordres de Tlnca Paul Topa. Les deux armées se trouvèrent 
en prë5ence>dans la vallée de Cachipampa, ou Saiinas, à 
deux lieues de Cuzco. Le combat dura deux heures. Alma- 
gro fut compUlement battu el fait prisonnier^ cent vingt 
de ses soldats furent tués ou moururent de leurs blessures. 
La perte des Pizarro fui peu considérable. Cette bataille se 
livra le B avril t538(i)- 

Après la bataille de Satinas, Alonzo de Alvarado demanda 
el obtint l'autorisation de retournera Lima, pour se rendre 
de là à son gouvernement de Chiachiapoyas, où il se pro- 
posait de bâtir une ville. On fît partir avec lui don.^iV^o 
de Almagro^ fils de l'adélantado , qu'il devait livrer à 
F. Pizarro. 



fl) Hfrréra, décad. "VI, lib. Il, cap. l h l5; lib. m, . 
ij; lib. ÏV, cap. là 6. — Zwfl/L-, lib. III , cap. 8, 



Cet auteur prétend qun ce combat eut lieu le 26 soilti mais de 
Véga dit que c'est une erreur; lib. II, cap. 35, 36 , 87, 38 et : 
— Gotnar.i, iib. V, cap. 55 et !^4.— ApoÙonius LMntu , lib, 1 
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On compiail, à celle lipoqiie, plus Je seize ccnis solildi 

Espagnols à Cuzco. Herii3D(lo, obsédé «le demandes Àar~ 

'" t et de terres , pensa que le seul moyen de se débtr- 

er des importuns clâïl ne les employer à des cxpêdïiîou 

llbinlainea. Il permil donc, i" . k PMro de Cuiniia , J'alfcr 

r^écouvrir le pays à'Ambaya, situé au-delà ilcs Andei, i( 

3u'uDe femme indienne lui avait dit abonder en riduwM 
e loulc espèce i a", à Pèilio de Vergarii, de réduire la pro- 
vince de Bracomoros , L|u'on disait aussi fort riche et bM* 
Seuplée ; et 3°. à Alonia de Merrudillu , de soumettre cdlt 
es Chupuchos. 
Pedro de Candia partit avec troi» cents soldats. S'éianl 

I avancé jusqu'.^ la vallée de Paqual , h dix lieues de Cnzcn r( 
L i cinq des Andes , il s'y arrâla six jours. Ayant reçu ordnf 
F de continuer sa marche , il franchit les Cardili(''res du c4l^ 
P-de l'est , passa par Tono, et s'étant avancé à trois liepe* 
T plus loin , il découvrit la ville de Opolari , qui polirait CtiT 
r a trente lieues île Cuzcu. Dans leur roule subséquente. 1 
F, travers des moniales , des rivières et des marais, les solibli 
fjle Péilro furent tellemcnl pressés par la faim , qu'ils mio- 

^renl la chair des chevaux <|ui s'élaicot tués en lomliant du 

laut des rochers. Il y en eut aussi on grand nombre i^ 

' sialades, et d'autres furent grièvement blessés ilans un coin- 

kbat qu'ils enren ta soutenu- conlrPTin parti d'Iniiiens anlhin- 

f |iuphages du pays iïAliisi:a. Dans celle situation i\ttn- 

\ pelée, Pedro de Candia se dirigea vers l'est, ei arri»-a, aptit 

' une marche pénible de trois mois , à Co//«o , sur le Ut- 

riloire du capitaine canarien jilunzo Je Me'sa et de LacP 

JUarlin. 

Le gouverneur P. Pizano , salisfait de la chute d'AlilU- 
l> gf° » p-irlit de Lima pour Cusco. Arrivé à Xaujia , il r«ii- 

I I contra les capitaines Vergara et MercadiUo , qui Ini litT*- 
t le (ilsd'Almagro et d'auti-es prisonniers, 
iurces entrefaites, Pedro de Candia s'étant laisse séJoïit 

' par te capitaine Mésa, se disposait à marcher sur Cuico. 

Jour déposer Hernando Pizarru , lorsque sa conspiration lui 
écouverle. 
Hernando Pizarro , sous prétexte (jue la mort d'Almagi" 
étail nécessaire au repos du pays , le mît en jugiinefll- 
L'ayant convaincu de haute tranison , d'avoir usurpé l'au- 
tqrilé légale, et d'avoir emprisonne le gouverneur, 1* 



s sa prison , 



:capil 
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grande place de Cuzco , dans la soixanlo-sixième année de 
son âge (i). 

Aprfes la morl d'Almagro , Hernando Pizarro s'ariaclia 

à gagner l'affeciion Jps oiTiciers et des Iroiipos de ce rapi- 

qui avaient reçu le nom lipsoida/x du C/iili. llmarcha 

e avec «[ualre ceni» honimes k la renconire de Pedro 

Candta , qu'il arrêta . ainsi que Alésa et V)1las;ran. Her- 

do envoya Miisa au supplice , pardonna k Viliagrin , et 

Péilro son rdmniandenien t , cjui fut confié kPèdro 

. Ce dernier partit ensuite avec plusieurs genlils- 

I et d'autres personnages de distinclion , pour la 

Wéa de Caraliaya, où il arriv.i vers la fin du mois de sep- 

- bre i538. 

Je la rommission qu'il avait reçue du roi, Alma- 
avail nommé son fils, don Diego, f^ouverneur. et Dïégo 
Alvarado, gnrdien, et institué le roi so» hi^ritier. 
■Praarro ayant envoyé le jeune Almagro à Lima , se remit 
roDle pour Cuzco, Diego de Alvarado , gouverneur du 
ureau royaume Je Tolède pour le jeune Almagro, intima 
Tnarquîs l'ordre d'en évacuer le lerriloire , et l'invila à 
éaàre la décision de la Cour relalivement h l'ocrupalion 
la YÎlle de Cuzco. Pinarro lui répondit que son gouver- 
nent était indéfini , et s'élendaît jusqu'à la Flandre C^). 
r cela , Alvarado se rendit i Lima et s'embarqua pour 
âpagne. 

^ulèvement des Pérwiens sous l'Iiica Manca. Cependant 
pca Manca s'était retiré , avec ses vieu»; capitaines et son 
nëe, dans les Andrs, et avait établi son quartier-général 
Videos, doù il partait chaque jour des corps Indiens qui 
ifeslaient les roules . et mntlaient à mort tous les Espa- 
tombaienl entre leurs mains. Pizarro prépara une 
itéiJition contre ce prince, et en confia le commaude- 
ent an facteur Yllàit Suarcz de Cnivajul, originaire deTa- 
véra. Ce dernier s'avança avec des forces considérables de 
Dzco k Vilcas, doù il pénétra dans ia province de Cua- 



(l)Herréra, rfécad. VD, lih. III, cap. i i 4- — Da la Véga , 
m. mai., lit). II, cap. 3l a iq.— Gomara , Hist. gén. , lib. V, 
jp. 27 à 54. — Zarale,li\>. Ill, cap. 4» ri. 
â) Que su KOfci-niiiinii iiit ténia lèniiin<i, f i/ue Uegabii liaittL 
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manga, et all.i camper àUripa, à quatre lieues JeCubambi. 
Manco , informé de sot. approche , avait renvoyé le 8<w 
(Je son armée . ri n'avait retenu auprès de lu! qu'environ 
quatre-vingis hommes , avec lesauels il s'était établi sur 1) 
cime d'une moDlagae. I.e capilame f'illadiêgo fui délacW 
avec une trentaine de soldai s , pour le prendre par surprise 
' Mais attaqué lui-même à l'improvisle , au momept où kj 
troupes étaient harassées de fatigues , il périt avec vieet- 

3uatre des siens, dont les lÉtes furent envoyées à U vatm 
e Vîticos. Six hommes seuli'ment parvinrent à sVchapper. 
et la plupart des Indiens qui les accompagnaient eurent lei 
yeux crevés, ou les mains, le nez ou les oreilles coupto. 
L'Inca et quatre-vingt-treize de ses parpnls , arnié 
lances, combattirent à cheval. 

Hernando Pizarro retourna à Cujco, et lais&a soa frèw 
Gonzaloà Collao. Celui-ci, ayant appris qu'il s'était réu»i 
dans la vallée de Cochabamba une armée de trente iiiill< 
hommes, qui devait au premier instant marcher conln' 
lui , s'avança à sa reaconlre avec environ soixante sol'lals. 
et la ''ispersa après lui avoir tue un millier de coiubailaDlJ' 
Peu de tems après , le capitaine GarciLaso partit avec uoc 
trentaine d'hommes pour la vallée de Pocona , où il mit en 
déroule près de mille Indiens. Ayant ensuite reçu des ren- 
forts de CuzcD , il poussa jusqu'à la vallée d' j^ndamarra ,ti 
y reçut la soumission du seigneur de d/utjra. G^nnzalo laîw 
alors le 'capitaine Diego de Roxas dans le pays de CInrc" 
avec environ cent quarante espagnols, et partit pour Coî 
à l'effet de se concerter avec son frère sur tes me» 
qu'ils avaient à prendre. 

Fondation de San Juan de la Victoria . en iSSg. 1* gou- 
verneur don F, Pizarro , infurmé du sort de 'Villadïégo , " 
mit en route de Cuzco, avec soixante-dix cavaliers, p<w' 
aller joindre le facteur Carvajal. L'Ioca se retira à soti ap- 
proche à Vilîcos . et Pizarro, voyant l'impossiliilité de !< 
suivre dans les Andes , se désista de sa poursuite , et »'«- 
cupa de fonder (le () juin ) une nouvelle colonie dans li 
pays de Guamanga , pour maintenir la communication lil"' 
entre I.îma et Cuzco. Cetle colonie, située à la vilU 

9 Guamanga, au pied des Andes, reçut le notnv 
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confia lo guuvarntiDenl au capitaiae francisco de Carâéiias , 
ei retourna à Cuzco (i). 

Sur ces entrefaites , Zaoallas, un des messagers que 
Pizarro avait envoyés en Espagne , arriva avec Jes dépêcnes 
contenant la patente qui le créait marquis, et l'autorisait 
à choisir pour lui et ses héritiers un territoire quelconque 
( maioraijo ) , habité par seize mille vassaux indiens. Toute- 
fois, la joie que lui causa celle heureuse nouvelle fui trou- 
blée quelques jours après par l'arrivée crun juge envoyé 
d'Espagne , pour prendre des renseignements sur les troubles 

Fondation de la ville de la Plala, en iSSg. Le capitaine 
Pedro Ançures , qui venait de retourner d'une expédition 
infructueuse dans la province de Zama, dans le pays des 
C^no^niu et sur les bords à\iRio de losOmapalcas, fut chargé 
pac don F. Pizarro de former une colonie dans la province 
de los Charcas, Il y établit en conséquence , dans le district 
Je Chuqnisaca, /« Ciudad delà Plata (a), ou Cité d'Argent, 



1 



rîvifcre qui descend des montagnes, parlât, ■■j» 56' S. et long. O. 

f3° 57' de Greenwich, 76" 07' da Paria, ^Iod M. Bruë, qui 
appelle Haamanea, h soixante-dix lieues £.■£,-£. de Lima, 
aoivanle-dix-neurde Ctixcoet quatre-vingts dePisco. Elle fut ap- 
pelée Victoriit, à cause de la retraite de Maueo Inca. On lui 
donna aussi le aom de San. Juan di; la Franlêra ( Fanum sancli 
Joàanis adFines); mais celui de Guamanga lui est resté. Giia- 
ananga fut érigé on si^ge dpîscopnl suHra^ant de Lima, pur 
Paul V, en i(>09. Alcédo publie une liste de vingt prélats qui 
l'occupÈrcnt de 161 1 a 1782. Avant la dcrniëre révolution , elle 
renfermait plusieurs couvents et inoDitsIËres et deux collèges , 
dont l'un était appelé San Chrislaval, et l'autre appartenait aux 
jésuites. On porte à vingt-six mille le nombre de ses habitants. 
(0 Herréra, décad. Vi, lib. VI, cap. 9. 

(a} Située dans une petite plaine, environnée de montagnes, a 

deuK lieues de la rivière de Cacbimayo et à six de celle de 

Pilco-Hayo, dans l'audience de Charcas ou de Cbuquisaca , par 

■ lai. S. 19" 3i', k deux cent quatj-e-vingt-diï lieues de Cuïco. 

Celte ville, ainsi appelée a cause de la riche mine de Porco, qui 

se trouve dans son voisinage, 3 aussi porté le nom de Chuquisaca 

et de Charcas. Elle fut érijjécen siège épiscopal, eu i55i, par Ju' 

r ies 111, et en archevêché en 1608. Alcédo donne la liste des 

a trente-lroia prélats qui l'ont occupé de i553 a 17B5, Cet arche- 

^ TËchë a pour suSi-agauta les diocèses de Sauta Cruz de la Sierra , 

^m de la PaB de Tucuman et de l'Asceusiou du Paraguay. Une au- 

K dience royale y fut élaiilie en iSSi). .4vant la révoUtliou, elle 
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{jirgen/4ipolis ou ^/-^enb'na), qui fui ainsi nommée icaasedn 
riches mines du voisinage (t). I.e marquis laissa k son flirt 
Gonzato le soin <le roDlinuer la guerre contre l'Inca, landi» 
que son aulre frère HrrnanJu se rcndrail en Espagne , nnur 
oFTrir un présent à .^a majesté , cl se justifier île sa conuuttc 
i l'égard d'Almagro. HernanJo s'embarqua à Lima pour 
la Nouvelle-Espagne, aborda ii Guatulco, prés de Técmn- 
, tépèque , fut arrêté près de Guaxaca , et conduit k Mexico- 
i*e vice -roi , n'ayant pas reçu ordre de le retenir, lui 
I rendit la liberté., e( il se remit en route pour l'Espagar. 
Toutefois il criii ilevoir séjourner aux iles Açores , josqn'i 
ce que ses amis l'euiJscDl assuré qu'il pouvait se présente' 
sans crainte à la Cour. 

Peu de lems apr^s , le marquis ordonna à Gflnzalo J'il- 
1er prendre possession du gouvernement des provinces du 
Quito , et à Pedro de Faldwla de se préparer à la conc]u*lt 
du Chili (2). De son c8lé, il se rendit à la vallée de Yucaj, 
dans l'espoir de conclure la paix avec l'Inëa Capac ; mai», 
trompé dans son attente , il reprit la roule de Guamaagi , 
et ensuite celle de Lima. 

Fondation de la ville d'Aréi/uipa (_Arequlpiim\ en iBjo. Pi' 
zarro, désirant récompenser les services de plusieurs capitai- 
nes et soldats , donna ordre , en i53ij , d'établir une CÛi- 
tjuième colonie dans la vallée de Quilca , à cfuatorze lisan 
« la mer. Celle colonie fui appelée Aréijutpa (3), rt If 
gouverncmcnl en fui coniîé à Gard Manuel de Cart^yalli^ 



Gompt;iil cinq couvents, trois tnonaitèrcs de femmes, deux mi- 
sons d'ëducRtion pour la jeunesse, un aëniiuaire dit de San Chrii- 
loval, le collège de Sun Juan, dirigd par les jésuites jusqu'ci 
1767, et une université royale appelée S.m Francisco X«ti«r. 
dont le recteur était aussi un jésuite. Population , suivant AlcéJi, 
ti'eize mille habitants, dont quatre mille Espagnols, trot^t ~" 
métis , quatre mille cinq cents Indiens et quinze cents ' ' 
mulâtres. 

(1) Herrdra, décad. VI. lib. VI. cap- 9. 

{1) Voyeï cet article. 

(5' Nom que portail ddjk ce lieu. 

m Hcrréra. décad VI, lib. VUI, cap. 5. 

Elle est située par latitude 16° 16' S., et par loue 
5S' O. de (Irecjiwich , ^i" 3«' de l'aris , U iq lieue= . 
d"Oi.ialc: , Il 5o K. d'Aiicî, ii 611 de Cuzeo , el a ■),•; S.-K. « 



DE l'aMËHIQUE. afl.'< 

Sur CCS enlrefaileti, Gonzaio Pizano ayanl piis des îa- 

furroatioQs sui'uae riche vallée apyeiée Oorado , dont k>s 

. guerriers (!taipnr armés de ruirjsses en or , partit avec ileiix 

cenl vingt hommes pour en en I reprendre la dëcouvpric et 

la ronquéle. 

Répartition des terres et fondation de la mile de Léon del 
GnanuM , en xhi,o (i). F. Pizarrn , de re'rourà Lima , fit la 
répartition des terres, confonucmeal aux ordres du roi, 
et fui aidé dans celte oiiéralion par l'évoque Vireiite de 
Valvcrde ; mais, comme il donna les meilleures h ses parents 
pl à ses serviteurs . il arriva que plusieurs des conquéraiils 
du Pëtou demeurèrent pauvres. Il devait nécessairement y 
avoir beaucoup de mécnnlenis. Pizarro , pour les apaiser, 
donna ordre de liâlir , h, Guanur.o , une ville dont il confia 
la direction h Gomez de Aharado , qu'il désirait allircr 
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qmiia 






>a. Celle ville fut d'n]>ord fondée dans uu lieu appeld j4r^- 
qui iiguîfie c'est bien, restez, est la réponse iaile 
ic l'armée vietniieusc des iucas, qui, frappu de ]:\ 
beauté du silt:, avait deniandc II s'y tlxer. Alcédo rappor^ k l'an- 
née i536la foudalion d'Aréquipa, d'nprèslc frbre Aulonio Calan- 
cha. 11 prétend que Hèrréra, quila fait remonter a i554,clAii- 

LÏO de DlloH, qui la pince en i53g, se sont tous deux trompée. 
lyjdiLion d'Herréra, que nous avons suivie, indique l'année 
'gt$4o comme celle de ïon élablisaeincnl: elle porte aussi que Vi- 
Xarro donna des ordres h cet «fiât en 153^. Le i5inai i54i, Char- 
les V lui conféj-a le titre Je cité, et, huit ans aniÈs, ilhii douna 
pour amies une montagne vomUsant du feu et dont le pied était 
Daigtié par une rivière. En iSyy, son église fut érigée en cathé- 
drale par Grégoire XIU. Avantia révolution, on y comptait cinq 
GOIivMits, trois moiiDâtëres, et deux collèges, dont luu dirigé 
par les )ésuilei. Aréqiiipa fut presque euliËrement détruite par 
aes tremble m eu ts de terre en i5Sa. ifiau, i6o4, 1687, 1735, 
173a, 1738 el J7S4. Population , vingl-qualrc mille habitante. 

(t) Celle ville fut d'abi>rd établie dans uu endroit appelé Gua- 
fUieo yiéjo, et tranfi^rée ensuite h sou emplacciuect actuel par 
«ordre du KoiiverueurVaca de Castro. Elleeslsltiiéesgr leuheujin 
royal des Incas, prÈs delà rivière de FilcoMayo, parlai. S. 10° 6' 
et long. 75=36' O. de Greenwich, 78" ly'deKris, bSij lieues de 
Lima. Sous le gouvcrneineut Aa marquis de Canëtu, Guanuco 
reçut le titre de trî-s-noble et très-loyale, avec un boucher pOnr 
■miec. Elle était aloi-s opulente; luais ce n'est plus aujourd'hui 
qu'une misérable haui^jadc.' Cette ville porta successivement les 
U OUI s de Janieia, Guanaciim, Leopolis Nova, Jamciit Equeslrii . 
tt de Guanuco île lus Cnlint/aros. M, Bi ué l'appelle Hurtnara. 
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dans son parti. Celte ville , nommée Léon del Gu, 

{ilacéc dans la juriclictian de la Ciudail de los Réyes , dont 

uLle est distante de cinquante lieues (i). 

AdminUfrafion de CristaoalVacn de Castro ^ en i54o, i54i, 

\ii{i , 1543 et i544' Pizarro se vil alors en butte aux alla- 

ques d'une foule d'ennemis dans les deux mondes. Dïëgo 

Nunez de Mercado et Diégn Gutierrez de los Rios, amîs 

I de l'aJélanlado Almagro, s'étaient rendus en Ëspaf^e où, 

' de concert avec Diëf^o de Alvarado , ils avaient cherché à 

luver au Conseil des Indes que la conduite du marquis i 

I l'égard d'Almagro , avait été dictée par l'ambition , la Ttn- 

■ geance et la cruauté. Ces dépositions furent ensuite c^nfir- 

mées par l'alcade Nunez de Mercado , un des plus c)iaa<li 

£ artisans d'Almagro, qui avait passé ea Espagne après II 
ataille de Salinas , et par don Alouzo Henriquez. 
Sur ces entrefaites, arriva Hernando Pizarro , ciui plaïcll 
-même sa cause devant la Cour. Il fui convenu d'envoyer 
une personne versée dans la connaissance des lois, etrev^ 
lue (le pleins pouvoirs , pour administrer la justice dau le 
Nouveau-Monde. I.e choix tomba sur le licencié rhca ^ 
Castro, natif de Majorca , cl juge de la Cour royale de Val- 
ladolid. Hernando Pizarro eut assez d'influence pour&in 
nommer ce juge , parce qu'il savail qu'il serait favorable * 
la cause de ses frères. Diego de Alvarado s'opposa à sa Qd- 
mination , et , dans la chaleur de U discussion , il iiropoit 
Â Hernando, en plein conseil , de vider le différend par an 
combat singulier ; mais cinq jours après , Alvarado n'éllil 
plus , et lieraando , qu'on soupçonnait de l'avoir empoi- 
sonné , fut jeté dans les fers. Toutefois , des motifs de poli' 
tique s'opposèrent a ce qu'on donnât suile à celle affaire. 
Hernando fut détenu plusieurs années, d'abord dans IV- 
ciifor de Madrid, et ensuite dans le Cu5<//^o, de la Moudc 
Médina del Campo , après quoi on lui rendit la liberté. 

Le code d'inslruction donné à Vaca de Castro portait ijot 
]es terres seraient réparties suivant les services et le m^U 
lies personnes ; que tout Espagnol, propriétaire de tenvit 
: devait avoir des armes et nourrir des chameaux ; que \ti 
inaraudeOrs seraient sévèrement punis j qu'il fallait em- 
ployer lous les moyens possibles pour convertir les Indîensi 
détruire les adnratoihs où ils célébraient leur culte , et le 



{i)Herrér<t, décad. VI, iib. VIII. cap. 5. 
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empêcher de travailler le dimanche et les jours de fête, 
b!en qu'ils ne fussent pas chrétiens', que les Espagnols de- 
vaient se défaire des chiens féroces (_perros bravos carniceros) 
à les effrayaient ; qu'on ne permettrait plus aux caciques 
: tenir les naturels dans l'esclavai^e, ni aux Castillans de 
les envoyer ea Espagne , sous quelque prétexte que ce fiît , 
ni mécae de les transporter d'uue province à une autre. La 
Cour voulait aussi qu'on montrât tous les égards possibles à 
l'Inca Manco, et qu'on pourvût au sort des enfants de 
Guaynacaba et d'Atahualpa. Castro eut ordre de faire une 
enquête sur la mort d'Almagro , de s^infurmer des différends 
survenus entre les généraux et de juger les coupables ; et , 
dans le cas de décès de Pizarro , de s'emparer de l'autorité. 
•Il devait jouir, pendant les trois années que dureraient ses 
pouvoirs , d'un traitement de 5, 000 ducats , et une pension 
(le 200 ducats fut assurée à sa ftmme , s'il mourait dans le 
voyage. Castro était porteur d'une lettre du roi pour chacun 
..•des conquérants du Pérou, et d'une autre pour l'Inca 

Vaca de Castro, muni de ces instructions, alla s'embar- 
quer à Séville, Il toucha à H^spaniola el à San-Juan , pour 
y faire exécuter les ordres du roi , relativement à ces îles , 
rendît ensuite à Nombre de Dios et de là à Panama , où 
arriva vers le milieu de janvier i54i- Il remit à la mer 
feeu de tems après , et aborda au port de Ruénaventura , dans 
lé Pérou , après une pénible traversée. Ses autres navires, 
'^tant d'une construction plus légère que le sien , remontè- 
l jusqu'à Lima , où ils firent connaître son arrivée et sa 



Cependant Pizarro , aveuglé par ses succès , commençait 
i croire son autorité si fermement établie au Pérou , que 
personne n'aurait désormais la témérité de vouloir la lui 
contester. Il destitua tous les officiers qui avaient suivi le 
^rlî d'Almagro , les priva m(*me de la faculté de retourner 
en Espagne , et-défendit par une ordonnance à leurs com- 
|»triules de venir k leur secours (1). Celte rigueur excessive 
devait lui être funeste. Dix-neuf de ces officiers destitués. 



(1) Douze des capitaines les plus distiugués d'Almagro n'a- 
raienl entre eux qu un seul manteau; et ils étaient réduits à sub 
lister des vivrci que don de In Pr^sa leur iinvoyail d'une petite 
Mlle voisine 
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n'écoulant c]ue ieue ilésespoir , se réunissent clans la □ 
d'un fils qu'Almagro avait eu d'une Indienne , et y jurent ta 
mort de Pizario. Ils en sortent liienlôl, traversent , l'épee 
à la main, un rassemblement de plus du mille personnes 
qui se trouvaient sur la place , en criant mort au tiraa! (■[ 
se présentent aux portes du palais. 

Pizarro , quoique averti du complot , n'avait alors auprès 
de lui que son beau-frère Francisco Martinez de Alcanlara, 
le capitaine Francisco de Chavcs, le docteur Juan Vélas- 
' quez et douze ou treize domestiques. Cliaves , en cntendani 
le bruit , croit que c'est une rixe parmi les soldats , et sort 
pour l'apaiser; mais assailli dans l'escalier par les conjures, 
il tombe percé de coups. Tous les aulres sautent par les fe- 
nêtres dans le jardin , à l'exception d'Alcanlara et de dem 
pages qui reçoivent la mort en défendant h' entrée de l'ap- 
te jiartement du eouverneur. Pizarro , enveloppé par les cOD- 
Kiarés , oppose de la résistance ; mais son courage ne saur--' 
mphcr du nombre , et il expire sous leurs coups i 1^ 
aixante-cinq ans , le dimancbe ati juin de l'année iS. 
\ Des nègres traînèrent son corps à l'église, où i/uan Baréa- 
, son ancien domestique, osa seul venir le réclamer 
rlui rendre les derniers devoirs. Ce fidèle serviteur, atil^ 
! sa femme , fit en secret tous les honneurs et les frauije 
is. funérailles ; car les conjurés ne laissèrent pas dans le f»- 
s même de quoi payer les cierges (i). 
Cel événement répandit la conslemalion dans la ville, 
tri^s assassins de Pizarro parcoururenl ensuite la place pu- 
P^blique, en brandissant leurs épces ensanglantées et ra 
h criant : C'en est fait du llrim; la mort de Dirgo de Almagro 
est iieiigee. Ils y conduisirent peu après son fils don Diego, 
I (Qu'ils proclamèrent gouverneur avec beaucoup de solennité, 
jnirenl aux Péruviens de n'obéir désormais qu'à lui 
' ' seul. Les bourgeois, qui litaient pour la plupart affligés il" 
Te dé Pizarro, se retirèrent du tumulte sans y prendre 
e pan (2). 



■.'!■ 



(l)Aprts la guerre ci' 
dans l'église cathédrale. 

(3)Telful, dUHerrér 
lîllaa, qui gouvernait u 
duc, depuis b ville de La Ph 
laissa trois âlsct une fitle qu'il 
(Dde. Vl.lib. Vm, cap. 9, ic 



slbui 



^s restes pourles pitcn 



: cot excellent capitaine cU' 

de neuf cents lieues d'éteti- 

jusqu'k celle de Carthago. 

. do quelques nobles iadiennet. 

lliellib. X,cap. l,2,5,(. 



Les conspirateurs parcoururent ensuite les rues aux ci 
de aivE le roi', le tiran est mort! justice soit faite l L'oq 
complaît alors à Lima environ deux cents soldats du Chili. 
Diego de Almagro , à leur létc , prit possession de la mai- 
son du marquis, la livra au pillage ainsi que celles de ses 
amis (i), et envoya des députés dans toutes les provinces 
pour faire reconnaître son autorité, ijes habitants des villes 
de San-Miguel , de Charcas et d'Aréquipa s'y refusèrent j et 
i Tinsligation d'A.lonzo de Alvarado et de plusieurs autres 
nf6ciers, ils déclarèrent la guerre à l'usurpateur, et firent à 
cet effet des levées d'hommes dans le pays de Chiacbiapoyas. 
Alvarado se rendit à San-Juan de la Frontéra , où il se pro- 
clama gouverneur et capiiaine-général ; apr^s quoi il manda 
à Vaca de Castro qu'il avait à sa disposition deux cents 
hommes tien armés. L'évoque, son frère et seize autres 
habitants de Lima étant partis pour aller joindre de Cas- 
tro , relâchèrent à Tile d<: Puna , où ils furent tous massa- 
crés par les naturels. Vingt traitants espagnols {casteilanos 
tHitan/es) furent pillés et tués sur la route de Quito par le 
cacHiue Chaparra , dans la province de Carrochamba. On 

Eroclama aussi Almagro capitaine-général à Cuzco , et Ga- 
riel de lloxas y fut nommé son lieutenant. De leur côlé, 
]es partisans de Pizarro se choisirent pour général le capi- 
^laine Pedro Alvarez Holguin, qui venait de soumettre les 
Chunchos. 

Les habitants de la Plata et d'.\réquipa, qui s'étaient 
déclarée en faveur d'Alonzo de Alvarado, marchèrent do 
Saii'Juan de la Frontéra à Colabamba , pour y attendre les 
ordres de Vaca de Castro, Celui-ci étant arrivé à Popayan , 
y publia la commission royale en vertu de laquelle il devait 
prendre le gouvernement du Pérou , dans le cas de la mort 
du marquis PIzarro , et somma tous les commandants 
d'armées dans le pays, et particulièrement l'adélanlado Bc- 
lalcazar, de réunir leurs troupes pour le service du roi. Il 

5 et6. — Delà Véga, Com. real, lib. III, cap. i,a, 3, 4,5. 
et ;.— Znralc, lib. IV, cap. i, a, 5, 4, 5, G, 7, 8 et g.) 

(i) Lepilla^^c du palais de Pizarro produisit au-delà de 100,000 
pesos; la maison de son frère en renfermait i5jOoo; celle d'Aoto- 
nio Picado, 60.000 ; celle de Diego Gavilan, plus de i4,ooo ea or. 
Poiir forcer ce dernier à découvrir L'endl'oit où étaient cacbéa les 
trésors de Pizarro, on l'appliqua k la. torture; et le lendemain, 
' !]g septembre i5jl, on lui trancha la tête à Lima. 
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se rendit ensuite, "avec cent vin^l soldats, à Qmio, 

fut reconnu gouverneur; de là, il partit pour la vallée de 

Xayanque, où, bien qu'étranger a I art militaire, il se mil 

à la têle des troupes pour empêcher Holguin et Alvarado , 

f]ui aspiraient tous deux au poste de capitaine-général, d'en 

Cependaot don Diego de Almagro avait pris la route dfi 
Cuïco, dans l'intention de s'y préparer h la guerre , et avait 
mémeréunià cet effet environ 6o,coo /feras, tant en or qu'en 
argent , provenant des mines de Poi-cu. Mais ayant appris que 
Holguin et Alvarado s'étaient joints à Vaca de Castro , ii 
invita ce dernier b remplir les fonctions de gouverneur jus- 
nu'à ce qu'on pfll connaître la volonté du roi à cet égartl. 
Il adressa ensuite k ses partisans une proclamation dans la- 
quelle il disait que son unique intention était de revendi- 
quer ses droits , comme gouverneur pour sa majesté du nou- 
veau royaume de Tolédo. Les troupes s'engagèrent par un 
serment solennel à le reconnaître et à lui obéir en celle 
qualité. Peu après, son major-général, don Chr/staeal de 
A'otélo, fut assassiné par Garcia de Alvarado, et celui-ci le fiil 
h son tour par Almagro, qui venait de le choisir pour son 
capitaine-général, Vaca de Castro, voulant profiter de l'anai^ 
cbie qui divisait le parti d' Almagro, nomma Holguin son 
major-général, s'assura de Lima, et s'avança avec toutes 
ses Forces jusqu'à la vallée de Xauxa , à irente-six lieues de 
celte ville. 

Almagro ayant fait tous ses préparatifs à Cuzco, partit pour 
Xaquixaguana , rendez-vous île ses troupes, d'où il se pro- 
posait de marcher sur Guaraanga pour livrer bataille à son 
rival. Néanmoins , à son arrivée à Andrahuaylas , il crut de- 
voir députera de Castro, le licencié de la Gama, pour tut 
offrir d entrer en accommodement avec lui. Le gouvemeoi 
i-épondit qu'il traiterait avec Juan de Balsa et d'autres coib* 
missaires qu'il désigna. En conséquence, Almagro fit partir 
de Vilcas, Lupe de Ydiuquei et Diego de Mervaao, avec iiDc 
lettre de sa part et plusieurs autres écrites par ses génératsi. 
Almagro énumérait dans la sienne ( en date du l, septembre 
i54a ) , les services de son père , se récriait contre rinjns- 
lice des Pizarroà son égard, et protestait de son entier d^ 
vouement pour son souverain. Ces messagers que Vaca it 
Castro re^ut dans son camp , près de Vilcas , ilemandéivat 
que de part et d'autre on licenciât ses troupes, que Castro 
se retirât à Lima , en qualité do gouverneur de la Nouvel)»- 
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CasLille, et qu'Almagro cuoservât Cuzco ei le gouverneincni 
de la Nouvelle -Tolédo. De Castro persista à ne vooloii- 
Irailcr c(u'avec Juaa de ItaUa, et pratiqua en mPtne tems 
des intelligeDCRS dans le camp des rebelles. Almagro, ayatiL 
découvert ses menées, s'avança jusqu'à la forfe posilion de 
Poniacachii , et de Castro , eraîgnant qu'il no pénélrât par 
Guaytara jusqu'à Lima, se relira dans la Lfàùura, ouplajnc 
de Chupas , près de Guamanga, où il déclara traîtres tons 
les soldais d' Almagro. Les deux armées se trouvèrent bienlÔL 
en présence. Celle d'Almagro consistai! en cinq cent cin- 
quante combattants, et seize petites pitres de campagne. 
Castro comptait sept cenls soldats, dont .cent soixante-dix 
mousquetaires. La bataille fut longue et sanglante (i] ; mais 
la victoire se déclara enfin pnur de Castro. Il périt deuxceut 
cinquante Espagnols du parti d'Almagro, et il en fut ensuite. 
eitéculé une trentaine , la plupart officiers, D'autres, que le 
vainqueur envoya à la Nouvelle-Espagne, furent juges à 
Panama, par la Cour royale, et déclarés innocents; et le 
reste se retira dans les montagnes où se trouvait t'Inca 
Manco. 

Après cette bataille, qui se livra te i G septembre i!i/,2, le 
gouverneur, voulant prévenir la sédition, envoya le capi- 
taine Pedro de Fergara réduire la province de los Rracomo- 
ros ; et le capitaine Juan Ferez de Guéiara établir une 
colonie dans celle de Moyobaraba. il cbargea le rapilaliie- 
eénéral Felipe Gutîérez, et le chef juge Diego de lloxas, 
de la conquête des provinces arrosées par le grand Heuve de 
la Plata; ordonna ù Gabriel de Roxas d'aller établir une 
colonie dans le pays de los Charcos -, et au capitaine Pedro 
de Puelles de peupler la ville de Léon de Guauuco , capi- 
tale lies possessions de l'Inca, limitrophes des Andes. 

Cependant Almagro, qui était parvenu à se sauvera Cuzco, 
y fut arrêté par son propre lieutenant Hodngo de Salazm , 
et par le juge de la ville, Antonio Riiys , qui lui devait la 
place qu'il occupait. Convaincu de haute trahison, il fut 



(i] Gomai-R dit qu'il périt trois cents bomnies de l'^rmiic royale 
et environ deux cents de celle d'Almagro, et qu'il } eut qualie 
cents blessés de part et d'autre , et plusieurs qui moururent de 
froid, e Cette bataille a dlé appelée sanglante avec d'autant plus 
Ae raisnn . dit de la Vé|^i . que sur quinze cents hommes il y eut 
es et autaut de bUssi^». " 
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exécuté au commencement de i543, dans la vingt-quatriofi? 
année de son âge , sur la même place et par le même bour- 
reau qui avait Iranché la l?te à son père environ cinq ans 
auparavant. 

Telle fut la fin des Aimagro et de leur parll. Gomaraçré- 
lend que plus d'an million cinq cent mille Indiens et mille 
l'-spagnols périrent viclimes de ces réactions (1). 

Le gouverneur s'occupa ensuite, pendant di^t-huil mois, 
à Cuzco, de répartir entre les soldais les terres et les vas- 
saux, àeuplorerle pays, à exploiter les mines, à établir des 
écoles CI des collèges, i convertir les Indiens et à leur en- 
seigner l'agricullure. La conversion des naturels fut l'objet 
qui fixa le plus particulièrement son atlcnlion. A sa persua- 
sion , rinca PauUo , fils de Guaynacaba , et frère de Hanco, 
consentit à recevoir le baptême, ainsi que deux de ses soeurs 
et deux filles d'Alahualpa, qui épousèrent des gentilshommes 
espagnols. Il rendit aux Indiens les terres dont ils avaient 
été injustement dépossédés, éleva des écoles pour les_ ins- 
truire , défendit aux aveuluriers et aux vagabonds de s ins- 
taller chez eux, et ne voulut pas qu'on transportât les mon- 
tagnards dans les plaines. La sagesse des mesures que prïl 
, Vaca de Castro pour assurer la liberté des indigènes, en ài- 
idermîna un eraod uonibre à venir s'établir à Cuzco et dans 
nfs autres villes, et les Espagnols purent voyager dans U 
^pays sans crainte d'être égorgés- La nouvelle république 
I commença dès lors à (leurir, et les habitants de Cusiro, lic 
1^ Plala et autres furent si satisfaits de l'adminislraticin if 
, qu'ils demandèrent au roi de le nommer leur gnu- 

ces entrefaites, Gonzalo Piz.arro, de retour de son 
) expédition de Quito, où II avait appris la mort de son frèrf . 
' reçut du gouverneur l'ordre de se rendre à Cuico. Mais, 
averti par Villalva, un de ses soldats, qu'il se tramait un com- 
plot formé contre ses jours , il partit pour los Charcas, doot 
il était citoyen , et de là pour la Plata , où il possédait, dit 



(i) Gamara, lib. V, cap. 4o.— Znr«te, lib. III, cap. i<, l5. 

16, 17, 18,19, ■-"'' ^' et 33. — Dl' la f-'égn, lib. lU, cap. 11, ifi^lj 

et iS.— /fcnfVa, ilecad. VI . lib. X, ciip. 7, 8, 9, 10 et 1 ijdéc. 'ïn, 

lib.-I.cHp. i,î, J.4,5, 6,7. 8, q. loct Ui lib- IV, cap. 1. ». 

f 5 El 4; et lib. VI, c»p. .. 
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Herréra , un revenu plus considérable que celui de l'archi'- 
vêque de Tolède (i). 

La nouvelle de la mort du marquis Pizarro , l'étal d'anar- 
chie où se trouvait le Nouveau-Monde, et le tableau dé- 
chirant que firent Bartolomé de las Casas et les autres reli- 
gieux, des cruautés exercées sur les Indiens, décidèrent le 
Conseil à rédiger un code de lois, en Sg articles , pour 
régler le gouvernement des affaires de l'Amérique. Ces lois, 

- loutes favorables aux indigènes , furent sanctionnées par le 
roi, le 2 février i54;i (a)- 

Gouvernement du vice-roiBlasco Nuhez Vêla pendant les années 
i544 , 1 545^1 1546. Ce prince , désirant assurer l'exécution 
de ces lois, nomma le licencié Miguel Diaz de Armemlark, 
visiteur et jugea la résidence des provinces de San ta- Maria, 
de Nuévo Reino , de Carlhagéna, de Popayan et de Rio de 
San-Juan ; el conféra au licencié Francisco Tello de Sando- 
oal , la charge de visiteur do la Nuéva PJspana ■ et à Blaseo 
Nunez Vêla {3), celle de vice-roi et de capitaine -général du 
royaume du Pérou ( los Belnos del Péru ) , et président de la 
Nouvelle-Audience ( la Nuéea Audiencta^ ^ dont élaîent 
Oidars, le licencié Cépt-da, le docteur Lisson de Téjada , cl 
les licenciés Juan Alvarez el Orii:^ de Zarale. Aguslin de 

' Zarate (4) fut élevé à l'emplui de, conlador de Quenlas , ou 
de trésorier et de cnntrôteur-géoeral des finances. Ces no- 
minations furent confirmées an mois d'avril i543; el, le 3 
ilovemlire (5) suivant, le nouveau vice-roi et les visiteurs 
partirent du port de San-Lucar, avec une flotte de cinquante- 
deui navires, dont la moitié était destinée pour la Nouvelle- 
Espagne. 

Après avoir relâché aux Canaries, le 12 du même mois, 
les deux flottes firent route ensemble jusqu'au golfe des 
Dames, où elles se séparèrent. Celle du vice-roi, poussée 

[lar un vent ftvorable, arriva heureusement à Nombre de 
)ios ( Nom de Dieu), le 10 janvier i544. Nuïïez Vêla se 
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(l) Herréra, dec. VÎT, llb. Vl.caji, j 
(a) W-, cap. 5. 

(3) Vêla naquit a Avlla. C'était un grand ci 
plissait, a cette époque, les fonctions de veedor gênerai, oui 
trâleurg^adral des gardes de CHStilIc. 

(4) Auteur de la DécouueHe et de la conquête du Pérou. 

(5) Zarate dit le \" . novembre. 
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rendit de là à Panama , où son premier soui fut de remeHi 
en liberté trois cents esclaves qui avaient été achetés pour 
être employés dans les mines, nnnobsiant l'opposition de 
leurs maîtres et le jugement rendu par les audileurs dans 
cette affaire. Il laissa ces derniers à Panama, et s'embarqua 
seul pour le port de Tumbez, où il aborda le 4 mars. De là 
il continua sa route par terre^ passa à San-Miguel , où il 
affranchit aussi des esclaves indiens, et fit son entrée solen- 
nelle à Lima, au mois de mai suivant. Yéb assujétît les 
naturels à une taxe , mais leur donna la liberté , et publia 
plusieurs règlements en -leur faveur. Sa libéralité à leur 
égard excita un grand mécontentement, surtout a Cuzco, 
dont quatre-vingts habitants se virent privés de leurs es- 

Gonzalo Pizarro, qui se trouvait alors à San-Puéblo de 
Chaque , dans le district de Charcas , voulant tirer parti du 
mécontentement causé parles ordonnances de Vêla, se fil 
nommer commandant des forces dirigées contre Manco , et 
ensuite chef-juge et solliciteur- général de Cuzco. Chargé 
par les communautés de quatre villes d'aller adresser des 
remontrances au vice-roi, il leva cinq cents hommes de 
troupes espagnoles et environ vingt mille Indiens , bien 
pourvus d'artillerie et de munitions, avec lesquels il partît 
lie Cuzco pour la ville des Rois. Vêla n'avait que six cenls 
hommes à lui opposer. Jaloux de l'intluence de Vaca de 
Castro , qu'il soupçonnait de favoriser les mouvements p 



e; 



il l'arrêta et le relégua à bord d'un de 



juges, qui venaient de débarquera Tumbez, montré- 
reni sur leur route une opposition mar(|uée pour les mesures 
du gouverneur, et bien que la populace de l.ima fût en 
armes à leur arrivée, ils conseillèrent au vice-roi de ne pas 
employer la force et de suspendre l'exécution des nouvelles 
ordonnances. Vêla ne tint aucun compte deleursavîs. Dcuk 
des principaux seigneurs d'Aréquipa vinrent se joindre à lui , 
ainsi que les équipages de deux navires de Pizarro qui se 
trouvaient dans le port. 11 donna ensnite ordre d'équiper 
une flotte, dont il confia le commandement à son beau-frère 
Diego Alvarez Cttèto. 

Les forces du vice-roi nes'élevaient alors qu'à environ cinq 
cents Espagnols, et celles de Gonzaio Pizarro étaient réduites 
à trois cent cinquante. Ce dernier étant arrivé a XaquixaRi »*' 
na, à ouaire lieues de Lima , se vit abandonné par ciuan^^^ 
des prmcipaux habitants de Cuzco. Se croyant perau, ' 
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disposait à retourner sur ses pas et à se retirer au Chili avec 
cinijuatile de ses amis , lors(|ue Pedro de Puelles se réunit à 
lui avec quaranle cavaliers et vingt arquebusiers. L'exemple 
de ce capitaine fut suivi par plusieurs autres oTiiciers. 

Cepeudant l'Inca Maticu, voulant proEier du mécontente- 
ment que les ordres du vice-roi avaient excité à Ciizco pour 
s'emparer de son ancienne capilale , réunit à cel eFtet une 
srinéG nombreuse, avec laquelle il s'avança contre cette 
ville. Il y avait parmi ses troupes cinq Espagnols du parli 
d'Almagro, qui s'étaient retirés dans les montagnes après la 
bataille de Salioas, Manco les avait pris à son service; mais, 
mécontent de leur conduite, il avait ordonné leur supplice. 
Ces soldais , qui étaient bien arniés , résolurent de vendre 
chèrement leur vie. Ils luàreut un grand nombre d'Indiens 
qui étaient venus pour les arrêter, et l'Inealui-mËme tomba 
sous leurs coups. L'armée péruvienne, privée de son chef, 
reprit alors la roule des Andes (1). 

Tizarro commença par faire donner la torture i Fran- 
cisco de Onhuéla, pour le contraindre à lui révéler b situa- 
tion des afTaires à Lima, et coiidamna à mort Felipe 
Gutiérez, Ârias Maldonado, el Gaspard Rodrigue^ , à cause 
du dévouement qu'ils avaient montré à la cause royale. 
L'ancien gouverneur, Yaca de Castro , fut ramené k Lima, 
où les )uges, ayant découvert une conspiration Iramee 
contre eux , appliquèrent à la roue plusieurs gentilshommes 
et coupèrent la main àiin nommé Barrionucio. 

Cependant les habitants de la Plaia s'étant déclarés pour 
le roi , Pizarro envoya Francisco de Carvajal a Cuzco , avec 
ordre de mettre à mort tous les partisans de V^la qu'il y 
rencontrerait. Carvajal arrêta en conséquence cinq des prin- 
cipaux citoyens , en pendit trois à des arbres comme mutins 
(por amoU'iiadures), et laissa la vie à un autre, nommé 



(i) Suivant Herréra. Gomara raconte la mort de ce prince 
d'une autre manitre. Selon de la Véga, huit Espagnols, qui apris 
s'Être dchappés de prison , dtaient j.arvenBs à gagner les monta- 
EDCS, persuadèrent à Mnnco d'aller trouver le vice-roi qui venait 
Se lui rendre une partie considérable de son empire. Nuûez se 
proposait de le bien accueillir. Le malheur voulut que ce prince 
■e présentât au moment où il dtait à jouer aux boules avec Gomc£ 
Përez, et se disputait aveu lui sur quelque point du jeu. Përez 
dans son empprteroeut, lança au Uazard une boule qui atteignit 
le malheureux Inca à la iSte et l' étendit roïde mort. 
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Manjarh , moyennant une somme de 2,orto ducals. Cfl 
acte de barbarie répandît partout la terreur ; les juges eui- 
mSmes, cédant à ce sentiment, nommèrent Pi zarro gou- 
verneur (t). Il Gt alors son entrée triomphante à Lima, 
vers la fin d'octobre i54.4i "^^c six cents hommM <fc 
troupes et deux mille Indiens qui portaient le bagage. Vw 
de. Castro obtint du vice-roi la permission de s'embarquer 
pour Panama, et celui-ci mit à la voile pour Tuiiibez,d'oi 
il comptait se rendre à Qnito , afin d'y attendre des i^ 
cours de Popayan et ilu nouveau royaume de Grenade. 

Pi7jrro, voulan t se défaire des juges lUi roi , envoya Teï»à 
en Espagne, pour représenter à la Cour qu'il n avait tù 
que par la volonté du peuple. De son côté , le vice-roi m 

farlir , pour la même, destinalion , Viéga Alvarez- Cuétù, ï 
effet de jpréseuter au roi un rapport de tout ce gui s'éllit 
passé au Pérou. Ayant ensuite nommé son frère VèlaHaSlt 
général de sa petite troupe, il se rendit à Quito pour y 
lever des hommes et faire les préparatifs nécessaires. 

Le vice-roi ayant fait assassiner le facteur de Limt, 
Juan Suavcz, qu il soupçonnait d'fitre opposé à rexécotion 
de ses ordonnances, ce crime le perdit dans l'esprit Jm 
habitants de cette ville, où il avait résolu de se forlïlirr. 
Contraint de renoncer i ce projet, il prît le parti àf « 
rendre par mer à Truiillo ; mais arrêté par les juges, dont 
trois avaient conspiré contre lui, on l'einbarqua à boni 
d'un bâtiment destiné pour l'Espagne et où il fui pix* 
sous la surveillance d'Alvarez, qui devait l'accuser devant 
la Cour. Celui-ci toutefois le remit en liberté. Après «a 
départ , le juge Cépëda fut nommé président , et Marlioo 
de Roblès capitaine général. 

Sur ces entre&ites, Heraando Machïcao, qui avait M 
envoyé par Pîzarro à Tumbei , pour assassiner ou en chasser 
le vice-roi, débarqua dans ce port, s'empara de son navire. 
et pilla Puerto Viéjo. Il se rendit de la à la baie de fanimu, 
où il enleva trois navires marchandj, et se présenta eo- 
Buite avec sa flotte composée de sept voiles , devant tell' 
ville, où il entra à la lèlc de deux cents hommes. 11 Uitu 
partir pour l'Espagne, le juge Texada et Francisco Maldo* 
pado. Ayant découvert un complot formé contre ses joun. 



<ule lui Gt signer» 
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B'il (il étrangler plusieurs des habîlanls <le Panama , pilla la 
H ville , embarqua toute l'ortitleriR qui s'y trouvait , et fe- 

■ sant voile de nouveau pour TomlteB avec vingt-six navire» , 
f *1 s'empara sur sa route d'un bâtiment de la Nouvelle-Els- 
I pagne, qui portait des hommes et des chevaux. Le vice-roi 
I lui offrit son pardon , s'il se rangeait de son parti. Machi- 
I cao s'y refusa. De son cûté , Pizarro , jaloux de son pouvoir, 

envoya P<!dro de Hinojosa et Martinez de Roblés pour 
loi retirer son commandement. 

,• Le vice-roi fut joint à Quito par le capitaine Francisco 
Hernandez. Girùn, qui lui amena deux cent soixante hom- 
mea. Il nomma son frère, Vêla Nunez , sod lieutenant 
général ; déclara rebelles et traîtres les partisans de Pi- 
aarro, et ayant pourvu à l'équipement de ses troupes, 
pour lequel les habilanls de Qoilo lui avaient fourni 
do,ooo pièces de huit, il se mil en marche le /f mars 

1545. Chemin fesant , un difiérend s'étant élevé entre les 
oHiciers, Girùn déclara qu'il ferait trancher la têle à qui- 
conque refuserait de lui obéir, ePtous rentrèrent dans le 
devoir. 

Pizarro gouvernail toujours à Lima avec le mPmc des- 
potisme !i menaça le roi d'Espafjne de méconnaîlre son 
-inlorïlé et de livrer le pays aux Français , s'il refusait de 

ui en laisser le gouvernement. 11 exigea de tous les ILspa- 

iDoIs le tiers des tributs qu'ils recevaient des Indiens, et 
ont le monlant eiait de aSojOOo ducats par an. Il s'em- 
para de l'or et de l'argent qui appartenaient à la couronne, 
et orilonna d'équiper des galères à Aréquipa pour croiser le 
long des eûtes jusqu'à Nicaragua et au Guatemala- Ayant 
appris que Nunez était arrivé à San-Miguel de Piura , iV 
résolut de l'y aller allaquer. Dans ce dessein, il s'embarqua 
au CalUo, avec environ six cents hommes, Nunez, qui ne 
voulait pas risquer le combat, reprit à son approche le 
chemin du Quito. Pizarro l'y suivit, le harcela constamment 
dans sa marche , et le poursuivît jusqu'à vingt lieues au- 
delà de Pasto, hors des limites du Pérou, après quoi il 
se rendit à Quito, d'où il envoya uti'e escadre à Panama, 
sous le commandement de Pedro de Hinojosa , pour empê- 
cher Nuîïez d'y lever des troupes. Cet officier revînt peu 
de tems après avec deux cents recrues qui s'étaient d'abord, 
engagées au service du vice-rot. 

Nuîïez parvini néanmoins à réunir quelques troupes à 
Popayan. Croyant Pizarro loin de la province de Quîlo , 11 




s'avança de ce c6lé. Mais celui-ci , instruit de son approcbr, 
marcha h sa rencontre , et l'atteignil dans la plaine ir^-^na- 
ijuito, le iQ janvier i54.6. Les forces du vice-roi se compo- 
saient de ileux cent fantassins et de cent dix cavaliers; et 
celles de Piiarro de trois cent trente piquiers , Je cent ciii- 
t)uanie mousquetaires et décent i rente cavaliers. La victoire 
ne fut pas long-tems douteuse. L'armée royale perdît une 
cinquantaine tThorames dans le combat, et soixante-dit 
dans la retraite. Le vice-roi, i]u'on trouva sur le champ 
de bataille, baigne dans son sang, eut la léte tranchée n 
■ son corps fut ignominieusement traîné par un nè^re. Pi- 
zarro n'ent que vingt hommes tués. Après cette victoire, 
il retourna en triomphe à Lima, où il fixa sa résidence , et 
expédia de là des agents en Espagne pour justifier sa con- 
duite. 

Cepeaâinl Francisco Je /limendias , lieutenant de Pizarro 
à la Plaia , s'était rendu odieux aux habitants de cette villr 
pour avoir fai t étrangler sans motif Gomei de Luiia , un Je 
ses citoyens les plus rcciwimandables. Toute la population 
courut aux armes , et s'étant choisi pour chef D(c^ Ceittâu, 
ofScier distingué, qui avait servi sous le vice-roi Nunez, 
elle se déclara pour le roi , et. marcha , au nombre Je mille 
à douze cents hommes, contre Pizarro. L'hablleié de Fran- 
cisco de Larvaial liiomplia toutefois do celle de Diego Cen- 
téno , qu'il obligea de retourner à la Plata. Ce général biUil 
ensuite un corps d'armée aux ordres de Lopez ue MenJcifi, 
qui périt dans Vaci ton, et dont II envoya la'têle !■ Arêquipt 
pour y élre exposée au gibet. Carvajal entra à Polo» les 
armes à la main, prit possession des mines qui venaieol 
d'être découvertes, s'appropria tous les Indiens YanacoaMt 
ou esclaves des Espagnols morts ou en fuite, ou qui a'^ 
talent pas de son parti, et s'empara de dix mille Uam» 
qui servaient au transport des vivres. 

Carvajal , alléguant le proverbe qui dit : ■ qu'il n'y a pai 
de trahison à ceindre le diadème - , chercha à persuader à 
Pizarro de se proclamer roi. Mais ccluî-ci recula devant une 
pareille idée. Il partit de Quito , passa par Truxillo , el te 
contenta d'entrer solennellement à Lima. Carvajal lui ap- 
porta pour un million de pesos en argent (i). 



(i)Herrér^,AécsA. VII, llh. VI, cap. i i; Uh, VU, cap. ilJ 
j5;lib. vm.cap. li. aailib.lS, cap. i, i5 a Ji et 27; lib. i, 



DE l'imiBiQUE. aCg 

1-a ville de Potosi ( Poinsium ) fut fondée en 1 545 , sur 

le revers de la cëlèbre moiilagne du même nom, par des 

Espagnols qui s'y étaient réunis pour en exploiler la 

mine (i). 

Adminîslraliun tla licencié Pe'dro de la Gasca pendant les an- 
nées i546, i5/,7, i548, i54ç|ei i55o. Cependant l'empereur 
Charles V, informé, par les agpnis de Gonzalo Pizsrro 
et de Blasco Nunez , des fâcheux dvénemenls occasionés 
par ses nouvelles ordonnances, et afUigé des dissenlions (jui 
divisaient le Pérou, modifia ces lois, révoqua celles qui 
défendaient au gouverneur, au vice-roi ou autres dedovner 
des Indiens in commendam; et voulut qu'on nût en appeler 
il la couronne, pour la somme de six mille ducats, au lieu 
de dix mille qui était le taux fixé précédemment. Il nomma 
en même tems Pedro delà Gasca clerc du tribunal de i'in- 
quisilion à Valencia, président de l'audience royale de 
l-inia, et lui donna pleins pouvoirs d'apaiser ces différends, 
en lui recommandant d'employer l'artiBce et l'adresse, de 
préférence à la force. 11 l'investit aussi du droit de faire 
^âcc pour tous crimes ; de répartir les Indiens conformé— 
ment à la loi des rcpariimientos ; de nommer les gouverneurs 
et autres officiers ; de rendre des ordonnances avec le con- 
sentement des habitants; de juger des causes et de faire 
eïécuter ses sentences j de disposer des revenus de la cou- 
ronne toutes les fois que les circonstances le requerraient, 
pourvu que deux des juges royaux, ou des officiers du roi 
y aient donné leur assentiment , etc. Il était recommandé â 
tout vire-roi, gouverneur et autres ofûciers, de lui obéir; 
et la ville de Panama fut déclarée dépendre de la Cour du 

Muni de ces pouvoirs, qui lui furent confirmés en fé- 
vrier 154.6, et d'une lettre du roi pour Gonzalo Pizarro , 



"cap. I à 5, 6 a i3, ' 

Zarate, lib. IV, cap. 'iici a,T; et lib. V, cap. 1 

(i) Celle ville est siluée par lai. S. 19" 47', el long. 67" aa' O. 
deCreenwich,7o"0. dcParis, à vinet-cinq lieues O. de Chu- 
'quisacB. On y établît une monnaie eu i56a. Avant la révolution , 
elle nrofermait six couvents , deux monastères et un collège de 
ji£suites. Sa population , suivant Hclins , est de cent mille Ii.-ibi- 
tants, y compris les esclaves. 

VoyeïWerrtfra, dccad. YDI, lib. H, cap. i5. 
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il s'embarqua au port Je San-Lucar, avec les deux oiifon 

lîtlgo de la Rentéria et Andres de donca^ Alonzo de Alv*- 

rado qui avait le titre de maréclial , l'adélaiitado Pas^ual dt 

Andagnya et plusieurs autres cataliers. Arrivé à Sanll- 

Maria, le 17 juillet, il y apprit, Ju juge Miguel Diaz dt 

Arntandarh , la mort du vice-roi Nuoez et la défaile rêcenu 

, ;de Mekhior Verdugo. Ce dernier, commission né par la Cour 

' royale , était parli de Nicaragua dans des barques, avec uu 

t làé lac bernent de soldais ; il avait pénélié , par le canal Ju 

I 'Désa&uâdéro., un des débouchés du lac de Nicaragua , da*» \i 

xae\ du Nord , avait surpris , à Nombre de Dios , don Pidn 

_.Luii de Cabrera avec cent vingt hommes , et avait pris pos- 



n dé c 



port. Toutefois, l'amiral de Pi 
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lojosa, qui s'y présenta avec des forti 
^ligea à regagner ses barques. 
fc -, Le président Oasca se rendit de Santa-Marta à Nombre 
W-jM Dicis , où il fut bien accueilli , et reçut la soumission ik 
fernaaMexia, chef des troupes rebelles dans ces parages. 
lelthior Verdugo , qui y relourna peu après avec deu» na- 
vires et quelques hommes , eut ordre de les y laisser et de 
partir pour Carthagétia ou Nicaragua. AI; 
celte mission , il fit voile paur "" 



!fOl 



riispagne. Le président 
1, où il arriva le i3 ao 






-»546. Les autorités de cette ville lui firent aussi un Ircs-bcn 
[^accueil. Il écrivit de là ik Gonzalo Pizarro, en luiadressint 
f')U lettre du roi; mais, persuadé d'avance qu'il ne se sou- 
■ mellrait pas à ses ordres, il invita le vice-roi de ta Hou- 
nelle-Espagne, don Antonio de Mendoza, et les nrésidenti 
. les Cours d'Kspaîïala et des Confins à lui fournir les armcst 
{t'Ics chevaux et les hommes nécessaires pour le réduire à IV 
'; iiéissance. 

Vers le même lems , Pizarro s'élait rendu de San-Nigoel 
à Truxillo, où il avait été parfaitcmenr reçu, iDfonnédn 
succès de Carvajal dans la province méridionale, et de li 
découverte de la riche mine de Potosi , il partit pour Lira». 
L'évêque de Boi^ota , le gouverneur Gomez de Solîsetio 
magistrats allèrent au-devant de lui pour le féliciter «tir tn 
victoires. Il fut ensuite convenu , entre eux, d'embarquc 
le président, aussitôt son arrivée, à bord d'un navire qui 
devait indubitablement périr dans la traversée; et d'ro- 
voyer, d'un autre côté, en Espagne, Hernaa Mesia (' 
d'aulres disputés, pour rendre compte di 
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Alouzo Je Toro , gouverneur Je Cuzco , ayant été assas- 
siné parson beau-pcre, Pizarro confia le gouvernement do 
celte ville à Alonzo Alvarez Je Hinnjosa. 11 envoya ensuite 
au supplice Vêla Nuiiez , frère Ju vîce-roi, dont le crime 
avait été Je chercher h s'embarquer pour l'Espagne, avec 
Juan Je la Torre qui le Irahit. De son câté , Carvajal , son 
émissaire h la Plata, mil à mort huit personnes sur trente 
(]ui avaient conspiré contre lui ; nomma Je nouveaux ma- 

fistrati; changea les officiers Ju revenu public, et leva, à 
ntnsi , une conlributlon Je sept cent mille pièces Je huit 
qu'il emporla à Lima. 

Tandis que le président Gasna élait en négociation avec 

:dro Je Hinoiosa, pour en ohicnir la reJJition Jelaflolte, 

lie Aldana arriva du Pérou , le i3 novembre iS^S , 

it lui représenta l'état des affaires à Lima. Il lui dévoila les 

Krojelsde Pizarro, et lui remit une lettre signée de soixante- 
bi rebelles. Uinojosa entra alors en arrangement avec Gasca, 
ije 19 novembre, et mit la ilolle à la disposition du prési- 
dent qui le maintint lui et ses ofGcicrs dans leurs commaa- 
■'«lemenis respectifs, et leur délivra Jes commissions au nom 
'du roi. le I". décembre suivant. Palomino arbora ensuite 
le pavillon royal à borJ Ju vaisseau amiral ; et Gasca en- 
voya des dépêches au Pérou, et des émissaires à Carthagéna, 
à Sanla-Marta , au Nuévo Keino ( GranaJa) ^ et à l'Ëspa- 
nola , pour se procurer des troupes et des munitions de 
guerre. On plaça un vaisseau à l'île Jes Perles, pour forcer 
Tous les IMmenls venant du Pérou, à aller relâcher à Pa- 
nama (i). 
. Les Indiens ayant pïllé et tué quelques Espagnols sur la 
I roule royale de Quito à Cuzco , Gonaalo Pizarro avait en- 
voyé le capitaine Alonzo de Mercaàillo avec cent hommes, 
après là bataille d'Anaquilo , pour y fonder un puébto. Cet 
officier commença rétablissement de la petite ville de 
Zaria, à CanBachamba, entre les ruines de Pulacu et Gua- 
camana , qui descendent Je la Cordil/éra NévaiJa ; mais cette 
position étant trop exposée aux arjeurs Ju soleil , elle fut 
transférée depuis \ l'emplacemenl qu elle occupe aujour- 
d'hui dans la belle vallée de CvxUiamha, et reçut le nom Je 
lioxa (2). 

(1) Serrera, décad. Vni, lih. I, cap. 4. 

(a) Loïa est située par lat. S. 5° 5', long. 59° i5' O. de 
Greenw ich ,81° (S' O. de Paris, h quatre-vingts lieues de Quito. 
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Le président , convaincu qu'il ne pourrait réduire le Pé- 
rou que par la force, envoya quatre vaisseaux montés i!c 
irois cents hommes pour croiser le long des côtes et rece- 
voir à leurs bords tous ceux qui abandonneraient le parti île 
Pizarro. Urenzo de Aidana en fut nommé commodore , « 
1 Juan Alonso Palomino , Heruau Mexia et Juan Je lUa , ca- 
■ ijiitaines. L'expédilion mil A la voile le lyfévrier 1547, el, 
t«étant approchée de Tumbez, le gouverneur de Pizarro, 
I Sartoloraé de Villalobos , en avertit le capitaine Diego <te 
, qui se trouvait à Truslllo , à cent dis lieues de Fà , et 
fc:qui se rendit à bord de la flntic du roi. 

Peu après , des habitants de Callao s'élant déclarés pour 
1 4e roi , Pizarro cbarp;ea le licencié Léon d'aller s'emparer ée 
k-ce port. Ce dernier mit à la voile le 26 avril , avec un ga- 
lion monté de quatre-vingt-dix hommes ; mais ayant ren- 
contré dans cette ville le capitaine Juan Alonso Palomino, 
il réunit ses forces à celles de Aidana. 

Lorenzo de Aidana se dirigea ensuite avec la flotte vers 
Lima , tandis que Diego de Mora marcha avec toutes les 
Iroopes qu'il put réunir, sur Caxaraalca, où se rendirent 
aussi Juan de Saavcdra , qui arrivait de Guanuco , Gorna ie 
^/<>arâJo, de Cbichiapoyas; Juan Porcèl, de Bracaoïoros, 
_-ei Alonzo de Mtircadillo , de Ijsxa. Toutes ces troupes réé- 
\s présentaient un effectif de quatre cents hommes. Bn- 
io\omé de 'Villalobos, qui s'avançait à travers les laontl- 
rec les garnisons de San-Miguel , de Tumbez et de 
raaria Vélica, ne se sentant pas en état de tenir iite i 
t Çîégo de Mora , retourna à Piura , et prit le gouverneroem 
' xie cette ville et de la province qui en dépendait fta DOmdK 
Francisco de Olmos, informé de cet événement^ x 
rendit de Puerto Viéjo .1 Guayaquil , où il tua Mapuet Et- 
tacio , et se déclara aussi pour te roi. 

Ces défections n'abatlircnt pas le courage de Pizarju. 11 
rassembla toutes ses forces \ J.ima , et orJonua à toat 
homme en état de porter les armes , de se ranger sous vi 
drapeaux, â peine de mort. Il réussit, par ce moyen, irfo- 
nir neuf cents hommes. Il donna à ses deux capitaines Je 
^^valcrîe 5o,ooo ciistEllanos , à Martin du Kublès :i5,aoo ; b 



( rascariUa coftex «ijciiau. /. la.n; mon. 
et un colliigc de jésuites, pupulntiaa , di 



le fameux fébrifuge nO[nini< quinçuii^ 
is^. EUc avait auirefois trois couveMl 
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'même somme à Wachican et à Guévara, 401000 à Juan di' 
Acosia, i2,oon k Martin de Almendras, et la même somme 
à Juan de la Torrc et à Antonio de Altamirano, qu'il 
nomma son porie-étendard. Ces gratifications s'élevèrent, 
dit'On , à 5oo,ooo casicllaaos. 

Pizarro avait fait partir auparavant le sergent-major Sil- 

' véra pour la ville de la Plata, où il avait des hommes et de 
l'argent, et avait expédié Antonio de Rnbles à Cuzco , Lu- 
cas Martin à Aréquina, et d'autres k plusieurs commandants 
de provinces avec les instructions nécessaires. A l'instiga- 
tion du licencié Cépéda , il lit faire le procès au président 
( commandants de la flottt, qui furent rondamnés, 

rir une assemblée des avocats de la ville , savoir : la Gasca 
avoir la lête tranchée, et Hinojosaet autres officiers à (lire 
écartettîs. Toutefois , il n'y eut que Cépéda qui signa la sen- 
tence, les avocats s'yclanl refusés sous prétexte que la Gasra 
était prêtre. 

Pizarro nomma ensuite Antonio de RoLIes gouverneur 
des provinces supérieures et méridionales du Pérou- Cet of- 
ficier, s'étant mis en roule pour aller prendre possession dp 
son gouvernement, apprit à son arrivée k Xaquixaguana , à 
quatre lieues de Cuzco , que Diego de Centéno , qui s'était 
caché dans une caverne avec Luis de Ribéra , marchait avec 
environ quarante hommes sur Cuzco. Robles retourna alors 
sur ses pas , réunit à peu près trois cents hommes sur la 
place du marché {la Plaça}, et chargea Francisco di' 
Aguirre d'aller reconnaître l'ennemi. Mais celui-ci étant 
passé de son côté , Centéno pénétra dans la ville à la faveur 
de la nuit , tua et blessa un grand nombre de ceux qui op- 

£ osèrent de la résistance, prit Robles et le fit décapiter li' 
ïndemain. Centéno trouva à Cuzco 100,000 castellanos 
appartenants k Pizarro, qu'il distribua à ses soldats pour .s'a- 
ctipter des armes , après quoi il nomma des capitaines , ei 
«'avança, avec environ quatre cents hommes, à travers la 

Siovince de CoUao , jusqu'à la Plata, pour gagner Aloui" 
e Mendosa à la cause royale. 
Vers le même tems Lucas Martin , qui s'était mis en 
marche d'Aréquipa, avec cent trente hommes, pour re- 
joindre Pizarro, fut arrêté par ses troupes, qui s'étaient 
rhoiai pour chef Ge'ronûno de Villégas, et livré à Centéno. 
Juan de Acosta , rappelé par Pizarro des provinces du Sud , 
dont il venait de conférer le gouvernement à Pedro de 
Puelles , se vit aussi abandonné par cent six des siens aux 
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ordres cle Géronlmo de Saria II se vengea loulefois decellf 
défection sur Alonso Afexia, gendre du ccimle de Goméra, 
et sur un autre soldai , auxquels il lit trancher la t^lc, cl 
en ronduîsit plusieurs prisonniers à Lima. De son cAti , 
Piiarro, soupçonnant la fidélité d'Antonio Altamirana, 
régidor de Cuzco et son porte-élendard , le cnndamua au 
dernier supplice, et donna ses biens {aienes et inrmmiendas') 
et sa charge à don Antonio de Klbéra , nui venait d'arriwr 
de Guamanga avec trenle ou quarante hommes. Cépéda, 
voulant engager les haliilanls plus élroilcment dans la cause 
de Pizarro, les força de prêter le serment de ne reconnaîlrr 
d'autre autorité que la sienne. Pizarro détacha alors Juan 
de Acosia , avec trois cents hommes, pour aller à la re- 
cherche de Cenléno. Peu après, ayant signalé quatre vais- 
seauji du roi qui s'approchaient du port de Lima, il enTe- 
lira ses troupes pour les empêcher de déserter, et alla cam- 

1 lieue de la mer. Par le conseil de Cripédt, , 




(lotte , qui se composait de cinq navùei, 
Uter a ses ennemis les moyens de fuir. Li ' ' 

oya Juan Fernandez, alcade de I.ima, à I 

seaux du roi , pour demander au capitaine Lorenzo de AI- 



dana quelles étaient ses intentions. Celui-ci lui députa aion 
le capitaine C/fn'î/oPu/rfe Pena, à nui Pizarro offrit loOiOoo 
.;ducals,s'il consentait à lui livrer le galion de l'escadre, ce 
■■[ue cet officier refusa. Dans celte position critique, Pi- 

arro se vît abandonné de plusieurs personnes de marque, 
él entre autres de Diego Maldonado , du capitaine Martin 
Jije Robles , de Gabriel 3e Roxas , et de Déniio Suarez lic 
"Carvajal , qui commandait celle nuit la garde du j>énént. 
La défection de cet officier, qui avait tué le dernier virc- 
i-oi , et laissé au-delà de i5,ooo ducais dans le camp, fii 
croire qu'il y avait amnistie pour Ions les rebelles, et II" 
nombre des désertions fut irès-consIdéraLle. 

Cependant , malgré la sévérité déployée par Pedro Maria 
de Sinlia ^hoaaae Garbare , que Pizarro avait laissé à I.inu. 
avec ordre de pendre tous les soldats qui s'y rendraient (fc 
son camp, ou qui s'y arrêteraient , l'alcade et plusieurs au- 
tres habitants arborèrent le pavillon royal ; et , le q sen- 
tembrc [547, '^ commodore Aldana , ayant débarqué tt) 
troupes , reçut la soumission de ta ville. 

Juan de Acosta , à qui Pizarro avait intimé l'ordre de If 
joindre à Aréquîpa, fut abandonné par ses soldats, rjui 
s'enfuirent , IfS uns à I.ima , et 1rs autres à Cuzco. Lccoq» 




u'acmêe Je Pizarr 
rant sa marche vc 
Jeux cen 



Il port (le Mania, e 

i, il serenilit par ti 
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3 fut aussi consiJt-rablement diminué du- 
'ti Aréquipa, et il ne lui restait plus que 
-vingts nommes des mille qu'il avait en 

auittant Lima, et de quinze cents autres qui se trouvaient 
ans différentes parties du pays. 
Sur ces entrefaites , le président fit voile de Panama avec 
une flotte de vingt-deux navires, toucha à l'île de Gallo et 
.._._. 1 .. . int jeter l'ancre au Puerto Viéjo. Tie 

re à Tumboz , où il arriva vers la fin 
Inq cents hommes. Y ayant attendu 

Ïielque tems les renforts qu'on lui envoyait de Quito et de 
ochabamba, il se remit en marche pour attaquer Pizarro, 
Pedro de Hinojosa, général de l'armée, se dirigea avec 
toutes ses troupes vers la vallée de Xauna, pour seconder 
les opéralions de Centéno et des habilantsde Cuzco. Gas- 
par de Roxas alla prendre le commandement des troupes 
disponibles de Lima, et porter à AlUana l'ordre d'y rester 
en qualité de gouverneur, et de bien garder le port et la 
flotte. De son côté , le président , accompagné trun faible 
détachement , se rendit d'abord à Truxillo, de là à Santa, et 
ensuite au lac de Titicaca, où il se trouva à la tête de mille 
soldats. Toutes les villes, dégoûtées de la tirannic de Pi- 
zarro , s'étaient déclarées en sa faveur. Durant les trois an- 
née* précédentes, il avait péri cinq cents hommes sur le 
champ de bataille, et il en avait été décapité ou pendu deux 
cent quarante , dont soixantcclix possédaient des propriété.s 
qui rapportaient annuellement de 10,000 à 3o,ooo pesos. 

Cependant Alonso de Mendosa venait de se joindre à 
Diego Centéno avec trois cents hommes. Pizarro s'arrêta 
vingt jours à Aréquipa pour l'y attendre, Centéno , ayant 
reçu ce renfort, quitta une forte position où il s'était re- 
tranché , et alla brûler le pont du Désaguadéro , ou canal 
du lac de Titicaca, pour on couper le passage à Pizarro. Le 
30 octobre, les coureurs des deux partis se rencontrÈrent , 
et peu après les armées arrivèrent en présence dans la plaine 
de Guan'na. Centéno comptait mille combatlanis, dont 
deux cents cavaliers, cent cinquante arquebusiers et six cent 
cinquante piquiers. Pizarro n avait que quatre cent qoatre- 
viogt-sept soldais, dont deux cen t quatre-vingts arquebusiers, 
quatre-vingts cavaliers et cent vingt-sept piquiers. Il n'en 
remporta pas moins une victoire complète sur Centéno, 
auquel il tua trois cent cinquante hommes, y compris 
Ireule que Carvajal fil mourir après le combat. Sa perte ne 
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fui que de cent lues. Cette bataille reçut le nom d 

rina {Èatalla de Guarina) du bourg près duquel elle se 

livra. 

Après cette victoire , Pizarro accorila des terres en ri^- 
compense à ses soldats , et prit ensuite le chemin de Cuzco 
avec environ quatre cents hommes , pour se préparer à aller 
combattre le président. Il envoya aussi des capitaines à la 
Plata et à Aréquipa chercher de l'argent et des munitions. 

Cependant le président , qui était resté tranquillement 
dans la vallée de Xauxa , se disposait à licencier ses troupes 
lorsqu'il apprit la défaite de Centéno. Il quitta alors ses 
quarl iers , le 29 tlécemhre , avec seize cents nommes , dont 
sept cents arquebusiers, cinq cents piquiers et quatre cenls 
chevaux, et pénétra, par Guamanga , dans la province 
d'Antahuaylla ou Andaguaylas, où il passa l'hiver à atten- 
dre de nouveaux secours. Il y fut bientôt rejoint par les corps 
du maréchal Alonso de Alvarado , du capitaine Pedro de 
Valdivia et d'autres, qui accrurent ses forces d'environ 
trois cenls hommes. Avec ces renforts , Gasca continua sa 
marche , franchit la rivière d'Amançay (1), à vingt lieues 
de Cuzco, traversa l'Apurimac, et alla établir son camp 
dans la vallée de Sacsahuaiia ou Xaquivaguana , h quatre 
lieues de cette ville, où Pizarro , qui en était sorti contre 
l'avis de Carvajal, l'altendàit. Mais l'aile droite de ce der- 
plusieurs escadrons de cavalerie étant passés à l'en- 



nemi des le conunencemeol 
troupes l'ayant en 



de l'action, et le reste des 
né , après une faible réits- 
tance, Pizarro se rendit au vainqueur avec quelques ofSciers 
qui lui étaient demeurés fidèles. Ce combat eut lieu le 9 
avril 154s. Il y eut dix ou douze hommes de tués du câte 
de Pizarro , et Gasca n'en perdit qu'un seul. 

Pizarro , traduit devant un conseil de guerre , et con- 
damné comme traître et tiran ( traidor ( /amoso tiraao'), 
fut décapité le même jour , dans la quarante- deuxième an- 
née de son Sge. Son meslre-de-eamp , Francisco de Car- 
vajal , qui avait quatre-vingt-quatre ans, fui ccartelé , et 
huit on neuf de ses officiers furent pendus. On rasa le» 
maisons que Pizarro avait k Cuzco et k Lima; od sema Ju 
sel sur l'emplacement qu'elles occupaient , pour empêcher 
croître , et on y éleva une colonne sur laquelle 



l'herbe 



(1) Les Espagnols la nomment À^'/i 



DE l'.IMÉHIQUE. 177 

oD grava cette inscription : Gonialo Piiarra , Irallre ei relelk 
à son souverain , se souleva contre son aulorilê au Pérou , et 
osa livrer bataille , dans la vallée de Sacsahuana , à l'armée 
ifui marchait sous l'étendard royal de Sa Majesté. Sa têle , 
portée à la ville Jes Rois, y fut placée dans une cage de 
fiT, sur laquelle on lisait aussi' l'inscription ci-dcssua. 

Le capitaine Guévara , Juan <Ie Acosta , Fraiiciscu Mal- 
donado , le capitaine Juan de la Torré Vergara , et douze 
aulves chefs , furent également exécutés On confisqua les 
biens de dix-sept autres , et plusieurs subirent le châtiment 
du fouet , des galères et du bannissemenl. I.e juge Cépéda 
alla terminer ses jours dans une prison en Espagne. 

Le lendemain de sa victoire, le président entra en 
triomphe à Cuzco , cL y fut salué par ses habitants du nom 
de vainqueur heureux, de père de la liùerlé, et de/oriunfi.(')- 
Gasca se rendit ensuite à ta vallée de l'Apurimac, à douze 
lieues de Cusco , pour procéder au partage des terres. Il 
distribua cent cinquante encomiendas , dont la valeur , selon 
les uns, était d'un million de pesos, et suivant d'autres , 
d'un million et demi. Il retint pour sa part i5d,ooo écus 
en or, et se retira , le 17 septembre i548, à !a ville des 
Hois , où il fut reçu avec acclamation , et appe\é aère , res- 
lauraleur el pacifica/eur[ padre, reslaurador i pacificadtir). 

Fondation de la ville de Nueslra Seiîora de la Paz (^Paîx), 
ou Notre- Dame -de-la-Paix , en i548 (a). Après avoir fait 
la répartition des terres du pays conquis par Mayia-Capac , 
(juatrième inca, le président, pour protéger le commerce 
entre Aréquipa et la Plala , qui étaient éloignées de cent 
soixante-dix lieues l'une de l'autre, projeta l'établissement 
de cette ville à mi-chemin entre Cuzco el Charcas , et la 
isi en commémoration de son triomphe (3), 



(1) Vcncedor dichoso , padru de la Ubertad, i bienaforUinada. 

[l.) Quelques auteurs disent en i558. 

(3) Celte ville fui aussi appelée Giuquiauo ou Puélilo Niiévo. 
Elle est située par latitude S. 17° 3o' *; ii deux ceut vingt lieues 
S. de Lima, k soixante d'Aréquipa, à qimtre-vingls de Potosi , :i 
cinquante d'Oropéaa et h cent de Cuzco. Eu léoS, la Paz l'ut 
érigée en évfiche suffragant dcraruhcvËché ' '■' - - 
pas de celui de Lima comme \'a\ ' " 
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Aiunso de Meniluza , qu'il chargea de ce soin , en jela les 
fondemenis, le 20 octobre i54.8, dans la vallée i!e Chu- 
i^uiavo (i) , à douze lieues au sud de la grande chaîne de 
montagnes ([ui parcourt tout le pays depuis Carthagéna 
juscju'au dtiiroit de Magellan (2). 

Fondation de la vUte de Saata-Cruz de la Sierra. {Faiium 
S. Cnicis ad Montes.) En i548, le capilaLne Hufio de 
Chaves remonta le Paraguai, avec l'approbation du président 
PéJro de la Gasca, sur quelques navires et des canots, à 
bord desquels il y avait cent cinquante mousquetaires el 
deux cenls chevaujc. Après avoir navigué l'espace d'environ 
trois cenls lieues vers le nord , il prit la direction du N.-U.i 
et entra dans la province de Javes , où il eul à livrer plu- 
sieurs combats aux naïut'els, qui lui tuèrent quelques-uns 
de ses gens avec des flèches empoisonnées. Quaire-vingls 
Castillans, harassés de fatigue , retournèrent à l'Assump- 
cion, Chaves pénétra avec les cinquante qui restèrent au- 
près de lui , et Jeux mille Indiens confédérés , dans la pro- 



niait autrefois cinq couvents île Franciscains, deux de religieuses. 
une maison de femmes recluses {casa de mugeres i-ecogidas) , un 
collège de jésuites [ruguiams delà corapahia) et un autre pout 
l'dducation de la jeunesse, appelii San-&éronimo. Les «mies de 
cette ville, qui lui furent données par Cliai'lcs V, représentaient 
un bouclier, au haut duquel on voyait un casque, et une colombe 
qui tenait dans son bec une branche d'obvier i au centre il v — '" 
une couronne, et au-dessous, d'uti côté, un bon, el, de la 
1^ agneau, places sous une rivière, avec la devise auivanlQi 
Los discordes encontrados 



En Paz Y amor se juntaron ; 
"■ ,e//lad. " ' ■ 



I 



y puebïa de Paîjuridaron 

Para perpétua memoria. 
A\céAo publie une liste de dix-neuf év<!ques qi 
siiige de la Paz, de 1606 k 17H8, et dont ôuelqui 
à Ijma, H Quito et dans d'autres parties du Quitu. Don Féliciana 
delà Ve'ga, originaire de Lima, était un homme de bcaucoupde 
mérite, un grand liuërateurct un profond juriseonsuhe. De qua- 
tre mille sentences tant civiles que criminelles qu'il prononça, 
il n'en fut jamais rcïoqucune. La P117 renferme , suivant Helms. 



quatre mille maisons et vingt mille habitants, 

(1) Oioqueyapu, par corruption Cftii^uiatir, signifie, 

langage aymara, héritage W or, 

(3) Herréra , décad. Vlfl , lib, IV, cap. 17. 
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viiice de Taguamacis , ei fonila une colonie sur le Locil Je la 
rivière de Guapai, pour pouvoir (le là tirer des secours iJu 
Pérou j maïs le capitaine Andrés Manso ayani construit une 
ville dans le voisinage, au milieu desCordiliÈres, par ordre du 
marquij del Canète , Chaves , pour éviter toute contesta- 
linn à ce sujet, laissa l'affaire k la décision de ce vice-roi , 
quijui donna en récompense le gouvernement des Moxos. 
Ce capitaine retourna alors i la province des Taguamacis , 
<ju il réduisit à robéissanee , el où il fonda la ville de 

■ Saata-Cru^ de la Sierra, ou de Sainlc-Croi« de la Mon- 
lagne. Chaves ayant éié obligé de se rendre à la Plata , 
coiiGa le commandemenl de Santa-Cruz au capitaine Sala- 
zar. Les Indiens CfÛK'ichicochis e\. autres profitèrent de son 
absence pour se révolter. Ils tuèrent quelques Espagnols 
qui tombèrenl entre leurs mains, et s'étant réunis dans un 
furi , ils se disposaient à attaquer Santa-Cruz , lorsque 
Chaves , à la nouvelle de leur révolte , retourna à sa colo- 
nie, vainquit les rebelles , rasa leur fort el les força à la 
soumission. 

Sous l'administration du comte de Niéva, les C/ieri'giia- 

naes prirent les armes, massacrèrent le capitaine Andrès 

. Manso, et détruisirent les villes de Nuéva Rîoja et de 

Puéblo de la Barranca. Chaves marcba contre eux à travers 

la'province i\e Tipiones , avec soixante mousquetaires, el , 

les ayant soumis , il alla reconnaître le pays d'Ytatin, situé 

à trente-neuf lieues de Sania-Crua , et qui abondait en 

mines de cuivre , de plomb el d'argent- Il se rendit de là à 

Santa-Cruz, d'où il repartit bientôt pour l'Ytatin , avec 

soixante soldais , des forges et les instruments nécessaires à 

^ l'exploitation des mines. Malheureusement , un jour uu'il 

r «'entretenait avec les caciques du pays , sur la forme de leur 

, gouvernement et leurs usages, un Indien vint par derrière 

■, et lui porta A la lêlc un coup de macana, dont il mou- 

ruHO- 

, ï.a nation indienne la plus puissante des environs de 

Santa-Cruz de la Sierra était celle des Chii/uitos , qui fu- 

, rent ainsi nommés à cause de la petitesse des parles de leurs 

■ cabanes. Ils se composaient , à l'arrivée des Espagnols , di' 
quaraDlc-huit nations différentes (2^. Ils vivaient prini:i- 



(l) Herrérii, dccad. YllI, lib. V, cap. 1 
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I agnculli 
lie tnaïs , de fèves ¥t de colon. '. 

. fort belliqueux , étsDt sans cesse obligés de re(>ousser le» 
altaques de plusieurs nations voisines d'anthropophages, 
an nombre desquelles se trouvaient \es Piralaguères et les 
Titanes , qui haLilaienl & environ trente-cinq lieues de 
Santa-Cruz, et les Cliei iguanes de la Cordillère de Vitai/ue, 

' que l'inca Yupanqai avait vainement lente de réiluire (i). 
Cependant, leshabitanls de San ta-Cruï (a), incapables de 
résister ^u" attaques réitérées des Indiens du voisinage, se 
virent contraints d'abandonner la ville. N'ayant pu tomber 
d'accord sur le choix de l'emplacement d'une villo nouvelle, 
ils se partagèrent en deux bandes , dont l'une alla jeter les 
fondements de Santiago del Puerto , et l'aulre ceux de 
San-Lorenzo de la Froniéra , qui devînt ta capitale de la 
province. 

L'établissement île Saiinas fut formé en i^^Q, par lal. 
S. i8° , dans le Llanura de Misque , province et gouvcT' 



pacas, les Baurécas, les Paycondcas, las Huaraviu, les Anaporé- 
cas, les Méripondcas, les Zarabécas, les Olures, les Caytopora- 
des, les Bohoeocas, lesTabacicas, lesZebacas, les QuInomi^CBS, 
les Yarucaricas, les Cucicas, les Tapacuracas, les Paunacans, 
les Quidabonécas, les Curiminacas, lesVëripones.les Huaycurues, 
les Quîtémocas, les Napécas , les Pizoca^, les Tamjiicas, les Xu- 
berëcas, les Parisicas, les Xamanucas, IcsTapuricas, les Cu^ii^ 
cas, les Chamaros, les Péttoquicas, les Maxamoricafi, les Taot, 
lesBazorocas, les Péquicas, les Parabacas, les Otuques, les Eco- 
rabécag, les Curacaoécas, les Balasicas, les Ubisouécas, les Bo- 
i'09 , les Mataycas et les Morgtocos. 

(i) Jïe/reVa, ddcad, VH!, lib. V, cap. lo, 

(t) Cbaves l'appela ainsi en i'bonncur de sa ville natale. I^ 
auteurs espagnols ne sont pas d'accoi'd sur l'ëpoque de sa Ibodi- 
tIon:Herrera la plaqc en ]343, Alcëdo en i55; et Azara en 
i5f>o. La ville de Santa-Cruz de la Sierra, qui était d'abordti- 
tuëeb l'E, deChuquisaca, pr^ delà Cordilifcre des Cberiguantt, 
fut détruite eu 1597, Rétablie peu après dans une belle plaine, 
(lat. 21" g' S.) baienëe par le Çuapay, a environ quatre-viogl- 
cinq lieues k TE. de la Plata, elle fut érigée en siège épiscopal , le 
6 juillet i6o5, par une bulle du pape Paul V. L'évêque fait sa r^ 
sideoce ordinaire à Misque Pocopb, ville située à quatre- vinjjta lieues 
doSuuta-Cruz delà Sierra. Alcédo doDue la liste des dix-sept évo- 
ques qui oceupèrcut ce siège de i6a5 a l'jS-i , et dont cinq' dtaïeni 
nés à Litna, un à Pisco, lui à Aréquipa et un a Tucumau. 



nement île Santa-Cruz de la Sinira , par le t-apUaine Au- 
Ji'ès de Salinas, qui lui donna son non. 

Fondation Je la ville de Zamora (SarabrisNova'), en i54i), 
par le capîLaine Atonso de Merradillo (i), qui l'appela ainsi 
du nom de sa ville natale. Elle était aimée au-delà de la 
Cordillère , dans une vallée , à vingt lieues de Loxa , à 
soixante-dix de la mer du Sud, et à quatre-vingt- di* de 
Quito, par lai. S. 4" 3', long. 78- 5o"0. de Greenwlch, 

ÎÇ)" 20' O, de Paris, suivant ftl. Brué. L'emplacement sur 
pquel elle s'élevait se nommait Foroauca ; ce qui signifie 
Indiens guerriers. ËD i663, les habitants Iransférèrenl cette 
ville un peu plus i l'ouest , sur les bords de la riviÈrc de 
Zamora (2). 

Le pays de Jaen avait élé découvert et conquis, en i538, 
narPédro de Vcrgara , que Hemando Pizarroy avait envoyé 
a cet eftet. Juan de Salinas s'y i-cndil ensuite en qualité de 
gouverneur , yapaisa plusieurs soulèvements des Indiens, et 
y jela les fondements de Valladolid , de Loyala et de San- 
tiago de la Sierra. Le gouvernement était alors connu sous 
les noms à'Igualsongo et de Pacamoros, dont on a fait par 
corruption Yuguarsongo et Bracamoros. 

Fondation de la ville de Jaen de Bracamoros {JaniUum 
Nooum') , en iB^g. Cette année, le capitaine DWso Palo- 
mino partit avec cent cinquante hommes, pour aller prendre 
possession de son gouvernement de Chuquimayo. Le 10 
avril, il arriva au défilé de Cliincbipe (Puso de Ùiinchipe), 
sur la rivière de Chuquimayo, où il remarqua des champs 
bien cultivés. Les habitants avaient entoure leurs cabanes . 
d'étoffes de coton pour se mettre à couvert de la pluie , et 
avaient élevé des espèces d'abris formés de grandes four- 
ches soutenant des couvertures, pour se garantir des ardeurs 
du soleil. Le courant de la rivière étant fort rapide et dan- 
eereux , le cacique Mâcha fit construire par ses gens six ra- 
deaux en bois léger , sur lesquels les Espagnols passèrent au 
bout desixjours.lls marchèrent de là l'espace de trois lieues 
dans des montagnes, jusqu'à une province qu'ils nommèrent 
Térico ; ils passèrent ensuite dans celle de Chèrinos, à sept 
lieues plus loin , et arrivèrent enfin dans le pays de Silla 



I 



(1) ColëLi dit que celle ville tut fondée par l'édro de Mercadillo, 
(a) Herréra, diic, VIU, lib. V, cap. i3. 
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el de Chacainga, où ils fondèrent la ville de Jaen ileBiH 
m'iro3,au coofluenl de la rivière Principe avec le Maraîioo, 
par lat. S. 5° aS' , à la même longitude que celle de Quitii. 
à cinquanle-cinq lieues de Loxa , el à Irenle de Chachï- 
poya. -La conirée voisine est haute et montagneuse , cl eîl 
«iluee au milieu de l'ancienne province de Chacaynga , 

^ une de celles connues sous ia dénomination générale ilr 
Chuquimaya. On ajouta plus lard le nom de Uracomoro» à 
celui de Jaen , lorsque les peuplades île cette nalioD vin- 
rent s'y élablir(i). 

Sur ces entrefaites, les soldats de CuzcD firent éclater leur 
mécontentement contre le président , qu'ils accusaient d'in- 
justice et (l'ingratitude. Parmi les plus arrogants, on remar- 
quait le capitaine Francisco Hernandet Giron, qui avait reçu 
en partage le reparlimlento ou bien de Guaynarima , qui avait 

_ appartenu à Pizarro , et qui produisait un revenu de 91O00 

K'sos. Avant de porter plainte au vice-roi , il en dt;maai]a 
^ utorisatioD à 1 archevêque Loaysa. Sur le refus de ce prf- 
lal, il partit avec quelques soldats pour Xaquixaguanai ht 
licencié Cianca , chef-juge de Cuzco , hii ayant en vain dé- 

Fulé un aleuasil, avec invitation de retourner, envoya pou' 
arrêter Alonsu de Mendoza, qui le ramenait Cuzco. Ciion 
commença alors des procédures contre les principaux per- 
1 turbateurs de l'ordre public : Juan de Estrada fut peaihi 
I comme mutin, et les capitaines llernando de Bénavenki 
Oirgo de Avatos et Géronimo de Porres furent bannis. 

Les juges Melchor Braco de Sara^la , Hcmando de San- 
r tilian et Pedro Maldonado arrivèrent à l.ima vers le commen- 
p cernent de l'année i54g. Cianca y retourna aussi de Cuico 
^ i la même époque, 

En conséquence des rapports que le président reçut dn 
\ différents oisiteurs qu'il avait envoyés dans les provinca 
\ pour s'informer de la condition des Indiens , il coDVoqM 
«ne assemblée des prélats , des juges , etc. , pour prononce 
sur la question de leur esclavage. Il y fui décidé, après vat 
mtlre délibération , que les Indiens seraient déclarés libm 
dans tout l'empire , et que l'on prendrait , en paiement ih 
tribut auquel ils étaient assu jétis, les objets qu'ils posscdairnl, 



(1) Herréra, diicad, VIU, lib. V, cap. la. 
D'aprts Alcédo, la populaliUD de Jaen de Bracamoros n'cioédi 
pas quatre mille habitauts, dont la plupart j;ens de couleur- 
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1 arrivée à 



ducats. Ayant résolu de retourner en Espagne, il 
confia le gouvernement du Pérou à l'audience, et chargea 
en même tema le capitaine Juan Nunez de Prado de la con- 
quête du Tur.uman, Diego de Palomino de celle de Ckuquî- 
tvuiyo, et Francisco Hernandez Giron de celle du pays de 
Chunchos. 
Le président se préparait à partir pour Callao , lorsqu'il 
reçut des dépêches du roi, qui prescrivaient , entre autres 
choses, l'entier affi-anchissement des Indiens. Les juges char- 
gés de l'exécution de cet ordre, crurent devoir suspendre 
celle mesure, qu'ilsrcgardaient comme dangereuse et iutem- 



pesliv 



e les Espagnols pussent se procurer un 



■nX. devoir cependant diminuer les im- 

:t leur rendre le service personnel moins 

commencement de février 
mars suivant. Il y trouva 



Je somme. Ili 

pots des indie _ 

Le président mit à la vo 
j^SSo , et arriva à Panama 

1 ordre du roi qui lui enjoignait d'attendre l'arrivée di 

niveau vice-roi du Pérou don Antonio de Mendosa , qui 

alors dans la Nouvelle-Espagne. Le trésor du roi, y 

Jpmprts ce qui avait été enlevé à Truïillo et à Paita, mon- 

pît à i,ioo,ooo ducats. Gasca le fit transporter à Nombre 

I, où, après avoir apaisé la rébellion de Hernando 

É Contreras, il s'embarqua pourSéville, avec une flotte de 

"ï-neuf voiles (i). 



i 



I 



(■) n est à remarquer, dit Gomara, que la Gasca est le seul 
i^pHiverneur du Pérou qui oe soit pas mort de mort violente ou en 
prison. Don Diego de ÀUnagro fut étranglé par Francisco Pizarro, 

auï périt luî-mSme de la main du fils dAlmagro. Ce deraier fut 
dcapîté par ordre de Castro , qui fut arrêté par Blasco Nuûez 
~V«!la, lequel fut tué dans une uataille contre Gonzalo Pizarro. 
^eliu-ci fut mis ^ mort à son tour par la Gasca , et it périt , dit- 
BQ, en outre, cent cinquante capitaines et magistrats, tués sur 
l« champ de bataille, peadus ou massacrés. Les Indiens et les 
Espagnols, ajoute cet historien, attribuent ces calamités h des 
Kslanêtcset auxricbessesdiipays. Moi, je les impute h la pcrvcr 
= ité et à l'avaiicc des homiiies. (Gomara, cap. tgo.) 
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Le roi , pour le récompenser do son 
donna i'évêché de Sîgiienza, donl le 
Évalué â 400,000 ducats (1). 

Nouoelles ordunnanees rendues , en l55o e/ l55a ,/far J«r« 
d Espagne, pour le gouivrnenicnt des Indes^Occidenlales.La 
ordonnances renJues en iS5u défendaient aux juges de 11 
Cour roj^ale de se livier à des entreprises commerciale! , el 
aux o(iQciers de la monnaie de vendre ou d'acheter de l'ar- 
gent , et aux Espagnols , en général , de transporter en Es- 
pagne les Indiens, fussent-ils même esclaves; el , pour an- 
pêcher que ces derniers fussent opprimés par eux, on éli- 
blit des Cours dans chaque districl pour les proléger- En 
i55i , on permit aux Indiens du Pérou de devenir proprié 
laires de mines d'or et d'argent , h condition qu'ils les e<- 
ploitei-aient. Il fut aussi décidé que les Espagnols qui v 
fourniraient pas à l'enlretien d'un prêtre sur leurs term. 
pour l'instruction des Indiens , ne recevraient aucun profil 
de ces terres; qu'il serait fondé une université C estudia gi- 
aérai') dans le monastère de Santo-Domingo, à la ville Je 
los Reyes ; que les Indiens ne pourraient avoir qu'nw 
femme ; qu'il ne leur serait laissé ni armes à feu ni »A*- 
lettes , et qu'il ne leur serait permis d'avoir aucun rapport 
avec les noirs. Le jeu fut défendu , et une amende de ili» 
fois la valeur de l'enjeu fut prononcée contre les conlre»»- 
uantsCa). 

Les citoyens de Cuzco, aigris de l'ordre de la CoiiiA 
Lima, qui prescrivait l'affranchissement des Indiens eo- 
ployésaux mines de Potosi, furent dans un élal d'insutirc- 
tiiin presque continuelle jusqu'à la fin de l'année i55o,qi( 
Icforrégidor Juan deSaaaédra fit pendre quelques-unsdo 
plus mutins. Sa conduite, dans celle occasion , fui appnw- 
vée par la Cour royale de Lima, ce qui ne l'empêcnai* 
d'être remplacé peu après par le maréchal Alonso de Al»»- 



(0 Herréra, dccad-Vm, lib. l.cap. 4, 5et6;Iib, U.o^i 
i) i3ilil>. ni.cap, 16 h 19 i lib. IV, cap. 1, a, 3, i, li, 16 «17; 
lih.V, cap. 3,3.4,7,8, i6eH7;Ub. VI. cap. i, a, 3.4,5, 
6 el 7. — De la Véga , Comeal. reul. , lib. W, cap. 1 à i3.--jr 
rate, lih. VI et VU. Cet auteur fiuil son histoire â l'époque dn^ 
pari du président pour l'Espagne. 

(ij/fcrrrfrfl.décad. VUI, lib. VI, cap, 17; lib. VU . lap. n 



rado, A l'arrivée de ce Jemicr, la plupart des mulins pri- 
rent la fuite , et d'autres furent arrêtés , bannis ou mis à 
mort. Francisco de Miranda , Alonso de Barriauèva el Alonsii 
Hernandez Melgaréjo furent du nombre de ces derciers. Ces 
mesures rétablirent la tranquillité à Cuzco, de sorte que le 
Pérou jouissait d'une profonde paix i l'arrivée du vice-rni 
don Antonio de Menuoza , ^ los Reyes, le aS décembre 
" le lui 



s état de sa santé ne lui permettant ^ 
visiter les provinces , il chargea de ce soin son fils don Fran- 
cisoo. Celui-ci visita successivement les villes de la Paz, de 
la Plata et de Polosi , et revint par celle d'Are'qnipa , après 
avoir parcouru plus de six cent cinijuante lieues. A son re- 
tour, il partit pour l'Espagne, au mois de mai i532. 

Cependant , le sort des rebelles de Cuzco avait excité un 
grand m écon lentement parmi les troupes. Une conspira- 
tion , ourdie dans le monastère de Santo-Domingo , par 
Egas de Guzmiia, Baltazar Osorio, don Sébastian de Cas~ 
tiiia et autres , et qui avait pour but de tuer le nouveau 
corrégidor Alonso de Alvarado, et de lever l'étendard de 
la révolte , fut heureusement découverte. Le mécontente- 
ment n'en subsista pas moins j l'ordre du roi pour l'abolition 
de la servitude personnelle des Indiens en était toujours la 
cause. A Lima , Luis de Vargas et plusieurs autres entrèrent 
dans une nouvelle conspiration, et résolurent d'assassiner les 
juges ou de les envoyer prisonniers en Espagne , aussitôt la 
mort du vice-rot , qu'on attendait d'un jour à l'antre.Wais 
ceux-ci , instruits de leurs menées , mirent à mort leur cKef 
Vargas, et le reste rentra dans le devoir. Ils nommèrent 
ensuite Pedro de Hinojosa corrégidor de la province révol- 
tée de los Charcas , et sa commission fut approuvée par le 
vice-roi, qui mourut peu après, le 21 juillet 1 55a, au grand 
regret des habitants , auxquels il s'était rendu cher par la 
douceur de son gouvernement. 

Guerre civile , et révolte de don Sébastian de Castilla dans la 
frooincedeCharcas, en i55a. Ëgas de GuKmân et don Sébastian 
de Castilla se mirent à la tête d'un parti k la Plata, le (3 mai 
■ 553, assassinèrent Pedro deHinnjosa dans sa maison, qu'ils 
livrèrent au pillage; après quoi ils se réunirent sur la place du 
marché au nombre de cent cinquante, en criant oioa elrey! 
muerlo es el tirano ! vive le roi ! le tiran est mort ! Sébastian 
de Castilla prit alors le titre de capitaine -général et de 
grand-juge , et, deux jours après , il chargea Juan Ramon 
et vingt-cinq hommes d'aller assassiner Alonso de Alvarado 
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à Cuzco. Toutefois , cet officier refusa dVxécuter cei orixt 
sanguinaire , et , du consentement de ses soldats , se ran^n 
BOUS les drapeaux du corrégiilor. Peu après , Vasco Godiaa 
étant retourné h la Plata , alla complimeuter don Sebasii»! 
de Castilla, et le poignarda ensuite ( le 1 1 mars iSSa),^ 
criant le tîran est mort I vive le roi ! Il força alors les mi- 
gistrats de celle ville à le nommer capitaine-général « 
grand-juge. Une fois revêtu de celte charge, il se raontn 
aussi oppresseur que celui qu'il avait tué, et envoya plu- 
sieurs personnes au supplice sans jugement. Ëgaa de Gin- 
mjn , le principal instigateur de cette rébellion , fut exécuté 
à Potosi, La Cour royale élut alors Alonso de Alvaiadv 
corrégîdor et capitaine-général de la province de los CliaT' 
cas, et t'investit du pouvoir de faire tout ce (ju'il jogenil 
convenable pour la gloire de Dieu et le service du roi. 
Alvarado , voulant apaiser le ressentiment de Go<}înez,i}i)i 
avait brigué ce gouvernement , lui donna le bien d'Aloiun 
de Mendoza; mais cette concession ne satisfesant pas 
ambition , il le fit jeter en prison et ensuite écarteler, te 
corrégîdor se rendit ensuite à la Paz et à Potosi , où il pro- 
céda avec la m^me sévérité contre les rebelles. Il en con- 



damna quelqi 

lères, et quelques-uns a 

trancbée (i). 

Cécile. Il se tint à Lima 
appelée Primum ConcUiam 
rien Robertsoo , déclara , q 



supplie 



e du fouet , d'autres aux pi- 
pendus ou à avoir la l^' 

1 552 , une assemblée qui(>' 
t.« Ce concile, dit lliiito- 
é des !•■ 



son de l incapj 
, ils devaient 5lre exclus du sacrement de reucharisli 
quoique Paul III, par sa fameuse bulle, donnée en i!<3;. 
les eât déclarés créatures raisonnables, ayant droîtàtom 
les privilèges du christianisme. Néanmoins , après dt<n 
siècles , durant lesquels ils ont été membres de rÉglisc, il) 
ont fait si peu de progrès , qu'à peine en irouve-i-on qurl- 
ques-uns qui aient une portion d'intelligence suffiun'r 
pour être regardés dignes de participer à l'eacharistie. L»t' 
foi même, après la plus parfaite instruction , est touj-wn 
faible et chancelante. £nfîn, ajoute-t-il , quoique ipifl- 
ques-uns d'eux apprennent les langues savantes, et pairao- 
rent la carrière des études académiques avec quelque ïoccb. 



(0 Hernfra, décad. VUl , lil>. VU. can, 
igelSOilili. "Vlll.cnp. i, 4, 5, 6, 7 ri H. 
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ifu compte si pen sur eux, qu'aucun Indien n'esl ordonné 
pour la prâlrise, ni reçu dans aucun ordre religieux (i). o 
il y a dans ce peu de mois , dit Clavigém , historten du 
Mexique, au moins quatre erreurs : i". L'assemblée ^e Lima, 
qui n'était pas un concile , voulut que l'eucliaristie ne fût 
administrée aux Indiens que lorsqu'ils seraient parfaitement 
instruits et convaincus des vérités de la foi , parce qu'elle 
croyait leur entendement faible. Ceci appert par la dé- 
•^tsion du premier concile provincial, appelé ordinairement 
le second, tenu à Lima, eu iSG/, laquelle enjoignait aux 
prêtres de donner ce sacrement à ceux des Indiens qu'ils ju- 
geraient dignes de le recevoir (2}. Mais , nonobstant cet 
ordre, dont Acosta s'est plaint avec raison, le second 
concile de Lima, tenu en i583, et auquel présida saint To- 
ribio Mogrobéjo , lâcha de remédier à cet abus par les dé- 
crets ci-dessous (3). On verra qu'il a interdit pour la même 



1 



(1) Roherlson , Hist. de VAmérique, liv. VIII, trad. fran^nise. 

(a) Quiinquàm onuie! chrisliani aduttiutriusque sexâs tenean- 
tur sanclissimum Eucharistùs sacramentum accipere iingulrs 
ttnnis, saltem in pasckate, hujus tnmun provinciie antistites cùm 
éuiimadveiterent gentem kanc Indorum et Tvcejitem esse etin- 
Jantihm in fide, alque id illorum saluti expedire judicarent, 
jtatuerunt ut usqué aùm fidem perfecté tenerent , lioc divino sn~ 
cramenla , quod cstperjectorum cibus , non communicarentw, 

t accepta si quis ei percipiendo salis idoneus viilemtur--.. Piacuit 
huic sarwlœ synodo monere , prouC serià manet, omaes Indorum 
aartjehos, ul quas autlltdjam confessiOna perspexerint , hune cœ- 
lestent cibum à retiqao_ corporaii diseemere , alque eumdem 
devotà cupere et poscere , quoniaiA sine causd neminem divino 
alimenlo privare passumus , quo tempore cœleris tihristianis so- 
ient, ladis omnibus administrent, Conc. Lim. 1, vulgà S, ca- 

(5) Ùsleste viaticum , quod nulli ex: hâc vitd migraati negiU 
mater ecclesia , muliis abhinc annis Indis alque Mlhiopibus , as- 
ief'i^p'^PersonismiserabiUbus pneberi debereeoncilium Limense 
lednstiluil. Sed tamen sacerdotam pbirium vel negligentia, vel 
telo quodnm prœpostero atque intempesiiva ili's nihilo magis 
hodiè prœbelur. Quo fit, ut imbeciUes animœ taiilo bono, tamque 
necessario priventur. folens igitur sancta synodus ad execulio- 
netn penku'ere , quœ Cliristo duce ad salutem Indorum ordinata 
suni, severé prtecipit omnibus parocfiis , ut extrême laboranlibus 
Indis alnue Mlhiopibus viaticum ministrnre non praUffrmîltanl , 
dummodd ineis debitam dispositinnemagnoscanl , ncmpkfiden 
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raison l'eucharistie aus Indiens et auï Mau 
\ des esclaves tirés d'Afrique ; que les principales raisons qui 
tivÈreni le jugemeat du concile étaicnl la négligence , U 
icbalance et le zèle indiscret et mal entendu de ces ecclt- 
1 siasliques , que l'assemblée sévit obligée de rt-primer pai 
'' de nouveaux décrets et des punitions sévères. On sait aussi 
ces décrets salutaires ne furent pas ponctuellement eiê 
cutés, et que le synode diocésain de I-ima, de la Plata. delà 
Paz , d'Aréquîpa et du Paraguay , fut forcé d'en prescrire de 
nouveau l'exécution. Tout ceci prouve, ajoute Clavigfïra, 
robstination des ecclésiastiques , et non !e défaut d'intelli- 
gence des Américains. 

La bulle de Paul III ne tendait pas à déclarer les Am^ 
ricains hommes ; mais, comme elle leur reconnaissait loin 
les droits aux privilèges d'êtres raisonnables, elle condamnait 
leurs oppresseurs. Garces , premier évoque de 'l'Iascala, dam 
sa lettre à ce pontife, écrite en i536(i), dit qu'après avnir 



Chrislum, et pœnitenliam in Deum suo modo.-.. Porro parodtot 
gui à primd huj'us decreti promidgaiiane négligentes Jtterint, a»- 
verint se , preeter divinœ ullioms judicium, , cliàm pâmas artutrio 
ordinariorum , in quo conscientiœ onerantur, daturos .- at/fue m 
■nisitationihus in ittos de kujus staluti observatioae speei^ttr 
inquàvndion. Conc. Lira. Il, vulgà III , act. 3, cap. ig. 

In paschate saUent eucharistiam ministrare parochus nanpni- 
termittat iîs , quos et salis insCructos, et carrectione vilœ idoHàoi 
judicaverit : ne et ipse alioqui ecclesiastici prœcepti vîolaii nnu 
sit. Ibid., cap. 30. 

(i) Quis tàm impudenti animo ac peifricatd fronle incapatin 
Jidei asserere audel , quos meekanicarum artium capacissiaui 
intuemur, ac quos eliàm ad ministerium nostrum redewtos bon 
indoUs , fidelis , et soieries experimur ? El si quandA , beatistim 
patèr, tud sanctitas aliquem rvligiosum -vinim in Itanc deciiiult 
sentantiam audierit , et si eximid integritale iiiteB, vel dignitalf 
/itlgere videatur is, non ideo qiiicquatn iili kâc in re pnestel <me- 
loriCalis , sed eumdem paràm aat nikil insudâsse in illorunt cou- 
versione certo certius arbilretiir, ac in eorum addisccndd lingaA 
aiU investigandis ingeniis paiitm sluduisse perpendal : nant ^ 
IB his cantate ckrislianâ. laborâmnt, nonfmstrk in eos /acùvt 
relia caritalù affirmant; illî verà qui solitudini dediti, oui iff» 
vldpnEpedili twminem ad Chrisli cultum sud industriâ rtrduxr- 
runt, ne inculpari possint quôd inutiles Juennt , quod propH* 
negligentiie vîtium est, îd in/ideliam imbecilUtati odseribaÉl, 
•vpramque suam desidie ■• • • 



m/alf/e incapacitatis imposUioite d^fi*- 
mlpam in excusationc ronuniHiinl, qiiv 
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;tA< Jes relations constantes avec ces peuples , el ob- 
i leurs dispositions durant àjx ans, iL n'avait que des 
r éloges à leur donner. Il élève même leur génie au-dessus 
I de celui de ses compatriotes, comme on peut le voir dans 
t ix passage ci-dessous de sa lettre au saint-pÈre (■)■ 
I Les premiers con(|uérants et colons européens , guidés 
L par des motifs d'inlér^i , tinrent les Péruviens conslamment 
' employés comme esclaves, sous prétexte que I; 
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avait faits tels, et qu'ils étaient 
truction. Lps évoques et les mission 
tilement interposé leur autorité el 
délivrer leurs néophites de la tira 
eurent recours aux rois catholique: 
au zèle infatigable de l'évëquc Las 
posent le code indien. 

L'évêque de Tlascala savait 
leur perversité , avaient le plus 
ciaions du vicaire de Jésus-Chri 
représenter au pape Paul lU les mauK auxquels les Indiens 
étaient en proie, el à le supplier d'interposer son autorité 
Bn leur faveur. Le souverain pontife publia en conséquence, 
l'année suivante, la célèbre oulle (3) dont le but, comme 
BOUS l'avons déjà remarqué , n'était pas de déclarer les Amé- 
ricains libres , mais de défendre leurs droits naturels contre 



après avoir inu- 
s exborlatiuns pnur 
: de leurs mahres, 
en obtinrent , grâce 
s Casas, les lois qui com- 

le décida k 



s Espagnols , u 
respect pour li 



erat ilUt, à quA liberari conanlur- Lœdit namque summè islud 
hominam geiuis talia affercntium hanc Indorum miserrimam 
luriam : aam atiquos religiosos viros retrahunt, ne ad eoadem 
înjide instnieiitlos prqfidscanlur : quamobrem nonnulti Hispano- 
ritm qui ad iUas debellandas accedunt, horuraj'reli Judicio illos 
- peidera, ' — ~— * ■ — '■— • ■" 



CO " Nunc verà de hontm sigiUaiim hominum ingénia , quos 
vidimus ab hincdecennio, quo ego inpatiidconversatus eonunpo- 
lui perspicere mores ac ingénia perscrutari, leslificans coram te, 
beatissuée paier qui Oiristi m turris vharium agis, quod -uidi , 
quod aydivi et maitus noslrœ contiectaverunl de his progenltis ab 
ecc/eaid per qualecumque minislerium meum in verbo vitœ quod 
singula singulis referendo , id est paribus pana , rationii oplimte 
compotes sunt etinlegri ieiisus ac capicis , sed insupernostm- 
tibus pueri islorum et vigore snirîlus el seusuum viuacitale dex- 
teriore in omni-agibili et inlelligibili prœslantiores reperiuntur. " 

(a) Voyez la note Cri la fin de l'article. 

X. s/» 
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Irs attentais Je leurs oppresseurs. Avant c^tte ^pdl 
i53i ) , 'continue Clavigéro , des missionnaires français 
avaient baptisé au Mexitjue plus d'un million de ces satins, 
et, en i534, fut fondé à Tlatélolco le séminaire de la 
Saiale-Croix, pour l'éducation de ces grands singes qui y 
apprenaient le latin, la rhétorique, la philosophie et la 
médecine. 

Quant à la troisième erreur de Robertsnn , il est positif et 
notoire , que , dans toute l'étendue de la Nouvelle-Espagne, 
les Indiens, aussi-bien que les Espagnols, étaient tenus de 
communiera Piques, et que l'on n'exneptait de cette obli- 
gation que les habitants des contrées les plus reculées, qui 
n'étaient admis à la sainte table, qu'autant que les missios- 
naires les jugeaient dignes d'en approcher. 

riavigéro répondà cette assertion de Roberlson : ■' qu'au- 
cun Indien n'est habile à recevoir la prêtrise , » que , bien 
que le premier concile provincial, tenu à Mexico , eo i555, 
eât défendu d'ordonner prêtres des Indiens, non à cause de 
leur incapacité, mais parce que la bassesse de leur condition 
eût pu jeter de la défaveur sur l'élat ecclésiastique , néan- 
moins, le troisième concile provincial, assemble en i585, 
qui a été le plus célèbre de tous, et dont les décisions 
sont encore aujourd'hui en vigueur, permit qu'ils reçussent 
la prêtrise pourvu qu'on procédât à leur égard avec toute b 
circonspection possible. Il est bon d'observer que les decrels 
de chaque concile sont applicables, quant aux coodilions 
nécessaires, aux Indiens et aux mulâtres nés ou descendu» 
d'un père européen et d'une mère africaine ou vice çendi 
or, personne ne doute de l'aptitude des mulâtres àappreiidrc 
toutes les sciences. Torquémada, qui a écrit son nuioùe, 
dans les premières années du siècle dernier, dît qu''on n'ad- 
mettait pas d'abord les Indiens dans les ordres à cause de leur 
violent penchant à la boisson ; mais il déclare que , de son 
tems, il y avait des prêtres de celte nation exirêraemeiit 
sobres et d'une conduite exemplaire; de sorte qu'il y a au 
moins cent soixante-dix ans que les Indiens sont ordonna» 
pour la prêtrise. Depuis cette époque jusqu'à nos jours, It 
nombre des pri^tres américains a été considérable dam 11 
Nouvelle-Espagne , où ils ont fourni plusieurs centaines d( 
recteurs, des chanoines et des docteurs, et même, dit-an, 
un prélat fort instruit. " 

Hioalte du capitaine Francisfo Hernandti Gtmo, en tSSitI 
i554. l-es pouvoirs étendus conliés à Alvarado , devaient i 
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cessairemen L lui attirer des ennemis. Aussi se forma-t-îl 
contre ses jours une conspiration dont Francisco Hemandez 
Giron était le chef. Les conjurés, sachant qu'il devait as- 
sister i une noce , dans la maison d 'Alonso de f^aysa , s'y 
rendirent en armes , tuèrent le capitaine Juan Alonso Palo- 
mino et Juan de Morales, se saisirent du corj'égidor et de 
tousses papiers, et s'étant rassemblés sur la place du marché 
aux cris de Viae la Uberlé! Giron publia une proclaroalion 
pour enjoindre à tous les citoyens de se réunir à lui souj 
peine de mort. Il usurpa alors Pautoritc souveraine, enleva 
I a,ooa pesos de la caisse du roi , s'empara des chevaux et des 
mules qu'il pui trouver, prononça la peine de mort ou des 
galères contre les prisonniers, et obligea les magistrats de 
Cuzco à le proclamer juge suprême, le 27 novembre i553. 
• Le motif allégué pour cette nomination fut l'abolition de la 
ser^-itude personnelle des indiens par la Cour royale, qui 
privait ainsi les propriétaires des mines de leurs services , 
soit pour porler des fardeaux ou pour recueillir le coca 
(^erylhraaylon coca). Alvarado, major-général de Giron , fit 
égorger don Baltatar deCastilla et Juan de Cacerés, deux des 
' * plus riches habitants de la ville. 

Giron avait levé l'étendard de la révolte avec environ 
quatre cents hommes. Deux cents autres se rangèrent sous 
sesdrapeauxàGuamanga,lea7 janvier iS54,àl instigation 
des magistrats qui le déclarèrent leur représentant. Ceux 
d'Aréquipa lui décernèrent le même titre. La Cour royale , 
étant parvenue à réunir environ quatre cent cinquante-six 
soldais, en confia le commandement à Alonso de Alvarado, 
et à PaMo de Ménésès , son major- général. Ces officiers éta- 
blirent leur camp sous lesitiursde Lima, et pour encourager 
leurs troupes , ils donnèrent une gratification de 2,000 pesos 
h chaque capitaine, et une de i5oà chaque soldat. 

Cependant Giron, qui avait résolu de marcher contre 
Lima, dans l'espoir de mettre fin a l'autorité des juges , était 
parti de Cuzco, le 4 janvier iSSj., avec trois cents nommes. 
i.e licencié Alvarado s'étant mis en roule, huit jours après, 
avec deux cents autres soldats, le rejoignit à Lima-Tamho. 



Ces deux 



!T.K 



lassère 



; pont de l'Apurimac ; mais, 
pendant la nuit, des jeunes gens ayant quitte le camp, brûlè- 
rent le pontet retournèrent à Cuzco, qui avait été abandonné 
le même jour par ses habitants , lesquels étaient partis pour 
Poiosi , sous la conduite de Juan de Saavédra. 

Vers le même tems , les juges invitèrent les habitants des 
24. 
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ilirrérent(!s provinces, (|ui se trouvaient alors à l.ima , à se 
réuniren assemblée pomchoisir des représentants oui iraient 
porter leurs griefs au roi d'Espagne, Il y fut décidé de su«- 
jiendrc, durant deux ans et demi, k'e^éculio^ des nouvelles 
ordonnances, et Pedro Luis de Cabrera, et don Anioniode 
Ribéra, ayant été nommés dëpulés, partirent aussitdt pour 
la mère-patrie, L'armée royale se composait alors de cinq 
cents mousquetaires , de quatre cent cinquante pii^uiers , et 
de trois cents cavaliers avec quatorze pièces de canon. 

Francisco Hcrnando Giron entra, le 27 jancier i55/,,i 
Giiamanga, où il fui joint par un corps aux ordres de Tumas 
Vasquez. Le l'A février, il se rendit à Xauxa , et de là k la 
vallée de Pacliacamac, avec environ trois cents hotnmesi 
mais ayant élé abandonné par WiV^ de Syltia et les troupes 
qu'il commandait, il n'osa pas se mesurer avec l'armée 
royale, etbattitcn retraite sur Cuzco. L'audience, instruite 
de sa marche , envoya contre lui deux cents hommes , sous 
U conduite de Pablo de Ménésès , le a4 mars suivant. 

D'un autre côté , Juan Delgadillo, corrégidor de San— Mi- 

fueldePiura, ayant reçu avis de cette rébellion, ordonna i 
Vanciscode Silva , qui se trouvait alorsàTumbez, de se re- 
plier sur cet te ville avec les hommes, les armes et les cbevaut 
dont il pouvait disposer. De Sitva s^y refusa, et résolut de 
partir pour Lima. Le corrégidor le consigna chez lui : mais 
Silva étant entré avec plusieurs autres dans une conspiration 
contre lui , alla l'arrf ter dans sa maison , et égorgea les al- 
cades Francisco Morait , Suéro de Cattgas et autres Les sol- 
dats se réunirent ensuite sur la place, aux cris de Vioe U Roil 
clproclamèrent Silva capitaine-général et jugo suprême. Ce 
capitaine livra alors au pillaf;e Tuelques maisons Je la ville, 
s'empara de l'argent du roi, le distribua à ses partisans, 
et marcha ensuite sur Caïamalca. Ayant appris la retraite de 
Giron, à Molupé, il congédia ses troupes, et se rendit, 
sous le costume d'un moine, à Truxillo, où il sV-mliarqui 

Sour l'Elspagne. Plusieurs des rebelles furent pen<)us,el 
'autres condamnés aux galères phr Bernardino tie Romani, 
corrégidor Je los Réyès, 

Francisco llernandez Giron s'était retiré à Pachacams, 
avec cinq cent trcnie-six hommes, et avait marché d« li 
sur le Rio Lunaguana, qu'il avait fait passer a ses trou[-es- 
Pahlo de Ménésès le poursuivit avec soixante-dix mousque- 
taires et un égal nombre de cavaliers , jusqu'à la vallée J"Ii 
où il avait dessein de l'attaquer. Mais, conlrainl à U- 



i(c, le 3i mars iS54, et, suivi de près à mn touf [la 
l'enaenii, il penlil qualorie hunimFs tués et vingl-ijualre 
prisuiiniers, el gagna avec peine la ville Je Chincha, apri^s 
avoir un h franchir le Kio Pisco. Frandsro Hcrnandee se 
dirigea vers le 'fainhiide la Nasca , où il se procura les pro- 
visions (loul il avait ^raiid besoin. La maréchal Alonio de 
Alvarado, qui commaiMlaiL dans la province de Charcas , 

ranra au-devant de lui à la lèLe de sept cents horames. 
Etant eolré à Cuzco , le 'ào mars i554. , il y fit tous les pre- 

Rilratifs nécessaires , et en sortit peu après avec plus de mille 
ommes, pour se rendre è CaUao, par la roule de Qui- 
(]uixana. Frauuiaco Hernandez, informé de sa marche, partit 
-— jr Nasca , le 8 mai suivant , avec son corps de Castillans 
UB autre de deux cent cinquante noirs, commandés par 
lies officiers expérimentés. A cette nouvelle , la Cour royale 
envoya ordre k son armée, qui se tenait à Chincha, de re- 
tourner à Pachacama. En conséquence, Alvarado franchit 
1h désert de Parinacocha, qui a trente-deux lieues d'étendue, 
cl arriva à Guallaripa, après avoir perdu bon nombre de 

^ rhevaui. Il avait alors sous ses ordres onze cents hommes , 
dont trois cents mousquetaires et deux cent cinquatite ca- 
valiers, ftlille Indiens armés, sous le commandement de 
Homéro et de Garcia de Mélo , vinrent se joindre à lui en cM 
endroit, et lui fournirent des provisions en abondance: Le 
30 mai , il y eut une escarmouche sans résultat. Hernandei 
s «lait fortifié dans une position avantageuse , près de Cbu- 
i|uinga , sur le bord du l^io de Abancay. Alvarâdo, en ayant 
iifi prudemment lente le passage, fut repoussé avec perle de 
cen t hommes tués et de plus de li'ois cents blessés. Les rebelles 
n'eurent que cinquante-sept hommes mis hors de combat, 
dont dix-sept tués. I.e maréchal , blessé , se sauva à Lima. 

Ia Cour royale, informée du résultat de la bataille de 
Chuquinga, enjoignit à Pabln de Ménésès d'allei chercher 
des renforts à Sulco , et de se rendre delà h Xauxa , à qua- 

> rante lieues de I.inia. Il arriva dans celte dernière le iSjuIn. 
J>e son côté, la Cour parlil, avec toutes ses forres dispo- 
nibles, pnur Guamanga où elle entra, le 1 1 aoât ; le 17, son 
armée gagna Chupas, ensuite le puébln de Cocharana et le 
rio de Abancay, qu'elle fut obligée de passera gué , le pont 
en ayant été incendié quelque lems auparavant, cl elle 
s'avantja jusqu'au village du m^me nom, à deux lieues de la 
rivière et à vingt-deux de Cukco. Hernandez , qui vepail de 
livrer au pillage les villes de la Paz, de Chuculto, de Potosi 
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et de la Plaia , et d'enlever de Ciiico des sommes immed! 
afjpai'tenanles à deux seigneurs de cette ïille, marcha de 
Jjma-Tambo , à quatre lieues au-delà de rApurima, vers U 
vallée de Yucay, h six lieues de Cuzco. Toutefois ayant reçu 
avis de l'approche des troupes royales, il se replia d'abord 
sur Cuzco el ensuite sur Urcos. L armée de la Cour, forte 
d'environ onze cents hommes de toutes armes, traversa alors 
l'Apurima , prit sa roule par Xaquixaguana et Cazco , vers 
la vallée de las Salinas , el poussa jusqu'à Pucara (i) , mon- 
tagne d'environ une lieue de circuit , à quarante milles plus 
lom , et où les rebelles avaient établi leur camp. En étant 
sorti pendant la nuit avec huit cents Espagnols et deux cent 
cinquante noirs , Hernandez tenta une attaque qui cofita U 
vie à deux cents de ses soldais. Trois jours après, le capi- 
taine Tomas Vasquez , Juan de Piédranita et dix ou douze 
de ses amis l'abandonnèrent. Pour surcroît de malheur , il 
découvrit une coasoiration ourdie par les chefs contre ses 
jours , et se sauva du camp à la faveur de la nuit. 11 avait 
donné rendez-vous à ses troupes près de Condésuyo; mais, 
son mes tre- de-camp, Diego Âlvarado , ayant pris une autre 
direction , avec une centaine de soldats , fut vivement pour- 
suivi par cent trente hommes aux ordres de Ménésès , qui 
l'atteignit le neuvième jour , et le mit à mort avec les prin- 
cipaux chefs de l'insurrection. Giron fut arrêté dans la vallée 
de Xauxa, le 2^ novembre i554, et décapité peu après) 
Lima , dans la quarante- troisième année de son âge. Sa ré- 
volte avait duré treize mois (a]. 

Administration du eice~roi don Hurtado de Mendota. Ij 
Cour royale fit son entrée à Cuzco , le 1 5 octohre , quelques 
jours après la défaite de Giron . 

La nouvelle de la mort du vice-roi don Antonio de Men- 
dosa, el celle de la rébellion du Pérou, étant parvenues en 
Espagne, le roi nomma, pour lui succéder, don Hurtado dt 
Mendoia, marquis de Canèle, et l'investit des ia?taes pou~ 
voirs qu'il avait concédés au licencié Gasca. 

Le nouveau vice-roi arriva à Payta , sur les confins du 
Pérou, le 6 juillet i555. S'étant rendu delà à Lima , il prit 



(i) Ce mot si^uidejorl daas la langue du pays. 

(a) Uerrém , décad. Vm, lib. Vlfl, cap. la, i 
lib. IX, cap. 1, a, 3, 7 B aa; lib. X, cap. i a i6 
Com. imii. , pan. Il , liv. VI el VD. 
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Eossessioii lie IVmpiie du Pérou au nom du roi Pliilippe 11, 
"es conseillers jierfi.Jes le JëterminèrentàbaQtiir lrenle-se]ii 
oiuciera qui réclamaient la récompense de leurs services. A 
laide d'dmissaires qu'il em^lnyait auprès de Sayii Tuptu 
Inca, fils de Manco Inca , il [ler^uada à ce jeune prince d<' 
sortir des uionlagnes de Vilcapampa, el »le se soumeLIre 
à la dominalion du roi d'Espague. Sayri Tupac se rendit à U 
ville de los Béyès, au mois de juin. Le vice-roi lui proposa 
un traitement proportionné à son rang, avec le titre de sei- 
gneur de la Vallée de Yucay, berceau de se* ancêtres- Le 
prince y ^ant consenti , fut baptisé ainsi que sa femme Cwti 
• Huarcay, pelite-fille d'Huascar Inca, et il i-eçut le nom de 
JiUgo ou de Jarques., en mémoire des merveilles que ce saint 
avait opérées dans h valliie de Cuzco, Étant allé un jour 
vîsiler le tombeau de ses ancêtres , il leva les yeux au ciel en 
le voyant, adora le soleil, son père, et jeta un regard de 
tristesse sur les débris del'anciennedemeure des vierges. Dfs 
lurs, il lomba dans une profonde mélancolie, et se retira 
dan» la vallée de Yucay, où il mourut au bout de trois ans. 
Sa^ri Tupac laissa une fille unique, tjui épousa dans la suite 
' rtspagnol don Martin Garria Onez de Loyola, dont descen- 
dent les marquis iVOropèsa et A" Alcamzas. 

1-e vice-roi Uurlado se créa une garde de soixante maîlres, 
cl en donna une de deux cents arquebusiers à pied à l'au- 
dience. Ce ne fut, à proprement parler, que sous son admi- 
nistration el sous le rèane de Philippe II, que les Es- 
pagnols devinrent paisibles possesseurs du Pérou. Il était 
beaucoup plus facile de réduire les Indiens sans défense, 

Ïi'il ne t'avait été de soumettre les premiers aventuriers 
spagnols qui se fixèrent au Pérou, où ils tentèrent de 
vains efforts pour se rendre indépendants de la couronne 
de Caslille (i). 

Huarcas ou lluarcu fut fondée, en i556, dans la valle'e 
du même nom, près des ruines d'un palais des Incas, dans 
la province de Canëte, par le vice-roi, marquis de Ca- 
Sèie (a). 

I-4>rsque le gouvernement accordait de» terres, avec les 



(i) Les ddcades de Herréra finissent en i554. 

(a) Elle s'élève k une lieue de la mer el a viiigt-<|unlre de 
Lima, el rerifei-me deux couveiils. Sa population fut cunsidilra- 
bleniEDl réduite par suite du trembl^neat de terre de itiB;, 
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naturels ijui s'y Iruuvaieni , aux commandants espagnols, 
leur vie ïlarant, ou jusqu'à ce que le roi en décidât autre- 
ment, snn intention était (jue ces derniers fussent traites 
comme fermiers et non pas comme esclaves. Apres une 
longue dëlibéralion sur la question de savoir si , à la mort 
du propriétaire , les Indiens ne devaient pas fiire annexés * 
la couronne, ou donnés pendant une ou deux vies , le Con- 
seil des Indes décida, en i555, que les indigènes de cei 
provinces ne pouvaient être concédés à perpéluilé, et que 
celles-ci seules seraient réunies à la couronne. Nonobstant 
cette décision , le roi autorisa le vice-roi du Péiou , en 
iSSg, à conférer des propriétés perpétuelles t enromendena 
perpétuas ) : mais l'eKecution de cette commission fut eD- 
suiie annulée, les propriétaires exigeant une autorité ci- 
vile et criminelle sur les Indiens de leurs juridictions fes- 
pactlves. 

Fondation de la vi/le de Sanla-Ana de Cuenca (i) ( Couche 
Nooa'), en i5Sy , par Gil Ramirez Vaeulos , dans la vallée de 
Yunquilla , sur la rivière de Maladéro , d'après les ordres 
qu'il avait reçus du marquis de Canète. 

Fondation de la ville de Baëz-a (2), en i553. Le pays de 
Quixos fut découvert et exploré par Gonzale Dlaz de Pi- 
néda , que Bélalcazar avait envoyé reconnaître le cours de 
la Magdaléna. Ce c3|)ii3ine rappurla des renseignements 

(i) Chef-lieu du currëgimienlo du même nom, dans la pra> 
viuce , et à soixante lîeucï de Quito. Cette ville est siluce, par le 
■1* 53' de latitude S. et le 0° ag de longitude O. de Quitu, dans 
une grande plaiue qu'arrosent quatre riviëres , savoir : la Hbd- 
chara, le Maladdro, le Yanunçay et los Baguos. Le Matadéro 
baigne les murs de la ville. Elle renfermait autrefois cinq cou- 
vents, deux monastères et un collcige de jdsuites. Population 1 
quatorze mille habitants. (Don CUoa, Kelaeion del Fiaee, lib. 
VI, cap. a.) 

(3) La bourgade de Baeza , quoique érigée en capitale du gDU< 
Mneiit de Qaixos et Macas , sur le c6té orieniul de U Clor- 
e des Andes, est toujours restée un simple bamcau , legou- 



ciers ayant prél'éré les villes A'jtrchi- 
r résident ^ ■ .. 



donn et d'jivila pour leur résidence. Ces demiÈres, doal 1» 
fondation est postérieure à celle de Bseza , sont situées , la pre- 
mière, par le premier degré et quelques minutes do lat. S. , «■> 
i» 5o' de long. E, de Quito j et la deuxième parte 0° 4o'de ]al 
elle 3° 30' d« long. E. du même méridien. (Doii Ulha, lit) 
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nines d'or cl. sur l'arbre (jiii produit la canellc. 
Gonzalo Pizarro s'était décidé, en conséquence, à yaller en 
>539; mais son expédition ayant mal tourné, la conitiiâle 
du pays fui suspendue jusqu'en iSSg, que le vice-roi or- 
donna au général Gil Ramirez Davalos dVn réduire les ha- 
bitants et d'y former des éiablissemenls. Ce général exécuta 
cet ordre , et y fonda la bourgade de Tlaei^a , qui devînt la 
capitale du gouvernement. Celle ville fut ainsi nommée de 
oelle où Davalos avait pris naissance en Espagne, 

La ville de Sévilla del Oro , fondée par le même général , 
en i^Sg, fui ainsi appelée à cause des riches mines d'or et 
d'argent du voisinage. Elle est située dans le district de 
Quixos et Macas, près de la cordillère des Arides, sur la 
rive c«cidenlale de l'Upano, par lalilude S. i" 3»', et 
longitude E. o" /,o' de Quito. Elle fut érigée dans la suite 
en cité, tous le nom de Macas; mais elle est si peu consi- 
dérable , dit don Ulloa, qu'à peine y comple-t-on cent 
trente maisons en merrain recouvertes en chaume , et sept 
cents habitants. Le gouverneur de cette ville réside or- 
dinairement à Rio Bamba ou à Quito, dont elle est éloi- 
gnée de quarante lieues vers le sud. 

ica , capitale de la province du infmc nom, fut fondée 
sous le nom de San-Jëronimo , en i5G3, par ordre du vice- 
roi comte de Niéva , à vingl-cinq milles de Pisco , par lati- 
tude i4« 9' s. (1). 

Chancay, capitale de la province du même nom , fut aussi 
fondée cette année, par le même vice-roi, qui voulait y 
établir une université (2). 

Un nouveau vice-roi, doit Francisco de Tolédo, arriva k 
Lima, le 26 novembre i5f)L|. Deux ans après, il envoya 
deux cent cinquante hommes, sous la conduite du capitaine 
don Martin Garcia de Loyola, s'emparer de la personne de 
TuoaeA/naru, fils de Manco Inca, frère de Sa^riTupac, 
et héritier légitime de l'empire. Ce prince, qui s'était ré- 
fugié dans les montagnes de Vilcapampa, ne pouvant ré- 
■îster à Loyola, se retira à vingt lieues plus loin, près 



i 
I 

I 
1 



(1) Avant Im rdvolution , elle lenrennait quatre couvents e 
collège. Population : six (iiille habitanls. 

(3) Chancay est située dans une belle vnllee a une lieue d 
mer, et à quinze de Lima , par lat. S, 1 1° 35'. Elle renfernu 
couvent de moines , un hospice et euvii on trois cents fahiilles 
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d'une grande rivière, où U fut cunlrainl de se livrera k« 
ennemis. Les Espagnols, pour s'en défaire, l'accusèrent 
-d'avoir conspiré contre l'Etal, et d'avoir affilié au complut 
tous les caciques, seigneurs de vassaux, qui avaient autrt- 
fiais servi ses ancêtres (i). Condamné à mort, il eut U léta 

^ tranchée sur la place publique de Cu7.co. Ce prince descen- 
dait en ligne directe du premier Inca Capac , qui avait rc- 
pié six cents ans auparavant. 11 avait su intéresser lot» kt 
Péruviens en sa faveur. Plus de trois cent mille speclateun 
assistèrent à son supplice ; et les femmes poussèrent des crii 
lugubres qui glacèrent d'effroi les Espagnols eux-mèmes- 
Tous les autres membres de la famille royale, au nomlirr 
de trente-six , parmi lesquels se trouvaient les deux fils et 
la fille du malheureux Inca, dont le plus âgé n'agit que 
£ ans, furent envoyés h la ville des Rois, pour y êire 

^ placés sous la surveillance des magistrats. Le dyngemenl 

f-3e climat et le chagrin causèrent la mort du plus gnod 
nombre d'entre eux dans l'espace de deux ans. Les trait 

'' leuls qui survécurent profilèrent de la permission de H 

* chancellerie, pourretourner dans leur pays; mais en miHRi 
d'une année et demie ils avaient cessé d'exister. Le fils d'in 
'entre eux, nommé don Carlus, camarade de catl^ge de h 
'^éea, ayant eu une querelle avec un gentilhomme, qù 
était conune lui chevalier de Saint-Jacques , fut cnfennt 
dans un couvent, k Alcala de Hénarez, vers la fin île 
1610, et y mourut huit mois après. Son fils, âgé de Irûl 
ou quatre mois, ne lui survécut (ju'une année. Ainsi s'k- 
complît, dit de la Véga, la prédiction du grand Huaym 

'. Capac, relativement au sort de sa famille et S la décadence 

L de son empire (a). 

Rappelé en Espagne, en i5Si , Francisco de ToléJ». 



(1) Ce prince proies 

de l'envoyer prisonnier en Espagne. 1. ,.. .. ._j ^ 

commun de supposer qu'il eut pu songer il ta révolte nu mîli«> 
de tant de villes peuplées, lorsque sur père n'avait pu , inc 
deux cent mille lioiiimes de guerre, s'emparer de la seule ville d) 
Cuzco, qui n'ëlait défendue que par deux cents EspagnoIsjK 
que, s'il avait eu l'idée d'une entreprise semblable, il inr«" 
commencé iiar se retirer dans un endroit où l'on ne serait \»Baà 
parvenu à l'atteiudre. 



(1) DeUfcB», 
dernier- 



17.18, 



oet 21 du lib. VQA 



Il avait amassé ud tr 
exterminé la race des 
incontestables à la cuui 
se présenta h la Cour, 
mais en sa présence . k 
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snr estimé sit cent mille ducats et 
lnca5,'Crul: avoir acquis des droits 
anne du Pérou. Toutefois, lors']u'il 
le roi lui défendît de reparaître ja- 
disant qu'il ne l'avait pas envoyé . 



, le conseil s'empara de ses 
i pouvant supporter sa dis- 



Pérou pour être le bourreau des ti 
vaincu ensuite de concussion 
richesses. Don Francisco , m 
grice, mourut de désespoir. 

Loyola, son complice, qui épousa ta fille de Sayri Tu- 
pac, ayant élé nommé gouverneur- général et capitaine du 
Chili, y fut assassiné par les Araucaniens ^i)' 

Expédition r.ontre Us Chirikuanas , en iSya. Ces Indiens, 
qui habitaient une grande province dans le pays des Antis , 
à l'est de Charcas, tenaient les villages de la province de 
Tomina dans de continuelles alarmes, et avaient même 

Elusieurs fois tenté de surprendre la ville de la Plala. Les 
icas n'avaient jamais pu les réduire à l'obéissancei Cette 
expédition espagnole, envoyée par le vice-roi, ne fut pas 
plus heureuse, ayant été contrainte de battre précipitam- 
ment en relraile, avec perte de son bagage et de presque 
tons les chevaux (2). 

Guancaiclrca , capitale de la province d'Anf;araès, fut 
fondée en i5j2, près de la riche mine de vif-argent du 
même nom , par le vice-roi , don Francisco de Tolèdo , se- 
cond Gis du comte Oropésa, en l'honneur duquel il l'ap- 
pela Villa Rica de Oropésa (3J. 

Expédition du commadore anglais Francis Drake , en 1579. 
Ce célèbre navigateur ayant pénétré par le détroit de Ma- 
gellan dans la mer du Sud, en iS^S, débarqua en janvier 



(i) Voyez l'artide Chili. 

(a) Àcosta, lib. Vil, cap. a8.~Z)c la féga, lib. VII, cap^i7, 

(5) Cette ville avait été commencée , en i566, par le capitaine 

lus Osorio, suivant l'ordre qu'il en avait reçu de Pedro ue Car* 

'ddaas. Il l'avait nommé San- Pedro de CarJéna. (De la Véga, 

Cornent, real. , lib. lE, cap. ij.) 

Guancabëlica est située dans un vallon inégal arrosé par un 

lîsseau qui descend des montagnes voisines , par lat. S- i^o 43' 

et long. 74° 4€' O. de Grcenwicb , à dix lieues de Guamanga , 

** iqiiaate de Lima et à quarnuli: de la mer. Po|)ulatiou, cinq 

Ue habitants. 
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iSyi}, àTarapaca, où il trouva un t^.sp9(;iio1 eoelornii 
de treize barres d'argent , de la valeur de ^,ooa ducais, 
il s'empara, S'étact avance un peu plus loin , il rencMrtn 
un autre Espagnol el. un Indien (|ui contliiisaient huit laiii*9, 
chargés chacun de cent livres pesani d'argent , qu'il empoiii 
également. Des naturels vinrent à son bord dans des onnK 
recouvei'la de peau de phoques, pour échanger du poisson 
contre des couleaus et de la verroterie. Le 7 février, Dfike 
arriva à Arica , où il enleva de deu^ bâlimcnis espagnoil< 
^ui y étaient à l'ancre , une quarantaine de barres d'argent, 
nesant chacune vin^L livres , et deux cents crurhes de vin. 
J^ navire , objet de sa poursuite , venant d'entrer à Ai^ 
C|uipa 1 el d'y débarquer huit cents betrres d'arfçenl , Drolif 
fit voile pour Callao , où il arriva le iB février, La nàt 
renfermait dix-sepl bâtiments, dont douie étaient aaanh 
, et avaient leurs gréments à terre. Il y prit une caisse d'tr- 
gent (1), quelques soieries et du linee.et ayant apprit qu'un 
navire ^appelé Carafaègo, chargé d un trésor pour Panatnii 
ait quitté Callao le 3 février , il résolut de le poursuii 



il résolut de li 

t qu'il pût arriver à 

s bâtiments de le suivn. 

i deux plus grands , et In 



dans I espoir de t'alteindi 
lination. Pour empêcher les aulr 
il coupa les mais et les râbles di 

laissa voguer an gré des venis. , ._ ..,_ -... . 

l'érou envoya ,^ sa poursuite deux vaisseaux , monlét it 
deux cents hommts armés , qui retournèrent â Cnllao nu 
le rencontrer. Une autre expédition, aux ordres de Pèên 
Samtiento de Gamlion , partie dans le même liul , retipi 
aussi sans succès. Le 20 février, Drakc toucha à l'ayts,i>ù 
îl prit à l'abordage un navire , à bord duquel il trouva iln 
provisions. Ayant entendu dire que le navire qu'il chercWl 
avait remis en mer, deux jours auparavant , it partit aitssilA 
el rencontra deux autres bâtiments destinés potir P»oaiiMi 
doni il enleva environ qualre-v!n)<ta livres pesani d'or, m 
crucifix dor monté d'émeraudes , de l'argent .1 des pn»i- 
aions. 11 en envoya l'équipage el les passagers à lerre ifm> 



(i) Au rapport des Anglais {Hakiuyt, vol. 111, p. ^So.).!)» 
TJIloB dit , qu au tuais de Tévrler iSyH , le capitaine Drake «m 
dans le porl de Callao, où il y avait trente navires, dont ïiwsf 
bien armés, et uu'ii enleva à bord quinze mille lingots d'alun- 
des piastres et oes marchandises de prix , telles que des MWBli* 
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un bateau , ei , le lendemain , il abandonna les navires. Le 
a4 février, il passa sous la ligne, et le i". mars, il ren- 
contra, à la hauteur du cap San -Francisco, parlât. N. 4.0', 
le bâtiment en question , qui était commandé par le capi- 
taine Juan de Anton. Celui-ci , ne croyant pas avoir affaire 
À un ennemi, resta tranquille, et ce ne fut que lorsqu'on, 
le somma de se rendre qu il s'aperçut de son erreur. Il livra 
alors combat aux Anglais, mais ayant été-blessé d'un coup 
de flèche, el ayant perdu le mal de son navire, il fut con- 
traint d'amener. Le trésor qui se Trouvait à bord , se com- 
Îosaitde treize caisses de réaux en argent , de quatre-vingts 
ivres pesant d'or, de vingt-six quintaux d'argent non mon- 
naya , el d'une quantité de bijoux et de pierres précieuses, 
* valuées à 3tJo,ooo pesos d'or. Drake fil porter ces richesses 
sur son vaisseau, cl, le 7, il permit au capitaine espagnol 
de continuer sa route pour Panama. Craignant toutefois 
d'ftre intercepté dans son voyage , s'il retournait par le che- 
sain qu'il avait pris , il cingla vers Nicaragua , dans l'espoir 
de trouver un passage, parle nord de l'Amérique , entre les 
«céans Pacifique el Atlantique (1). 

Fondation de la pille de San-Satvador de Xuriu ou Jujuy , 
dans le gouvernement de Tucunian , en i58o. Cette ville , 
détruite à plusieurs reprises par les Indiens Omohuacas , 
fut toujours rebâtie, et en dernier Hou par don Francisco 
Argaîïaraz y Murguia , sous l'administration de don Juan 
Ramirczde Vélasco. Tout le commerce entre Buénos-Ayrcs 
et le Pérou passait par cette ville. 

Krpédillon du naeigaieur anglais sir Thomas Caaendish , en 
1S87. Sir Thomas Caveudish , lors de son voyage autour du 
monde, arriva sur lacûle du Pérou le 23 avril 1S87. Apres 
avoir fait plusieurs prises dans les parages d'Arica et de 
Pisco, il débarqua, le 20 mai , avec soixante ou soixanie- 
dîjc hommes, à Payia, qui renfermait alors environ deux 
cents maisons. Les habitants , après une faible résistance , 
abandonnèrent la ville, qui devint la proie des flammes 
avec toutes tes richesses qu'elle contenait , el un navire es- 
pagnol qui se tenait Â l'ancre dans la rade. Les Anglais y 
'trouvèrent vingt-cinq livres pesant d'argent. CaveDifish fit 
HW>ile de là pour l'Jle de Puna , où il arriva le aS mai . et . 
le a juin , il y coula à fond un navire de deux cent cir 



(0 Voyez l'a i-liclo Cali/ontie, tome IX, p. 4il- 
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Expédilîan d'Olivier de Noart, en tGoo, sur ta r.Att du 

I Pérou. Le général hollandais, Olivier de Noort , qui venait 

L de franchir le détroit de Magellan avecquatre navires moalés 

'de deux centquarante-huit hommes, ravagea, en 1600, l*s 
côtes du Pérou. Le vice-roi, don Luis de Vélasco , envoy» 
contre lui une escadre aux ordres de don Jaan de Vélasco; 
maïs Noori avait déjà pris la route des îles Philippines , où il 

- fut fort maltraité dans un combat qu'il eut à soutenir contre 
deuï vaisseaux espagnols. 

Fondation de la ville de Guaura dans la province de Chsti- 
i(io8, à dix-huit lieues de Lima, par lat. 1 ■•S' S- 
Vllna.) Sa population actuelle est de deux mille habitanU. 
Expédition de l'amiral hollandais Jorïs SpiJbergen. L'amiral 
Joris Spilùergtn , élant entré dans la mer du Sud, avec une 
escadre de six vaisseaux de guerre , commit de grands ravagw 
sur les cQ tes du Pérou. Le vice-roi envoya une escadre pour 
le combattre. Spilbergen l'altaqoa le 18 juillet i6i5, suri» 
cÂte d'Aréquipa, lui coula à fond deux vaisseaux, et alU 
aborder, le 8 août, à Payia, qu'il pilla et réduisit ea cen- 
dres. 11 détruisit aussi Giiarmey ou llualrm, dans la provinct 

[ de Sania, par lat. S. 10° G. Toutefois, une autre floUe 
espagnole , aux ordres de don Juan Ronquillu , l'ayant ren- 

' contré dans sa route vers les Philippines , lui livra combit 

; et le défit complètement. 

La grande province, habitée par les Indiens Mainas, qui 
est située dans le royaume de Quito, cl bornée k l'E. parttl 
provinces de Quixos et de Jacn de Bracamoros, fut conqati^ 
en 1618, parle général doa Diego Varade Véga, qui enfid 
le premier gauverncur(i). J^ fameuse ligne de démtfrcatio* 
entre les possessions des couronnes d'Espagne et de Portuffl) 
traverse cette province, qui renfermait jadis treate-cip!] 
missions ou établissements du même nom, répandus sur no 
espace de deux cent soixanle-huii lieues de l'E, à l'O. , de^ 
puis le Pongo, ou détroit de Mansériche, sur le bord occi- 
dental du Maranon , jusqu'aux établissements Je Lorelo ik 







1 (i) Alcédo public une liite de treize gouTcmeui-s, et lu nou 

\ leurs travaux vere l'année 16:18. Le snpériEur, qui résidait d'«- 

■ bord il San-rrnncisco de Boria, alla se fixer, après U destPK- 

■ Uon de cette ville, dansccllc de Laguua. 
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jusqu'à la 
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vière de Yavari , par 



Ticusas, et, vers le sud 

^|»l. 2" 4'. 

Expédition de Jacques l'Hermite. ha /Utile de Nassau , com- 
posée (le onze vaisseaux, montés de mille six cent trenle-scpt 
lommes, dont six cents soldats, et de deux eentquatrc-vîngt- 
quatot-Ee pièces de canon , sous les ordres de l'amiral Jacques 
FHennile, partie le 29 avril i8z3, arriva ea vue des côtes du 
Pérou, par la t. S. la' l^S' ,\^ q xna.\ i6a4, pendant son voyage 
aux Indes-Orientales| parle détroit de Magellan. Son inlen- 
tîon était d'intercepter les galions, maïs ils étaient partis de 
Callao le Smai, pour &e rendre à Panama. L'amiral prit alors 
le parti de faire une attaque sur Callao, et de s'emparer de ce 
rictie pays. Le t i,il tenta une descente avec douze chaloupes 
bien armées ; mais , re poussé avec perte de sept hommes tués 
et de quatorze ou quinze blessés, Use relira à l'i'le de Lima, 
après avoir mis te feu i trente ou quarante navires marchands 
^ui se trouvaient dans le port. Il résolut ensuite de diriger 

.Yine attaque contre la ville d'Arica, pour de là s'avancersur 
le Polosi ,donl il espérait se rendre maître. Toutefois ayant 



eétaibliien fortifiée, 

ngt mille Espa- 



appns lies pr 
^il il y avait dans le Pote 

gnolsgilrenoDçaàl'enlreprise. Le 3 juin, l'amiral, âtant mort, 
fut enterré le lendemain dans l'île aeLima],et (?Aern^ur^eH 
Schapenham prit le commandement de laflolle. Le i3, il per- 
niit aux prisonniers d'écrire au vice-roi Diego lîernandez 
de Cordoba , pour le prier de les rançonner. Celui-ci ayant 
répondu qu'il n'avait que delà poudre et du plomb au service 
des Hollandais, l'amiral lit pendre à la vergue de misaine 
vïngt-uo de ces malbcureux , et renvoya trois vieillards dans 
une petite barque, pour informer le vice-roi de l'effet qu'a- 
val produit sa réponse, 

détachement de l'escadre remonta le loi 



. Mais trou- 
e en pierre , de 



I ,de la côte jusqu'à Pisco, qu'il de va 
, vanl celle ville bien défendue parun 
quinze pieds de haut, et parun retranchement extérieur. 
Hollandais opérèrent leur retraite avec parte de cinq hom- 
lacs tués, de quinze ou seize blessés et de treize déserteurs. 

Le vice-amiral, Jean H^illemz Verschooz., étant entré, 
avec un autre détachement, dans la rivière, la remonta 
jusqu'à Guayaquil, qu'il prit après un combat qui lui coûta 
trente-cinq hommes. Les Espagnols en perdirent plus de 
eat , et il en fut fait prisonniers dix-sept, qui , accusés de 
rah^on , furent peu de tcms après jetés à la mer à Puna, 
X. z5 
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de Castro appela à Lima les religieux hospit; 
de ISethléem. 

Attaque contre la oiile d' Ârica. I 
en i6ëo, par des pirates anglais a 
de Barlhelemi Cfieap. Repoussés avec perte , Guéria péril 
dans l'action , et le reste prit la fuite el retourna en Europe 



ville d'Aricafutallaq ut 
X ordres de Jean Guérin i 



cap 



Horn. 



La même année , le village ou port de Ylo , lia ou Hilo, 
situé parlât. S. ly" 38', long. 71° iH'O. de Greenwîch (^3* 
/jo' O. de Paris), àl'E.de Payta, fut pillé (3i octobre) pu 
des flibustiers anglais aux ordres du capitaine anglais Sharp. 

Expédition du pirate anglais Edifard Daois en i684- ^ 
fameux pirate anglais Edeeard Danis, renforcé d'un cnrpi 
de âibustiers français , entra dans la mer du Sud avec ilii 
vaisseaux, et commit de grands ravages sur les côtes ilu 
Pérou. Battu près de Panama par une escadre de sept vais- 
seaux, il n'en continua pas moins ses déprédaticns. Le 3 ao- 
venibre 1684, il débarqua avec cent dix hooiinei devanl 
Payta qu'il réduisit en cendres après on siège de six joues. 
Se dirigeant de là vers la ville de G-oayaciuil , à laquelle il 
préparait le même sort, il l'attaqua sans succès ^ mail îl 
j'éussit k capturer quatre bâtiments <]uî sortaîeot de la ri- 
vière, etdontl'un portait de gros draps de laine delà fabri- 
que de Quito, et les trois autres, un millier d'esclaves noin- 
pavis choisit une quinzaine de ces derniers , et permît M* 
navires de continuer leur route. 

Commerce français. De 1707 à '7i3, lorsque l'Elspaine 
n'avait d'autre alliée que la France, le vice-roi don Uiéfi 
Ladron de Guévara , pour éloigner les corsaires anglais , ri 
entretenir la communication avec la mère-patrie, peroiilïiu 
navires français de faire librement le commerce dans tous lu 
ports du Pérou, moyennant un droit d'entrée. ToutefoÎJi 
en lyiSjlors de la ratiiîcalian de la paU d'Utrechi, et 
vice-roi reçut ordre d'interdire l'enirée de ces mêmes porU 
aux navires français, d'en renvoyer tous ceux qui s'y trou- 
vaient, ainsi nue toutes les personnes appartenantes àcellt 
option. Sa conduite, i leur e'gard, ayant éié désapprouvée, il 
fut remplacé dans sa charge. £n 1 717, une escadre de troii 
raiïscaux de guerre espagnols , en croisière sur les côtes do 
Pérou, s'empara de plusieurs bâtiments français qui cooli- 
"■-■ ' ' s parages, nonoU- 



lant la défen 






avait été faite. 



r 
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Expédition du capitaine anglais Woodes Rogers en 1709. 
IjC capitaioe Tf^oodes Riigers, dans son voyage autour du 
monde , surprit la ville de Puna vers la fin An mois d'avril 
170g , s'empara ensuite de Guayaquil, d'où !1 enleva pour 
deux mille livres sterling de butin , et lui fit payer une ran- 

Son de 27,000 dollar» pour les navires qui se trouvaient 
ans le port , outre une quantité considérable de provisions, 
et des nègres qu'il prit pour renforcer son équipage. 

Assicnto des nègres. En 1714, lorsque les ports du Pérou 
furent fermés aux navires français, on accorda aux Anstais 
Vassiento des nègres. Ils acquirent ainsi le privilège wclusif 
de fournir et de vendre tous les esclaves dont on avait be- 
soin aux Indes pour les travaux de l'agriculture et deimiiies. 
On leur accorda de plus la permission d'expédier un navire 
chargé de marchandises avec chaque convoi de galions ou 
Hotte qui partait d'Espagne pour 1 Amérique. 

Êtablissemenl de la vice-royauté de la Nouvelle-Grenade en 
1718. On établit en 17 18 , dans la Nouvelle-Grenade , une 
■yice-rf^auté dont la juridiction s'étendait des confins du 
royaume de Quito jusqu'à la mer du Nord. Les provinces 
septentrionales jusqu'à la rivière Tumbez furent annexées à 
ce gouvernement. Pour maintenir celte vice-royauté sans 
qu'il en coûtât trop au trésor royal, on supprima, vers la 
mèiae époque , les audiences de Quito et de Panama (i). 

Expéditions anglaises en 1730. Le corsaire anglais Cli-- 
perton , qui commettait des déprédations sur les côtes , fut 
poursuivi par plusieurs vaisseaux , Qt contraint de s'éloigner. 

Le capitaine anglais Skelvacke, s'étant présenté, le ai jan- 
vier 1720, dans la baie de Payta, demanda pour la ville 
nne rançon de 10,000 dollars. Les habitants s'y étant re- 
fusé, il la livra aux Aammes. 

E.cpédition portugaise. En 1733 , une flottille de pirogues 

Sortugaises, partie de la ville deGran-Para, remonlale fleuve 
es Amazones , et entra dans le Napo ( lat. 3* a6') , qu'elle 
remonta également. Étant arrivée à la jonction de la rivière 
d'Aguarico , l'expédition s'y arrâla pour bâtir un fort. Le 
' énpérieur des missions desjésuïles espagnols protesta contre 
la conduite des Portugais , et porta plainte à l'audience de 
Quito. Le vice-roi ayant donné ordre d'employer contre eux 
la force , ils se retirèrent sans résistance. 



(1) Yoyei !a Nouvcllc-Gre 



k 
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Mesure des dégrés du méridien par ies académiciens fian 
espagnols. Les académicicDS français de La Condamint e 
guer furenl envoyés, en 1734, par Louîs XV, pour mesui^ 
quelones iJégrés du méridien dans le voisinage (!e réquateui 
afin de délcnnîner la fieijre et la grandeur de la lerre. 
roi d'Espagne Philippe V, par des letires-paientes acci 
dées les i/^ cl 20 aoûl de la m*?me année, nomma, pour » 
courir à ce travail , George Juan et dùn Antonio de Vlh 
membres de l'académie royale de Madrid. Ils choisirent b 
pays de Quito, silué sous la ligne équinoxiale, pourlelhéât^ 
de leurs observations. Ces savants y arrivèrent en 1736, 
commencèrent à mesurer les dégrés terrestres près de Véqi^ 
teur. L'opération terminée, on érigea deux pyramides ar 
deux extrémités de la base du Yâruqui,pour transmettre à 
postërilé , dit don Ulloa , un ouvrage digne d'immortn 
iité, et dont ce lieu avait été le témoin (1). Les acadé* 
miciens furent aidés dans leurs travaux g<5omëtriqiie! 
Ferguin, ingénieur de la marine; Désodonais et Cou^ 
M. de Morainville , dessinateur; M. Siniergaes, chîrurgiei ^. 
et M. Hugo, horloger. M. de La Condamine, de conceÀ 
avec MM. Godin et Bouguer, fil graver sur une pierre i 
marbre une inscription latine qui contenait le précis ^ 
leurs diverses opérations, et la plaça sur laface extérieio 
du mur du collège des jésuites (a). 

Expédilion du oice-amiral George Anson en 1743. 
septembre 1742, le commodore George Anson, co, 
dantune escadre de quatre vaisseaux, envoyée dans la mer 
du Sud par le gouvernement anglais, s'empara d'un navire 
qui avait louché à Payta , dans son trajet de Panama à Cal- 
lao. Il apprit de l'équipage qu'il y avait a la douane de cette 
ville une somme considérable d'argent , qui devait ^tre ex- 
pédiée pour le Mexirjue, à bord d'un bâtiment fin voilier 
prtU à mettre à la voile. Anson résolut de pénétrer dans ce 
port à la faveur de la nuit. Il espérait y trouver un butin 



(1) Afin de comparer les dëfîrcs les plus éloignés les uns des 
autres, MM. de Maupertuis, Clairaat, Camus, LeMomiier rt 
l'abbë Oulhier furent envoyés, en 1755, sur le fleuve Tornéa, 
sous le cercle polaire, avec M. Celsius, professeiir d'astronomie 
à Upsal, Sommercaux , en qualité de secrdlaire, et M. deKerbe- 
lot en celle de dessinateur. Ces savants rcvinri^nt en 1739, apits ] 
avoir établi un monument semblable k Toméa. "^ 

(a) Voycï la noie D ii In (iu de l'article. 



n 17.10, aplC^^^H 
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coDsidérahle , les vivres Jonl il avait besoin , cl rendre la 
liberlé aux prisonniers anglais qui s'y trouvaient en assea 
grand nombre. La ville n'élait défendue que par trois cenls 
hommes armés et nar un furt, sans ouvrages extérieurs, 
muni seulement de nuit pièces de canon , et dont la garni- 
son ne se composait que d'une faible compagnie. Anson fit 
«nbarauer cinquante-huit hammes dans ses chaloupes , sous 
la conduite da lieutenant Brett, qui aborda sans bruit près 
de la ville , et pénétra , par une rue étroite où il était k cou- 
Vert du feu du fort, jusqu'à la place de la Parade, En moins 
d'un quart d'heute , sa petite troupe se trouva maîtresse de 
la ville , sans autre perte que celle d'nn homme ttié et de 
deiijt blessés. I-es marchands, qui s'étaient retirés dans la 
maison du gouverneur, l'abandonnèrent après avoir fait «ne 
décharge, et la garnison s'enfuit par-dessus te mur (I|l bri- 
que qui formait 1 enceinte du fort. La plupart des habitants, 
réveillés en sursaut, se sauvèrent en chemise sur une colline 
voisine, et il ne resta dans la ville que les esclaves, qui , 
profitant de la confusion générale , la livrèrent au pillage. 
I-es Anglais se hâtèrent d embarquer le trésor, les provi- 
sions , etc. , et mirent ensuite le feu à la ville. La quantité 
de vaisselle et d'areent monnayé qu'ils enlevèrent montait 
à plus de 3o,ooo livres sterling, non compris les bagues, 
bracelets et autres bijoux. Les habitanis, dans leurs repré- 
sentations à la Cour de Madrid, estimèrent leur perte un 
million et demi de piastres. Cependant , la milice de Fiura 
étant venue k leur secours , Anson , après avoir coulé bas 
les cinq navires qui se trouvaient dans le port , et en avoir 
ajouté un cinquième à son escadre , partit de Payta le 1 6 no- 
vembre, longea la côte jusqu'à Marlta, où il avait envoyé 
les prisonniers, à la réserve des matelots , des esclaves et 
des mulâtres. De là il se dirigea vers Acapulco pour enle- 
ver le galion qui devait sortir de ce port au mois de janvier 
suivant. Le vice-roi jugea à propos d'en suspendre le dé- 
part ; mais, croyant le danger passé , il lui petBiît peu après 
de mettre à la voile. Anson , à celte nouvelle , brAle les na- 
,»ires qu'il avait capturés , fait route pour les îles Philippi- 
iies, et surprend le galion au moment où il arrivait sur les 
câtes de Manille (i). 



orl'l . vuhli'ihed hy R. If'fil- 
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Soulhement des Indiens Ckunchos dans la province de Tarma, 
en 1 743. Ces Indiens formaient plusieurs villages et vivaient 
sous la protention de miuioDnaii'es de l'ordre de Saint' 
Fraoçois. Un d'enlre eux, se prétendant issu des Incas el 
héritier du trâne , se proclama roi , et engagea ses compa- 
triotes à s'afFranciiir du joug espagnol. Api'f-s avoir expui» 
leurs curés, ils se déclarèrent libres , et allèrent occuper un 
pays situé à IVsl des provinces de Xauxa et de Tarma , el de 
la Cordiliire des Andes , entre les rivières de Paucar-Tanki 
et dfi Tapa , ou Tarma. Le 24 juillet, le vice-roj , informé 
par le corrégidor que les insurgés n'étaient qu'à huit ou dii 
lieues de Tarma, fit partir de Lima une compagnie de cava- 
lerie et une d'infanterie oui furent jointes par les trounts 
du cacique de Tarma. Oblieés d'abord de lâcher pied, lei 
Indiens revinrent ensuite à h charge avec une noavellear- 
deur, tuèrent plusieurs Espagnols et mircat le reste en 
fuite. 

Encouragés par ce succès , les Chunchos marchèrent sur 
Pasco, et entrèrent dans la bourgade de Vilcapampa,! 
quarante lieues de Lima. Mais attaqués par un corps de 
troupes aux ordres de don Btinilo Troncoso , lieutenant àa 
corrégidor de Xauxa, ils furent contraints Â la retraite. Au 
nombre des prisonniers qui lomWrenten son pouvoir, se 
trouvaient les deux principaux chefs. Ceux-ci déclarèrent 
que cette révolte se li-amait depuis environ trente ans; ol 
que , pour gagner les Indiens convertis , ils avaient embrasié 
la religion catholique , et fesaient toajouis porter une cmii 
au milieu de leur armée. La guerre continuant toujours, 
les Espagnols furent contraints de se tenir siir la défensive, 
et de former un cordon autour des pays occupés par ces In* 
dieos. 

Expédition contre hs Indiens de Tarma, en 1745. Aumoïs 
de juillet < 74^1 il pari it de Lima ime expédition commande 
par dun Joseph de Llamas , gouverneur dC Callao , contre in 
Indiens de Tarma. Ayant essayé de les surprendre sur wi 
montagne où ils s'étaient retranchés, il fut repoussé tvec 
perte. Ce nouveau succès ranima le courage des révoltés, 
qui, s'clant emparés d'un village de cette province, en 
^g^''g<'<'<!Dt toi|5 les habitants, à I exception d'un ecclésiasti- 
que qu'ib envoyèrent à Lima faire les propositions le» plus 
extravagantes au vice— roi. 

M. de La Condamine détermina, en t743, U latitudi.' rt 
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la longitude du confluent du Napo (lat. 3" a6'), qui sort des 
inoniagnes à l'E. de Quito, et qu'on a long-tems cru la 
source principale de l'Amazone, M. de La Condamine ob- 
serve que les Portugais font remonter jusqu'à ce point 
leurs prétentions sur le territoire arrosé par ce fleuve, iiuoi- 
j que laborne placéeen iGSg, parTcxeira, et sur laquelle ds se 
I ■ fondent, ait été posée beaucoup plus bas, à Paraguari , vis- 
à-vis la première bouche de l'Yopura (i). On rencontre sur 
les bords du Napo les établissements {reduccions) formés 
par les jésuites sous les noms de Napo, Napatoas, Sanla- 
Rasa de Oas, San-Juan Népomucéna , et el Voice Nombre de 

Conversion des Chiquitos du diocèse de Saiiia-Cruz de la 
Sierra. En 1734, on comptait sept peuplades de cette na- 
tion, qui avaient été converties par les soins des mission- 
naires liu Paraguay. Cette nation , qui se composait d'en- 
viron cent mille individus lors de l'arrivée des Espagnols, 
avait été tellement réduite par ses guerres continuelles avec 
les tribus voisines , les Espagiioîs et les Portugais qui en 
avaient emmené un grand nombre pour travailler aux mi- 
nes, qu'en 1768 sa population s'élevait à peine à vingt- 
quatre mille individus, encore en périt-il cette année un 
sixième par une maladie épiJémique (a). 

ÊtabîlssemenL^ foiTJiés dans la proolnce d'Esmèraldas , ou 
d'Atacamas. Cette province, qui s'étend l'espace de cin— 

JuantC'six lieues le long de la c6le de la mer du Sud , fut 
écouverte et subjuguée par Sébastian de B^alcazar. Elle 
fut cédée, en i6at , au capitaine Pablo Durango Delga- 
dillo, à condition qu'il laisserait ouvrir une communica- 
tion, à travers ce gouvernement, avec les provinces du Reyno 
de Granada. Delgadillo signa , avec l'audience de Quito, un 
contrat par lequel il s'engageait lui-m€me à construire, à ses 
frais , une route d'ibarra à la côte. Mais il échoua dans l'en- 
treprise, aussi-bien que plusieurs de ses successeurs auxquels 
le_gouvernement d'Esmèraldas fut accordé à cet te condition. 

y 

(1) Vayags de La Condamine, p. 1B9. 
, (a) Don Ulloa, Selacioahistoric/t, lib. I, cap. i5. 

Lettre sur les Indiens Oiiquitos , par le ptre Jacques de Haze, 
datée deBudnos-Ajrcs, le 3o mars 1718, inaérét datis les ifdln^i 
édifianles, tome V, édition de Lyon , 1819. 
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En 1741 1 une route, de dix-huil lieues de longueur, 
fut établie entre Quito el la rivière de Plli, affluent de la 
rivière Esméraldas , par don Pedro Maldonado de So/omayor, 
nalif de Quito, el gouverneur du pays, 11 y jeta les fonde- 
ments de plusieurs établissements , pour ouvrir une com- 
munication entre les cinq ports de mer qu'il renferme , et 
dont !e principal est Liniones. Esméraldas fut d'abord bille 
près de l'emboucliure de la Guaillabamba ; mais elle fin 
ensuite transférée à son emplacement actuel, k deux lieues 
de l'embouchure de la m^me rivière , et k cinq de la petite 
ville d'Atacamas (1). 

Soulèvement des Indiens en iy8o. Josi Oaln'ei Condercan- 
tj'ii, descendant de l'inca Sayri Tupac, et membre de l'au- 
dience de Lima, n'ayant pu obtenir de la Cour d'Espagne 
le titre de marquis d Oropésa, qui avait appartenu à un de 
ses ancêtres, se retira dans les montagnes, oùil fut reconnu 
des naturels comme fils du Soleil , et proclamé empereur 
sous le nom de Tupac Amaru, en 1780. Les Indiens firent 
une guerre d'extermination k tous ceux qui n'étaient pas de 
leur race. L'esprit d'indépendance se propagea sur Iroit 
cents lieues de territoire. Uans cotte lutte sanglante, (|ui 
,durj deux ans, les Péruviens s'étaient rendus maîtres de» 
provinces de Quispîcanc/â , de Tinta, de Lampa Atangara, 
àe Caravaja el de Chum/iivilcas. A leur arrivée près de Cuzcn, 
sept à huit cents hommes, sortis de la ville pour les com- 
battre, furent surpris pendant la nuit, et tombèrent au 
pouvoir des rebelles. Amaru les fit tous égorger et brûler 
dans une église. Cet acte de cruauté mit un terme à ses suc- 
cès ; car aulreroenl Cuzco lui eut ouvert ses portes, et U 

(i) En 1804, le président (le Quito ouvrit la route de Malbii- 
cho , qui offre une communication entre la capitale et la cote. Il 
vouliTl aussi faire un port de Tola , qui est situde sur la rîiiitr 
du QiSme nom , k environ deux lieuef de ta mer ; mais l'embaii- 
chure de celle dernière clanl obstruéepar un banc de sable . on 
fa); obligd de renoncer à l'entreprise. M. Stevenson , qui avait i\i 
envoyé pour esplorei' les mines d'or des bords du Napo, en i8oi 
fut chargé , en iS^S , de terminer ces routes projetées entre Quil» 
et la mer , par Pedro de Maldonado en 1741 . el par le liaroa J( 
Carondelet en iSo5. Il reconnut que l'embouchure de l'Esniérs'- 
das n'offre pas nu bon ancrage à cause de sa gi'andc profondon, 
qui est de ceut quarante brasses, d'un banc de sable qui scH- 
tache du bord septentrional, et delà rapidité du c ' ~" 

4e quatre milles par heure h eau basse. 
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ronquêlc du Haut-Pérou aurait ^lé infailliblement suivie de 
celle du lïas-Pérou el de loulcs les contrées manticies qui 
en dépendenl. Attaqué par les armées combinées deBuénos- 
Ayres el de J.ima, i! fui vaincu, fait prisonnier et conduit 
à Cuïco. Au milieu des tortures qu'on lui appliqua, pour 
le forcera diïvoilcr ses complices; « Je n'en ai que deux, 
répondit-il , moi et vous qui m'interrogez- Vous , en con- 
tinuant vos dépre'dalions sur le peuple, et moi en clier- 
* chani à vous en empêcher s. On lui coupa la langue, après 

3uoi il fut tiré à quatre chevaux , et son corps mutilé , ré- 
uît en cendres. Sa femme , ses enfants et plusieurs chefs de 
l'insurrection subirent aussi le dernier supplice. On pré- 
tend qu'il périt , dans celle guerre civile, au moins un tiers 
' de la population du Pérou (i). 

fçyage entrepris , par ordre du roi , en i jS3 , pour eT-ami- 
ner un grand bloc de fer à Chaea. lion Miguel Rabin de Cèlis 
et don Pedro Cemno "partirent à cet effet de la ville de San- 
tiago del Estérojdont ils déterminèrent la laliludei 27" 47'' 
Aprèsavoir parcouru la plaine sur une étendue de soiïante-aii 
lieues en ligne droite, sans renconlror une seule pierre, ils 
arrivèrent enfin i la masse de fer natif en questîc«i , qu'ils ' 
trouvèrent horizontalement posée sur une surface argileuse. 
Elle ayait treiie palmes (2) de longueur, huit de largeur et 
six d^épaisseur, et six cent vingt-quatre palmes cubiques de 
solidité. Ce bloc est malléable ; il est isolé , el le plus pro- 
che volcan en est peut-ÈIre à trois cents lieues (3)- 

Le père i'o^reWc/a fui envoyé, en lygo, pour reconnaître 
la riyière i]e, Guaiiaga , qui, après un cours de quatre cents 
milles, se réunit à l'Amazone. Il s'assura qu'elle n'était pas 
à plus de deu\ ou trois journées de Lima. L'Ucayale 
se jette dans l'Amazone du calé du sud , a été explorée 



je' , . , 

lia son confluent avCc la Pachifa, par le père G/'rvat, 
oans trois voyages consécutifs. Il a prouvé que les produc- 
tions du Pérou peuvent 6tre transportées par celte rivière 
et par la Gualluga jusqu'à l'Amazone , de lik à l'embouchure 



(1) Funez, Ensayode lalIUioria civil del Paraguay, Buenos- 
Ajres et Tucuman , lib. VI. 

[t) La palme équivaut k neuf pouces castillans , dont sept en 
font six de Paris, 

(3) Voyages d'Aaara , tom. I, cop. 3, où se "trouvent de sa- 
vantes observations h ce sujet par M. Walckenacr. 



F 



3lO CUnONOLOGIE lllSTOaEQDE 

H (linand Vil, de soutenir et de prolcp;er ses droits, de 
M maintenir la pureté de l'église catholique el romaine, 
" et d'obéir aux autorités constituées n. On posta des sen- 
tinelles à la porte des oidors et des personnes suspectes , et 
on nomma de nouveaux ofBcierset des clercs pour prendre 
soin des archives de l'audience royale. " Ainsi en une nuit, 
un couvernemeot , qui avait subsisté pendant plus de trois 
siècles, fut renversé sans effusion de sang, ni mouvemenl 
populaire , et un autre établi à sa place. « 

Cependant les membres de la junte ne purent s'accorder 
sur l'adoption des mesures que nécessitaient les circons- 
tances. Quiroga proposa un moyen de forcer les province» 
voisiaes a suivre l'exemple de celle de Quito ; Morales insis- 
tait sur un changement dans les procédures judiciaires; 
Siiva Alègre*et autres voulaient qu on ne changeât rien â 
l'ordre établi. Le peuple Commença à craindre une disette 
de sel qu'il tirait de Guayaquil, et cette crainte fut encore 
augmentée par le bruit qui se répandit de l'invasion pfoje- 
tée des provinces de Quito, par le gouverneur de Guayih 
quil , par le vice-roi de Santa-Fé et par celui du Pérou. En 
conséquence , dans la nuit du 8 novembre , une députatïon 
de la junte souveraine se rendit auprès du comte Ruis , qui 
s'était retiré dans une maison de campagne, pour lui propo- 
ser de reprendre la présidence, à condition que les mem- 
bres de la junte pourraient se retirer tranquillement chei 
eux, et qu'il ne serait dirigé aucune poursuite contre cm 
avant de connaître la décision de l'assemblée des représen- 
tants d'Espagne. Le comte , ayant accédé à ces conditions, 
fit sa rentrée à Quito le lendemain matin aux acclamations 
des habitants qui, le 2 décembre suivant, dres&èrent dn 
arcs de triomphe pour recevoir cinq cents hommes d'in£an- 
terie et cinquante d'artillerie, aux ordres du coloacl don 
Manuel Arrèdonda (1), envoyés de Lima et de Guayaquil. 

Les papiers de la junte, que le fiscal rfon Tomas jirrècfiaga, 
natif JOruro, reçut ordre de brûler, furent gardés par lui 
pour servir de preuves de la rébellion des traîtres avec les- 
quels , disait-il , on ne devait pas garder de foi. 11 obtint do 
■ président, par l'en Iremisc d'Arrédonda , l'ordre de faire ar- 
rêter tous ceux qui avaient pris part à la dernière révolte. Le 



_ (i) Fils du vice-roi de liuénos-Ayrcs, et neveu du régent i* 
l'audience royale de Linm. 
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déeembri!, plus de ciaquantL- des cîloyensles plusrecom- 
mandables di: Quilo furent jetés dans 1^ dachots de ta ca- 
serne. Chaque jour 'voyait de nouvelles arrestations. Un 
ifort de deux cents autres soldais arriva de Sanla-Fé de 
gala. T.es prisonniers et les absents qui avaient ^lé dé- 
:lares hors la loi , au nombre de tjuaire-vingl-quaire, fu- 
it condamnés à mort Toutefois le président refusa de 
confirmer cette sentence , et en rciféra la révision au vice- 
roi de Sanla-Fé. 

Sur ces entrefailes, les soldais insurgés, qui s'étaient en- 
fuis à l'approche des troupes royales , étant rentrés dans la 
ville, y furent arrÊtés avec Un grand nombre de gens de la 
camp3)>ne. Ceci répandit une telle alarme dans le V 
que personne n'osait plus envoyer de provisions ai 
La disette ne tarda pas k s'y faire sentir. Les déprédations 
et les insulles de la soldatesque portèrent bientôt au comble 
l'exaspération des habitants. Le 2 août 1810 , à une heure 
après midi , quelques soldats renfermés dans le préside sur- 

5 rirent la garde et étaient sur le point de se rendre maîtres 
e la caserne , lorsqu'on fit feu sur eux des fenêtres du pa- 
lais. Les troupes espagnoles se répandant alors dans les rues , 
il s'ensuivit une scène de pillage et de meurtre qui dura 
jusqu'à trois heures. Ues soixante-douze prisonniers confinés 
dans les cachots , il n'y eu eut que deux qui échappèrent , 

t parce qu'on les crut morts. Les cnefs de la révolte , Alora- 
ès, Quiroga , Riofrio et Salinas, perdirent la vie dans ce 
massacre , avec environ trois cents citoyens qui furent égor- 
gés dans les rues (i). 

La nouvelle des événements survenus à Baïonne au mois 
de mai 1808, avait produit la plus vive sensation au Pérou. 
L'Espagne avait cessé d'être gouvernée par ses princes , et 
un étranger en occupait le trûne. Les habitants de la Paz , 
craignant que les troubles auxquels ta mère-patrie était en 
proie ne réagissent sur ses colonies, se rassemblèrent, le 
2S mars i8og , et, à l'instigation de leurs chefs Laazas et 
Radrigaez^i déposèrent les autorités espagnoles , formèrent 
lement sous le nom dejanla luitiaa, et donnèrent 
dément de l'armée aux généraux Lama, Castro 
et Yramburn. Cette assemblée publia aussitôt un manifeste , 

(l) Le gouvemement de VéDéziiélu décida que l'iinniversaire 
du jour ou ces martirs de Quito avaient succuinbé sous les coups 
de ces infâmes traîtres {infâmes traidores), serait regardé comme 
un jour de deuil. 
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claiis lequel elle alléguait le droit que le peuple 

fouverner par des juntes , aussi-bien que celui d'Espagnr. 
.es habitants de la Paz jurèrent en masse de ne pas obéir 
au* autorités espagnoles , et se séparèrent , non-seulemeni 
de la mère-patrie, mais encore de Monlévidéa. 

Sur ces entrefaites, Cisnèros , vice-roi du Buénos-Ayres 
envoya contre les insurgés une armée aux ordres du maré- 



chal Nie'lo, (|ui devait opér 



Jonction avec on coq)s Je 
e Limai sous la condui' 



:pé(lié par le vice-i 

u péruvien Goyénèfhe. Celui-ci élan t arrivé le premier <le- 

ant la Paz , s'en rendit maître après une vigoureuse résis- 

ance , et envoya au supplice un grand nombre d'habitants. 
La conduite de ce général fui approuvée par Cisnèros. Il 
allait traiter de même tous les autres prisonniers , lorsque 

e nouveau gouvernement de Buénos-Ayres întcrcéda en 
iir faveur et obtint leur grâce. Un grand nombre d'aotre» 

_ l'on conduisait à Buénos-Ayres, pour les envoyer de là 
aux Philippines , aux Malouines el en Espagne , furent ëgi- 
'eraent mis en liberté. Le reste , qui s'éiait enfui dans In 

forêts d'Yrupana , à environ quarante lieues de la Paz , vi- 
vement poursuivi par une forte division royale , périt dans 

es combats, ou succomba à la famine. 
Événements de 1810. Dans la persuasion où l'on dtait qiic 

'Espagne avait été subjuguée par Napoléon , il se forma d« 
comités secrets k la Paz, à Cbarcas, k Potosi , k Buénos- 
Ayres et à Cocbabamba. i-a majeure partie des troupes de 
Buénos-Ayres , forte d'environ quatre mille hnmmes , «■ 
montra favorable à la cause des révolutionnaires , lorsqu'on 
apprit la dissolution de la junte centrale d'Espagne et du 
passage de la Sierra-Moréna par les Français. 

Le 20 mai , le cabildo demanda au vice-roï de Buénos- 
Ayres la convocation d'une assemblée du peuple j ce qu'il 
lui accorda sur-le-champ. Le cabildo s'empara alors (1rs 
rênes du gouvernement, et nomma une junla gubernatif 
dont le vice-roi fut élu président. Mais le peuple , mécon- 
tent de cette nomination , [e déposa , et institua, le nb sui- 
vant , une nouvelle junte, composée de neuf membres (1), 
au nom de Ferdinand VIL 



(I) Le colonel D. Cornélio Saavédru, président; le d'. J>. 
JuanJosé Casléli, D. Manuel Beta-ano, D. Miguel Azruénaga, 
le d', D. Manuel Atberli , curé de San-Nicolas; D. Domingo 
Maleu, D. Juan Larréa, et lus secrétaires, docteurs D. Mariaw 
Moréno et D, Juan José Pttso. 
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f Le vicé-roi Cisnéros, dépouillé de sou auturité, adressa 
des circulaires aux gouverneurs des provinces pour appelei 
ies Espagnols aux armes, Lesanciens employés, privi:s dclcurs 
fonctions, se coalisèrent con Lee la junte (i) et furent protégés 
dans leur révolte par Abascal , vice-roi de Lima. Une divi- 
tijon , forte de mille hommes, aux ordres de don Francino 
Antonio Ocampu , partit pour le Haut-Pérou, et détruisit 
r tout- sur son passage. Des troupes réunies à Cordova par 
Cancka , Liniers , l'évêque Orellaaa et autres, ayaut étédis- 

Persées, les che£s furent pris et fusillés, à l'exception .de 
évéque. Cependant les forces révolutionnaires augmen- 
taient tous les jouréieo nombr~ ■ ' - - ■ 
ïlée par Sans, Niéto et Cordovù 
Bcha, les patriotes , guidés 
3 attaquèrent, les délogère 
Ltursui virent jusqu'à ïupiza 

Bp quartier-général à I.axa , 
ae , avec environ si 
:n,à; 



:. L'armée royale , comman- 
:, s'étant retranchée à Siii- 
par lion Antonio Batcarnê , 
nt de cette position , et les 
. Ce chef alla ensuite établir 
à six lieues nord-ouest de la 
aille hommes. L'armée royale , qui 
mille hommes , se trouvait à Désa- 



ptadéro, sous les ordres de Goydnèciie. 
1 Les conimunications«nlre Quito , San(a-Fé , Venezuela 
t les autres villes insurgées, étant interrompues par Po- 
ayan et Pasto, qui étaient demeurées fidèles à la cause 
ayale, il fut résolu d'ouvrir un passage par Cali ei Ituga. 
tans ce dessein, M.Slèvensoni nornmé gouverneur et com- 
landatit militaire d'Esméraldas , avait quitté Quito le 6 

Membre , avait établi une communication avec la cdte , et 
'était emparé d'un dépôt d'armes que les Espagnols avalent 

1 Tumaco. Toutefois, au mois de mai i8ii , il fut obligé 
rendre à un brick de guerre envoyé par le gouverneur 

le-Guayaquil, à la demande d'Aymerick, gouverneur de 

•opayan. 
La nouvelle de la révolution, qui avait eu lieu le ij) avril , ' 
"^raccas, étant parvenue à Quito, les autorités, redoulaut 
ne levée en masse de toutes les provinces , convoquèrent , 

1^5 août, une assemblée des chefs de toutes les corporations 

Ae la ville pour aviser aux moyens de maintenir la paix et 



(i) Niêla , président de Charcas ; Snns , gouvenieur de Po- 
isi; Vélasco, gouverneur du Pariiguai; Coucha, gouverneur de 
«ordovBj l'tivÈque Orellana; Liniers, eï-vice-roi de Buéiios- 
kyres ; Alieade et Morëno, uffidera Je marine de Moiitè-Vidco. 
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la iranquillilé. L'évêque et le docteur Rodrigue?- , praire 
•séculier, représentèrent le dernier massacre dans les lemin 
li'S plus énergiques, *t déclarèrent que la vie et les proprié- 
tés des citoyens ne seraient pas eii sûreté tant que des indi- 
js, qui venaient d'abjurer le litre de paciGcaieurs, res- 
^leraient dans le pays. 11 fut donc résolu que doD Manuel 
r Arrédonda quitterait la ville avec les troupes à ses ordres; 
r ce qui eut lieu le lendemain matin. 

f Le =3 juillet , une insurrection ayant éclaléà Sanla-Fé, 
* et le lendemain , le jeune avocat San-Miguei, porteur de U 
r procédure (six rames de papier écrit ) contre les consnira- 
r teura , y étant arrivé , les nouvelles autorités de la ville les 
^firent livrer aui flammes par le bourreau- 

va mois de septembre suivant , don Carlos Monlufàr, Ëli 

iàa marquis de Sllva Âlégre , qui avait été mis hors la loi , 

fkrriva à Quito, avec plein pouvoir de la junte centrais 

I d'Espagne, pour établir une forme de gouvernement qui 

[^assurerait la possession du pays à Ferdinand à sa resiaura- 

■ in. En conséquence, il rétablit la junte, dont le comtede 

Ruis fut nommé président, et le marquis de Silva Alègre 

vice-président. Don Carlos Montufar, voulant maintenir la 

bonne intelligence avec le vice-roi don José de Abascal,lui 

adi^ssa la commission qu'il avait reçue d'Espagne. Celui-ci 

f lia lui renvoya en disant « qu'il ferait tout ce qui était en son 

I pouvoir pour soutenir son autorité et celle de tous leïw- 

1 jets fidèles de la couronne d'Espagne. •• Il transmît aw- 

sildl au colonel Arrédonda, qui se trouvait en eai^isoni 

Guayaquil , l'ordre de marcher contre les autorité» noDvel- 

lement constituées de Quito. Montufar, instruit de son ap- 

prochi", sortit de la ville avec ses troupes, et s'avança jusqu'l 

Kiobamba. 

Les habitants de Popayan et de Pasto se déclarèrent poof 
l'ancien gouvernement, et envoyèrent proposer à Afrt- 
donda d'envahir le Quito du câté du nord, tandis qulb 
l'attaqueraient de celui du sud. Dans sa marche pour allfr 
comliattre Montufar, qui l'attendait k Riubamba , une scn> 
linelle placée aux avant-postes de son armée , à Ënsilladi. 
alarmée un matin par une délonation soudaine, annon^ 
l'approche de Montufar à Arrédonda , qui battît aussilAt n 
retraite de son quartier- général de Huaranda , en abandai- 
nant huit cents fusils , six pièces de campagne , une graoïk 
quantité de munitions , la caisse militaire, les bagages, eu. 
On rcconùut , quelque lems après , que ce bruit terrible qui 



^avaï^ausé une s 

quemeitt des glai 

levaient les 
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vive alarme, avait été causé par le cra- 
3 du Clùinboraço , au moment où elles 



raj-o 



s du 



.Icll levanl. 
:r£spagne la n 



Sur ces entrefaites , on reçut d'Espagne la nouvelle de la 
dissolution de la junte L'entrale, et celle de la formation 
d'uoe régence er de la convocation des anciennes cortès, 
avec l'ordre de prêter le serment de fidélité au gouverne- 
ment nouvellement constitua. CarW Montufar, ayant Élé 
informé de ces événements par le vice-roi , se relira à Quito 
avec les troupes qu'il commandait. 

Vers le milieu du mois de novembre, le général Molina 
arriva à Cucnca , dont les habitants élaienl restés 6<l^les h 
la cause royale. Il avait ordre de procéder sur-lechamp à la 
dissolution de la junte. Le capitaine VUIaQicencio , envoyé 
de Guayaquil pour traiter avec le gouvernement des propo- 
sitions faites par le général Molina , fut escorté , en se ren- 
dant à la salle de la junte et en en revenant , par vingt-cinq 
femmes armées de lances , et commandées par un individu 
nummé Salinas, ancien domestique du capitaine Salinas, 
qui avait péri dans le massacre du 2 août. 

Pendant l'absence de Montufar, il y eut à Quito plu- 
sieurs soulèvements excités principalement par les Indiens , 
qui avaient à leur lête un nommé Pèîta, dont le fils avait 
è\é tué le 2 atjilt. L'oidor F'uerlès et le maître de po.ste gé- 
néral , ayant clierché leur salut dans la fuite , furent arrêtés 
prés du Marauon, ramenés à Quito et pendus sur lu place 
publique. La cause royale perdit à celle époque trois de ses 
principaux soutieirs par la mort de Q^ii'ntian /t ponlè , évéquc 
de Cuencai du général Molina et du président comte Ruis. 
I^ premier mourut à Gua^aquil , le second h Cuenca , et le 
comte Ruis, qui s'était relire dans un petit couveni dans les 
faubourgs de Quito , en fut arraché, traîné dans les rues, 
et enûu mis a mort. Cependant, don. Turiùio Montés, 
nommé par la régence président de Quito , se mit à la iSle 
des troupes stationnées à Guayaquil et à Cuenca, s'empara 
de Quito après quelques escarmouches avec les Quitanos, 
et envoya au supplice plusieurs personnes qui avaient pris 
part aux derniers évéoeraenls. De ce nombre fut don 
Carlos Montufar, qui fut fusillé par derrière comme un 
Iraîlre. On lui arracha ensuite le cœur et on le brilla. Les 
lêles de quelques-uns des Indiens qui avaient participé .lu 
meurtre du comte Ruis, furent placées dans des cages de 
36, 
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fçr el exposées dans les différents ijuartiers de la vtllu (i), 
Les iddupendants céléLrèrenL l'anniversaire de leur iodé- 
Oendancr , le ^5 mai iSii, à Tiaguénaco {TiahuanaaÂ) {i), < 

Far lai. S. 17° 5', sur les ruines du magniUquc palais de 
Inca Mayta-Oapac. 
Le vice-roi du Pérou , se voyant vivement pressé par Ift 
insurgés, promit au cabildo de Lima d entamer des nëgo- 
<:iations avec Casléli , i]ui avait suivi l'armée en quatilé de 
représentant du gouvernement de Buénos-Ayres. Il y eut 



iuccès, 



'.Tc]k- 



lequel les indépendants, enii 
chèrent de la discipline milita 

Goyénèche mit ce tems à profit pour gagner à la caiis* 
royale un grand nombre de Péruviens, auxi)uels il avaitlait 
accroire (|ue les Buénos-Ayriens venaient détruire leur re- 
ligion. " Il commença perfidement les hostilités, le ao juil- 
let , six jours avant Pexpiralion de l'armistice , par une at- 
taque sur Huaqui et une aulrc sur Cliibiraya. Dans la pre- 
mière bataille, l'ennemi eut l'avantage; Casléli pn-dit 
toute son artillerie el ses bagages; dans Ta seconde, leSuctis 
fut indécis , mais la dispersion des indépendants le laissa, le 
lendemain, mait(-e du champ de bataille. La mauvaise issue 
de l'expédition entreprise par les alliée fut suivie de la 
soumission du Uaut-Pcrou. La junte , toutefois , ne fol M) 
découragée par ce revers de fortune. Dans' sa proclamttion 
au peuple, elle lui rappela (jue le sénat ramam avait »olé 
des remercîmenls à Varron de ce qu'il ne désespérait pu 
de la république après la défaite de Cannes, et déclsnil 
qu'elle ne desespérait pas non plus du salut du Pérou. Celle 
proclamation, répanilue dans lout le pays, raniiua le cou- 
rage des habitants el produisit te plus heureun effet u (3). 

Le manifeste, publié par le congl^s de Venezuela , Ici» 
juillet 1811, et qui renfermait un exposé énergique Ja 
griefs de toutes les parties de l'Amérique méridionale, (t- 



(OVovezvol. ni.ehop. 1 
iiilwe of twenty years resi 
Steveilion , London , iSaS. 

[u] Etablissement de la provioee de Pac 

(5} Ensayo de la I/istoria cù'H liel Paraguay , Baém 
r Tunimaii; par el doclor D. Gregorio Fuites , " ' 
■|»Î17 ; \fyez r^ppeiidix, 3'. vnl. 
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cila partout les naturels à l'imlépendance. A Guaoïaaga, 
le cacique Pucalori se révolta contre les autorités espagnoles 
qu'il déposa, et. se déclara en faveur de l'armée vénézué- 
lienne. Deux cents soldats de Talaviira envoyés pour le ré- 
duire, fureDt tous tués par des pierres que ses gens roulè- 
rent du haut des monlaEries dans un étroit défilé où ils 
avaient eu l'imprudence de s'engager. Ce caci(|ue, ayant été 
pris peu de tems après par des troupes de Cuzco , fut pendu 
et mis en quartiers à Guamanga. 

La seconde armée ÎDdépendante du Pérou fut mise sur 
pied en i8ia , et confiée au général Belgrano. Ce général 
marcha, avec seize cents recrues , contre le général don Pe- 
dro Tristan (i), qui se trouvait à Tucuman avec trois mille 
hommes et treize pièces d'artillerie , et le battit complète- 
ment, Iea4septembre. La plupart de ses troupes entendaient 
Îour la première fois le sifflement des ba^es, et les plus 
ardis pouvaient à peine espérer la victoire. Ce fut le géné- 
ral Belgrano, à la tête d'un corps de patriotes du voisinage , 
qui décida du sort de la journée. Le colonel don Kamon 
Balcarcé s'y couvrit aussi de gloire. Le lendemain , l'en- 
nemi , tout vaincu qu' il était , sans, artillerie, ni munitions, 
ni bagage, demanda la remise d'une ville occupée par une 
partie de l'infanterie et de la cavalerie patriote. Mais snr le 
refus du commandant don Ënsloquio Diaz Vêlez , il se re- 
tira en désordre sur Salta et s'y fortifia. Belgrano, l'ayant de" 
nouveau atteint, le 20 février i8i3, lua ou prit tous les 
royalistes après un combat qui dura trois heures et demie. 
Après la défaite de Salta , Goyénèche se rendit de Polosi 
à Oruro, dans le nord du Haut-Pérou , par lat. S. 17" 58', 
où il résigna le commanderncnt à Pézuéla , qui venait d'y 
arriver avec des troupes de Lima. Cet habile général mar- 
cha contre Belgrano, au mois de novembre, le battit à Vil- 
capugio et à Ayoma , ou Hayouma , et détruisit soii armée. 
I.ej débris des forces patriotes de lîuénos-Ayres se repliè- 
j-enl alors sur le Tucuman, et abandonnèrent le' Haut- 
Pérou au vainqueur. Tous les prisonniers espagnols qu'elles 
relâchèrent sur parole de ne plus servir contre elles, re- 
prirent aussitôt les armes. 

Cependant les fuyards cçchabambiens se rallièrent à 
■Vallé-Grandé, Warnès , général des patriotes de Santa- 
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Ciuz, défit une division de mille hommes, et se dirigea 
ensuite sur Chuquilos. Le général Camargo s'empara de U 
province de Chayanla , où irentrelint une guerre de parti- 
sans. Un autre général patriote, donManutl Asenrio Pa- 
dtlla, battit Tacon en plusieurs rencontres, et établit saa 
quartier-général à Yamparaes. 

I.cs royalistes firent marclier un corps de mille hoownei 
sur Laguana , pour arrêter les progri-s de Padilla. Celui-ci 
confia alors la défense de plusieurs postes à ses capitaines, 
fit donna celle du plus important à sa femme , doiia Juana 
Aiunduy. Ce fut contre ce dernier que l'ennemi dirigea 
l'attaque la plus filricuse ; mais il fut complètement re~ 
poussé, et celle héroïne eut la satisfaction de présentera 
son mari l'étendard sous lequel les royalistes avaient repris 
la Pai, Aréquipa et Ciiïco, et qu'elfe avait enlevé de sei 
propres mains. Pour cette belle action , l'État lui décerna le 
grade et le traitement de lien tenant-colonel. 

Padilla poursuivit l'ennemi sur tous les points et le força 
à se renfermer dans la ville de Cliuquisara. D'un autre rAlé, 
Guèmes chassait de Jujui et de Satta le général Pézuéla , 
qui fut constamment harcelé dans sa retraite par les guérilliu 
de don Augustin Rîbéra, de don Diego Calla, de don Oiégo 
Tallangiaiii , de don Justo Goiizalcs, de don Jasep/i Migtttl 
Valdieièsa, de don Francisco Guerréros et de don Fiantisca 
Biiondo, 

Vers le même lems, la flotte do vice-roi éprouva plu- 
sieurs perles. Une petite escadre ,aux ordres du commodore 
Jimpn , captura cinq bâtiments près de l'île d'Ormigas. Cet 
officier étant ensuite entré dans le port de Cuayaquil, en 
enleva jiour plus de 700,000 dollars de marchandises. 

Sur ces entrefaites , une nouvelle insurrection éclata dan) 
II! district de la Paz, Les Indiens vinrent mettre le siège 
devant a ville , et les indépendants reprirent Cochabamliâ. 
Leur succès toutefois ne fut pas de longue durée. Goyénè- 
che les battit une seconde fois , et emporta la ville d'assaut 
après une résistance opiniâtre à laquelle les femmes prirent 
part (i). Iji ville fut livrée au pillage pendant trois heuret. 



(ij " Fué tan heroyvo este choque, u dit le docteur Funit, 
" que paiii su elerna memonay encender la llama del patiio' 
tlxmo, un ayudunie un cnda cucrpo del ejârcito det Utrû, dl* 
lista de la tarda , Itamada : ias mujercs de Cochahamb* , cvM» 
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et Antézana, présidenl de la junLe , qui avait proposé d'im- 
plorer la clémence du vainqueur, fut décapilé; sa léle , 
placée au bout d'une pique, fut promenée dans les rues. 
Vers le même li^ms, il y eut un soulèvement dans les 

Provinces de Chayaola et de Paria. Goyénèche envoya pour 
3j>aiser un Catalan, qui mit k feu et à sang un grand 
nombre de villages, et fit, dit-on, couper les oreilles à tous 
les indépendants qui tombèrent entre ses mains- 

Cepeodant une nouvelle révolution venait de s'opérer dans 
les provinces inférieures, et les principaux instigateurs en 
étaient les deux prêtres Piae/a et Manèclias, les deux frères 
jfngutu et l'Indien Pumakagua. Les deux premiers rempor- 
tèrent quelques succès à la faz ; mais leurs troupes souffri- 
rent beaucoup pour avoir bu des sources que l'ennemi avait 
empoisoonéesenserelirant.IUperdircntaussi cent cinquante 
hommes qui s'étaient retranchés dans une caserne que les 
royalistes firent sauter. Les patriotes s'en vengèrent sur les Es- 
pagnols de la garnison, qu'ilségorgèrent sans pitié, ainsi que le 
gouverneur Valdehoyos. Pézuéla , k cette nouvelle, s'avança 
en toute liâle sur la Paz , poursuivit un corps de huit cents 
hommes que Pinélo et Munéchas avaient réunis sur les 
Lords du JJésaguadéro , et les mit eo déroute. 

D'un autre côté, Pumakagua marcha contre Aréquipa , 
dont il se rendit maître, après avoir fait éprouver à l'en- 
nemi une sanglante défaite, et avoir pris le général en chef 
Picoaga, le gouverneur Moscozo et Lavalle qu'il envoya à 
Cuzco pour y être misa mort. Plus de deux cenis Espagnols 
perdirent la vie dans celte occasion. I<e vainqueur, obligé, 
par la défaite de Pinélo et de Mmiéchas, de prendre ta route 
de Cuzco , laissa les royalistes maîtres de celle d'Aréquipa. 
Un frère des deux Angulo culbuta, près de Guamanga , 
quatre cents Talauérinos , t^ui avaient été détachés conlreluî 
par le vice-roi de Lima ; mais la prise d'Aréquipa par Rg- 
mirez le força à se diriger sur Cuzco. 

Peu de tems après, Pumakagua fut battu près de la rivière 
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npi-eseiites, d lo que conlextaba un sargmito ; miirie- 
□ cl campa dcl honor. >• Pour perpétuer le souvenir du 1 hé- 
roïsme de ces femmes, un iiyudante de chaque corps de l'armée ' 
' du Pérou (csait tous tes soirs l'appel des femmes de Cochabamba , 
comme si elles devaient £tre présentes sous les drapeaux , er uu 
ergent répondait qu'elles étaient mortes au champ d'honneur. 
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d'Ayavire par Ramirez. Fait prisonnier et conduit à son tour 

àCuzeo, il y fut exécuté avec les irois Angulo , Pinélofi 

de cent de ses partisans, et sa tête, placée au boat 

e pique, fut envoyée à Slquani , à vingt-ciuq lieues lic 

:o. Cet Indien , seigneur de la ville de Cliincéro , avait 

ripris parti pour le roi lors de la révolte de Tupac Aniaru, 

I)^ 17S0; et les services qu'il avait rendus à celle époquF 

lui avaient valu le titre de brigadier-général (i). 

JDon Juan Manuel Cacèrès, ayani pris le litre de /ioirral 
dei exercilo reslaurador de los Intiios del l'eru , publia. If 
1". seplembre 1814, une proclamation en espagnol et m 
qiiichua , langue des Incas , dans laquelle il déclarait que 
ses frères les indiens , étant les plus anciens enfants de l'A- 
mérique , devaient jouir des inËines droits et privilèges que 
les autres citoyens de l'État. 

Vers ce tems, le général Rondeau fut investi de la di- 
|>Terlion suprême du Pérou , et Âloéiir en fut nommé dtrec- 
[-■leur provisoire. Ce général , s'étant mis en marche pour le 
C/Haut - Pérou , remporla deui victoires à Mocharé et i 
I tPuerto-Grandé , et alla prendre position à Polosi, sar la 

fauche de l'ennemi qui occupait alors Oruro. Il s'empara 
ussi de Cochabamba ,'OÙ il trouva des provisions en aboD- 
^ dance. Voulant maintenir la communication libre tvXn 
f .oette ville et son quartier- général , il détacha une divitisa 
K^aux ordres du brigadier Rodriguez , pour tenir en écbec l'i- 
Tfvant-garde ennemie. Mais celle-ci, repoussée k Venl»-É- 
■clUédia, h cinq lieues d'Oruro, se relira en désordre; H 
I^Rondeau, atlaqué par Pézuéla , avant de pouvoir se readn 
Knaître de la ville, se vit forcé d'en venir aux mains kSùé' 
àpé. Celle bataille se livra le 99 novembre i8i5 ; et 1 ar- 
mée de Rondeau , qui comptait auparavant cinq mille com- 
baltants, fut réduite à cinq cenls. Les malheureux Cocha' 
bambiens , qui avaient élevé des arcs de triomphe pour In 
patriotes, essuyèrent, la vengeance des vainqueurs, qui li- 
vrèrent de nouveau leur ville au pillage (,2). Après celte dé- 
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i vainqueurs bannircnl et emprisonuèreiil un grand 
e femmes, au nombre desquelles étnicnl doiia Jntaai» 
Parédes, doiin Justn fari}la cl doiia Félipa Bai-ricnlas , dont 11 
plui ùgée avait àpeinedii-neulans. J^oiîa Térésa Bustos,}eaéttiX 
sœurs Malavias cl doiia Barbara CévaUos furent jetées dans ht 



lîta , Rondeau élablit son quartier-général h Tupîza , où il 
ïrait le commaDdempnL à Belgrano , qui iransporla le sien 
Tucumaii. 

Le gouvernement de Buénns-Ayres , comme s'il eût prc- 

,ditFunès, la fatale issue de celle bataille, avait expé- 
'\é des troupes, des armes et des muniliofis. Ia plupart des 
illes de l'union avaient aussi mis des troupes sur pied; et 
«exploiisdes braves Camargo, la Mddria , Padîlla, War- 
bs et Mimécbas dissipaient toutes les craintes qu'on avait 
tnçues pour le triomphe de la cause de la liberté. 

lies insurgés évacuèrent , pour la troisième fois , le Pé- 
in , ainsi que le district des mines de Buénos-Ajrcs , et se 
ilirèrent sur les bords du Rio de la Plata. 

Pézuéla, promu à la dignité de vice-roi, fit son entrée 
olcnnelle à Lima, le 17 août i8i<i. D'un autre côlé, le gé- 
Sral don José de la Sema , envoyé par le roi d'Espagne , 
)iir prendre le commandement des provinces du Haul- 
^rou, à qui Pczuéia avait cédé le enmmandcment de l' 



ée , poussa jusqu'à Jujui , avec deux mille hommes; mais 

fiitbientât forcé à la retraite par Guèmes et ses guérillas. 

Après la victoire de Maipo( 5 avril 1818) (i), remportée 

IrSan-Marlin, sur l'armée espagnole aux ordres d'Osorià, 

! gouvernement du Chili reprit le projet d'envahir le Pérou. 

'outefois, comme il ne pouvait être exécuté que par mer, 

a s'occupa de construire , à la Conception et à Valpara'iso , 

is bâtiments nécessaires pour y porter l'expédition. 

Le vice-roi , informé de ce projet, convoqua une junte, 

lomposéc des différentes corporations de Lima, afin d'aviser 

\ux moyens de pourvoir à la défense du Pérou et de sa capi- 

lalc. 11 nelui dissimula pas les dangers <]ui menaçaient le pays, 

ît proposa , pour y obvier, de renforcer la flotte royale par 

les équipages des navires marchands , et d'armer les milices. 

U calcula que les dépenses extraordinaires de la guerre s'é- 

'iveraient à 1 17,200 dollars par mois ; et, en attendant que 

! gouvernement pût prendre les mesures nécessaires pour y 

subvenir, il imposa au tommcrce une contribution d'un 

jnillion de dollars , menaçant d'ouvrir le port de Callao aux 
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i.LapremîÈremourut en prison, et doua BnrLara, enlevée 'a ses 
faeuf eufaiils, fut relëgude à Oruro Les daines Malarias furent 
issi bannies. ( Fanés, j 
(i) Voyez l'arJcle <ï»7/. 



<f( rangers, 


s'il S' 


sur pied en 


viron 


put êire av 




Dans la 


note r 


Ma.Iri J , a 


xhau 


tualion de 


l'Ame 


renrésenié 


1 eesp 


les maiheu 





CttROBOLOGIE niSTOBIQUE 

V refusait. Pezuéla parvint à mettre JÙnû 
liuil mille hommes, dort une partie ne 

de piques. 
remise, le 12 juin 1818, par le cabinet ée 



les puissances alliées, relativement àlasi- 
rique méridionale, S. M. C, apr^ avuir 
uissanceslaoéuessilédc" s'interposer d^Dl 
î circonslances fû se trouve l'Amérique, 
afin de se servir de tous les moyens de prudence et de vi- 
gueur propres à soumettre les provinces révoltées, et 1 
mettre un terme à limmoralilé et à la contagion politiue 
qu'elles présentent , i> déclare que les pniuls sur lesquels A\» 
est invariablement fixée , sont : 

1°. Amnistie générale pour les insurgés , aussitôt qn'il) 
se seront soumis; 

2". Admission des Américains, doués des qualités conve- 
nables, à lous les emplois, en concurrence avec les &pa- 

B". Règlement du commerce de ces provinces avec Iw 
Etats étrangers, d'après tes principes libres et conforme» 
à la situation politique aiiluelle de ces contrées et de l'Eu- 
rope; 

4°. Une disposition sincère de la part de S, M, C-, Je 
donner la main à toutes les mesures qui , dans le cours ds 
négociations , pourront lui être proposées par ses hauts al- 
liés , et seront compatibles avec le maintien de ses droits t( 

J.e chevalier Zéa Bermudez , envoyé par la Cour d'E*- 
pagne auprès du congrès des souverains alliés , rëunii 1 
Aix-la-Chapelle , ne put toutefois accomplir l'objet de a 
mission. 

Grand armement destiné à agir contre les insurgés île (A- 
mériiiue méridionale. Le gouvernement espagnol ayant apjini 
que Lima était menacée par l'escadre de lord Coclirane, tl 
que des corsaires indépendants venaient d'attacguer descun- 
vois jusque sur les côtes de la Péninsule, résolut de pré- 
parer une grande expédition destinée i purger les men H 
surtout rOcéan-Paciiique des navires ennemis, et étouffer m 
même lems l'insurrection, au moyen d'une force miliiain 
imposante. La marine espagnole se trouvait alors dans un Irl 
élàt de délabrement, que le gouvernement fut dans la né- 
cessité d'acheter une petite escadre a la Russie, et de irliHf 
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avec (les nëgocianls français, anglais, italiens et hollandais, 
(tour Irois cents bâtiments de transport. Le a8 janvier iSig* 
l'armée, réunie devant Cadix, snus les ordres du général 
O'Oonnell , comte de l'Abisba! , comptait déjà quinze mille 
hommei, qui furent renforcés de six à sept autres mille dans 
les trois mois suivants. En attendant que cette grande expé- 
dition fût prête, on en détacha un vaisseau, une frégate et 
plusieurs autres naviresqui mirent â la voile le ii mai. Pnur 
empêcher les étrangers d'aller grossir les rangs des insurgés , 
le gouvernement avait déclaré, par ua décret du 4 janvier 
précédent , que tous ceux qui seraient pris les armes à la 
inain , ou leur fournissant des munitions de guerre , seraient 
ïrrémissiblemcnt misàmortel leurs biens confisqués. Toule- 
ioîs , celte grande expédition , dont une peste affreuse avait 
long-lems empi^ché le départ, échoua complètement par 
l'insurrection qui éclata parmi les troupes qui la compo- 
saient, le i". janvier 1820 (i). 

Première expédition de lord Cochrane contre Callao et Pisco , 
£R i8i<). Lord Cochrane, qui avait fait voile d'Angleterre au 
mois daodt 1818, arriva à Valparaïso, le a8 novembre sui- 
vant ; et quelques jours après , il reçut , du gouvernement 
chilien , sa commission de " vice amiral du Chili , amiral et 
commandant en chef des forces navales de la république ». 
Le aa décembre suivant , il arbora son pavillon .'1 bord de la 
frégate l'O'Higgins , autrefois la Reyna Maria Isabella , qui 
venait d'êtrp capturée par l'escadre chilienne ; et le 16 jan- 
vier 181g , il appareilla du port de Valparaïso pour le Callao 
avec celte (ré f^atc , /e San- Martin , qui était commandée par 
le capitaine TVilkinsan, et portait te pavillon de vice-ami- 
rai, /e Lautaro, aux ordres du capitaine Guise, leGaharino, 
h. ceux du capitaine Spry, cl le Chaquaburo ; mais une ré- 
' volte ayant éclaté à bord de ce dernier , le capitaine Carier, 
qui le commandait , se vit forcé de relâcher à Coquimbo , 
où il Et fusiller les mutins. 

Lord Cochrane différa son attaque contre Callao jusqu'au 
premier jour de carnaval, parce qu'il espérait ce jour-là 
* luver les habitants livrés, comme de coutume, aux plaî- 

s de celle fête. Mais il se trompait ; car le vice-roi s'y était 
rendu pour inspecter les forts et la flotte , et il avait même 
navigué toute la journée dans la baie, à bord d'un brick de 
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nontées pour, lui rendre 
e trouvaîtsouslesannes. 

h" Un brouillard épais, qui s éleva à l'arrivée de lord Cochrani 
«levant CailaOjelpeDdant \cl:^ue\ f O'Hîggins se sépara ilu rcilr 
«le l'escadre , l'exposa au plus grand péril. Néanmoins il alU 

- jeter l'ancre sous les forts. Une canonnade trèv-vîve cotor 
mcnça alors des Ejatleries et (les vaisseaux (i), et ramiralfiit 
obligé de rester exposé au feu durant près de deux beurs, 
lorsqu'il s'éleva enfin une brise qui lui permit desortirdcc 
mauvais pas- Son vaisseau, toutefois, en souffrit peu* et il 
n'eut pas un seul homme de lue' à bord, quoique son feu tt 
eût tué treize à lerrc el considérablement endommagé b 
partie septentrionale du cbâteau (2). 

Lord Lochrane adressa de là une proclamation aux hll 
tants de Lima et des autres villes du Pérou ; clic était ain 
conçue:n Compatriotes! je me flatte de pouvoir vous salua 
bteniât plus cordialement de ce nom. Lei cris de liberté dn 
enfants de l'Amérique du sud ont été entendus avec pbiiic 
dans toutes les parties de l'Europe civilisée, et particulière- 
ment dans la Grande-Bretagne. Je n'ai pu résister au désir de 
(combattre pour la défense (Tune cause qui intéresse le georr 
humain et le bonheur d'une moitié du Nouveau-MoD<k 
durant des milliers de générations, et je me suis décidé i 

' prendre une part active dans ce conflit. La re publique du 
Chili m'a confié le commandement de ses forces aaviln- 
L'empire de l' Océan-Pacifique doit être désormais Icurpar^ 

' ^age, et elles coopéreront à briser vos chaînes. N'en if«t- 
tez pas , te jour approche où l'anéantissement du despolitmt 

'. .et de la condition infSme de colons qui vous dégrade, vont 
permettra de vous élever au rang d'une nation libre : tîir« 
auguste auquel votre populatio 
tion géographique, le cours i 
vous donne le droit d'aspirer. Mais, de votre cSié, vont < 

*devezvous prêler à l'accomplissement de celte grande csurit. 
écarter les oljslacles qui s'y opposent , el suivre le sentier ilc 
la gloire. Vous pouvez compter sur la participation eiSoa 
du gouvernement chilien, et sur celle de vatre rérîlAbk 
ami Cochrane ». 



, votre pon- 
rel des événements, Imil , 
■ , de V 



(1) Les remparts élaieiit gai 
^ feu et les ■ 

(^1) Les La^HigiLiiiï 
blo , après cette aSiiii 
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Une autre proclamai ion , puMiée le 3o décembre , par le 
général José de San-Alarlin (i) , île son quarlier- général de 
Santiago de Chili, fut distribuée en même tems le long des 
cBtes. Elle était adressée aux soldais de l'armée de Lima. 
« Le but de ma marche sur la capitale du Pérou, leur di- 
sait-il, est d'établir une réconciliation éternelle pour le 
bonheur de tous. Neuf annéi-s d'horreurs ont inondé l'Amé- 
rique de sang et de pleurs. Les gpinions et les armes de cette 
partie du monde seront sous peu devant Lima , pour mettre 
un terme à tant de maux. » fuis il les invite à ne pas pro- 
longer davantage un stérile sacrifice, et les invite à se rau- 
get sous les étendards patriotes, qui les guideront à l'hon- 
neur, au bonheur et à la paix. 

Une troisième pruclamation du directeur suprême, Ber- 
nardo O'Hisgins , fut aussi répandue avec profusion le long 
.des côtes. ■- La liberté , Clie du Ciel , » disait-il aux Péru- 
viens , « va descendre dans vos fertiles campagnes ; et sous 
j»soD égide vous occuperez , parmi les nations du globe, le 

• rang élevé auquel voire opulence vous appelle Péru- 

w viens! n'hésilcK pas à briser vus chaines ; venez signer 

* sur la tombe de Tupac Amaru tit de Pumacacua, ces il- 
31 lustres martirs de la liberté , le pacte qui doit assurer votre 
» indépeedance et nuire éternelle amitié » (2). 

Lord Cocltrane entra aussitôt en correspondance avec le 
VÎce-roi, relativement au mauvais traitement des prisonniers 
de guerre Chiliens et Buéiios-Ayriens, renfermés dans les 
casemates du port. Le vice-roi répondit que, bien qu'ils fus- 
sent rebelles et traîtres à leur roi, on n'avait pas usé de 
mauvais traitements à leur égard; et il lui témoi^ait en 
naême tems sa surprise u de ce qu'un seigneur de la iiraudc- 
» Bretagne eût oublié sa dignité au point de devenir le chef 
» d'une bande de traîtres à leur souverain légitime et à ses 






(i) Don José de San-Marlin naquit vers l'anntfe 1778, à Ya- 
péyu , au Paraguay, dont son pfere était alors gouverneur. II fut 
^evé en Espagne et fit plusieurs campagnes dans l'aimiie espa- 
gnole, comme lieuteuaot colonel suus les généraux la Roniana , 
1 Coupiany et Wellington. Eu 1814, il s'embarqua en Angleterre 
1 pour le Buenos;- Ayres, où il ne tarda pas à être nommé général 
I en chef des forces de celle républin 



) et i8i3 



e Haut-Pérou. Il défit 



jnols 'a Chacabueo et a Maipo , dans le Chili , 



1817 



(11) Voyez la 
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dépendencia et V Araucano. Il expédia pour Pisco le LohST 
laru el U Galvarino, à l'effet d'y prendre de l'eau-de-vie et 
du vin dans les magasios de la couronne. 

La cariiison de celte deroière ville sc composait de six 
cents hommes d'iufanlerie et de deuit cents de cavalerie, 
avec deux pièces d'artillerie de campagne. Le fort était dé- 
fendu par SIX canons de dix-huit livres de halles. Deux cent 
3u3tr^-vingls marins chiliens, aux ordres du colonel Charles, 
escenUirent à terre , enlevèrent le fort d'assaul , s'empa- 
rèrent ensuite de la ville , et embarquèrent environ qua- 
torze mille cruches, de soixante-dix litres chacune, d'eau- 
de-vie et de vin. Le colonel Charles perdit la vie dans celte 
allaque ([)■ 

l/amiral ayant ordonné au San-I\tartin elkTIndependen' 
cia de se rendre a Valparaïso, partit lui-même, avec l'O'Hig- 
gens , le Laularo et le Gaifanno , pour la rivière de Gua— 
<[uil,'dans l'espoir d'y rencontrer iu Prue/ia. Il arriva à son 
embouchure, le 27 ociobre, la remonta pendant la nuit, 
sans le secours d'un pilote , et y captura deux gros bâtiments 
marchands armés, tjiguila, de neuf cents tonneaux et 
de trente-deux canons, et la Begana , de six cents ton- 
neaux et de vingt-six canons, qui se rend.iienl à Lima avec 
un chargement de bois. La trégatc, arrivée le i5 devant 
Puna , avait placé son artillerie sur des radeaux , et était 
parveùoe à entrer dans le port. L'amiral ne pouvant l'y 
tiuivre , confia ses prises à' la garde des autres vaisseaux , et 
partit le 31 décembre, ivecIO'Minggiiis, pour Valdivia, 
' où on lui avait dit qu'un vaisseau de ligne ennemi se radou- 
bait. U y arriva le 18 janvier i8:ïo; mais il n'y avait dans te 
porl qu un seul bâtiment marchand. Le même jour, il prit 
le brick de guerre le Potrillu, qui avait été expédié de Callau 
avec de l'argent pour les gouverneurs de Valdivia et de 
Chiloé. Le 20, Cochrane jeta l'ancre dans la baie de Tal- 
cahuana, où le général Freire , gouverneur de la province, 
vint à son bord le féliciter sur son arrivée (2). Étant parti de 
nouveau pour Valdivia , il s en approcha sous pavillon es- 
, pagnol , pour le mieux reconnaître j el le 3 février , il l'en- 



(i) Diiiiêchea oflicielles adresste par l'amiral au gouvernement 
chilien, le 17 uoïciolne 1819. 

(a) Voyez M. SCevensoii's Tranelt m Soutk America, tora. lll, 
chap. 5 el 6, 
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Troisième expédition chilienne, aux ordres de l'anural Co~ 
cAranc- Le Jirecteur suprême du Chili, Bemardo O'Hig- 
gios, et le général José de Saa-Martin , convinrent, par 
un traité conclu enire eux, le 5 février 1819, de préparer 
en toute hâte une autre expédition contre les Espagnols du 
Pérou , dont les frais seraient à la charge du gouvernement 
indépendant de ce pays. Le premier Je ces chefs se rendît 
eo personne si Valparaïso pour en activer tes préparatifs , et 
San-Martin partit pour Buénos-Ayres , a l'effet de hâter I* 
levée des recrues- La prise d'un convoi expédié de Cadix, 
avec des munitions pour l'année royale de Lima, fut d'un 
grand secours pour l'expédition chilienne. On donna le 
' commandement des troupes de terre au général San-Martin, 
et l'amiral Cochrane fut rhargé de diriger les opérations 
maritimes. 

Au moment du départ de l'armée libératrice, Zenténo , 
ministre de la guerre et de la marine , publia un résumé des 
succès qui avaient mené à cet événement mémorable, et 
felui des mesures prises pour l'armement. En même tems, 
le directeur suprême du Chili adressa à l'armée expédition^ 
naire une proclamalion, dans laquelle il lui rappelait que 
soa général était le même qui les avait guidés dans les 
champs de Cbacabuco et de Maipo. ■ Soldats des Andes », 
leur dit-il, «vous avez donné la liberté au Chili, sartez 
» maintenant pour le Pérou, dont vous saurez mériter la 
■ reconnaissance. La victoire vous attend; meltez un terme 
■• aux maux de la guerre , et assurez le sort de la génération 



Le 20 août 1820, l'expédition mit à la voile de Valpa- 
ra'iso. Le nombre des troupes de débartjuement était d'enW- 
ï Toa trois mille sept cents, y compris deux régiments de 
cavalerie. 11 y avait à bord un parc d'artillerie de campagne , 
quÎDze mille fusils et une quantité considérable de muni- 
tions et d'uniformes pour distribuer à ceux qui viendraient 
se ranger sous les étendards de l'indépendance. Les forces 
navalesaux ordres de lord Cochrane consistaient en quatre 
frégaies-et trois bricks (i) , montés par seize cents marins , 



(1) Le vaisseau amiral O' Hi^ins, autrefois la Reyrta Ma- 
ria Isabelta, de 4S canons. 

Le San-Martin 64 

Le Laularo Ù 

L' Iiidàperuiencia ad 
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iogl- quatre étrangers, c 
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dont six cent viogl-quatre étrangers, et la plupart a 

glais (i). 

Z'O' Iliggins relâcha dans la baie de Coquimbo, où l'A- 
raucano et un Iransport avaient été envoyés pour prendre 
des troupes à bord , et ayant rallié l'escadre, elle entra dans 
la baie de Pisco , le ^ septembre. 

Le premier bulletin de cette armée , daté de Valparaïso , 
le i3 août iSzo , commeace en ces termes ■ « Dnns la diniè- 
» me année de la révolution de l'Amérique mcridionalf , 
M et trois siècles après la conquête du Pérou, un peuple, 
Il qui jusqu'alors avait été placé au-dessous de son rang dans 
» la hiérarchie sociale , avait entrepris de briser les cnaiaes 
" que Pizarro lui a imposées de ses mains ensanglantées , en 

Le 8 septembre, le général San~Martin publia deuj 
adresses, l'une aux soldats de l'armée du vice-roi de Lima, 
et l'autre aux Espagnols résidant au Pérou. Il annonçait aui 
premiers que la dernière campagne allait s'ouvrir poureiu, 
et aux autres que l'autorité espagnole cesserait d'être re- 
connue sur tous les points occupés par l'armée libératrice. 
Le mcme jour, une partie des troupes descendit à terre, el, 
le 9, tandis que le général San-Marlin longeait la côte pour 
observer les mouvements de l'ennemi , le major génénl 
don Jiian Grégorio de las Héros (a) , commandant en second, 
s'avança avec trois mille hommes contre Pisco , ville situte 
par latitude stid 13° ^f, à environ cent milles sud de Linu, 
que les habitants avaient évacuée avec leurs esclaves et lean 
effets. La garnison ne se composait que de quarante hom- 
mes de troupes réglées et d'environ deux cents de m.ilîce, 
aux ordres du comte de Monté-Mar. 

A la nouvelle du débarquement des indépendants, Ict 
troupes espagnoles, stationnées dans les environs, se n- 



Le brick Galvarino . 



(i) Lettres du directeur suprârue de la république du Cbili. 



adressées de Valp: 



liabitauls du Pi£r«i, 



et au général don Francisco de Paulo Sautander, vice-prc»(lc9> 
des provinces libres de Cuudinamarca. ' 

fa) Ce gëuéral, nalil'de Buénos-Âyres, ûlablit sa répui 
iDililaîre, S Talcahuano, en 1817. 
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jî, nui s'élait séparée du reste de 
va, le i4, à Pisco, eu même tems 
espagnol, à bord duquel se trou- 
ar le vice-roi à San-Martin, 
pour lui proposer une suspension d'armes , et une réunion 
de commissaires chargés d'aplanir les différends entre l'A- 



plièrent sur Lima, où le vice-ro 
concentrait ses forces. 
Une panie du coni 
l'escaJre chilienne, an 
qu'un vaisseau de giieri 

pariemenlaire , envoyé par l 

mériqueet la mère-patrie. San-Martin y ayant consenti (1)^ 
le 26 , des députés s assemblèrent à Miraflores, à deux lieues 
au sud de I.ima , et y signèrent un armistice de huit jours. 
On proposa , de la part du vice-roi , que le gouvernement 
et le peuple du Chili prêtassent serment à la monarchie 
espagnole , et envoyassent des députés au souverain congrès 
d Espagne , pour se prévaloir des droits et privilèges 'ace or- 
dés aiix colonies par les corlès. Les députés chiliens répon- 
dirent que leurs pouvoirs ne les autorisaient pas à traiter sur 
cette base, mais bien sur les principes posés par les gouver- 
nements libres de l'Amérique du sud, J^s députés royalistes 
proposèrent ensuite que l'armée libératrice évacuât le terri- 
toire du Pérou et retournât au Chili, s'engageant expressé- 
ment à envoyer en Espagne des députés munis de pleins 
pouvoirs, pour demander à sa majcslc de souscrire k ses 
Vœux, Les députés des ins'orgents virent bien que le vice-roï 
n'était pas sérieusement disposé à entrer en arrangement; 
néanmoins, ils consentirent « à ce que l'armée libératrice 
évacuât Pisco , et se relirai au-delà du Désaguadéro ( lat. 
sud 18" ) , qui sépare le Chili du Pérou , à condition que 
les troupes royales sortissent de leur cdté des limites qui 
avaient été assignées à la présidence du Chili , en 1810. Ils 
consentirent aussi à envoyer des députés en Espagne pour 
î ter avec le roi; mais ils exigeaient, en même tems, qu'il 
fût apporté aucun changement à l'état politique du Chili 
durant cet intervalle; que les hostilités cessassent sur terre 
sur mer, pour ne recommencer que trois mois après la 
ipture des négociations, et, enfin , que le plus ancien offi- 
cier de l'escadre anglaise dans ces parages, et le gouvemc- 



(1) On dit que San-Martin y consentit d'autant plus volontiers 
(le 25 septembre) que son arliflerie et environ ci uq cents hommus 
.d'infanterie qui s'étaient séparés de la llolle , pendant le trajet , 

itaient point encore arrivés. ( Catdcleuglii Traueis, chap. la.) 



. 
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ment des États-Unis de l'Amérique Ju nord garaniSswnl 
l'exiicution de ces condilions.n Les commissaires espagnols 
insistant sur la reconnaissante du gouvernement consrilu- 
tionnel d'Espagne , et sur l'évacualion du territoire péruvien 
par les forces du Chili , et les députés nevoulant enl^ndr^ 
Ji rien sans l'indépendance absolue de leur pays, le 4 octobre, 
on se sépara, et, le 5, les hostilités recommencèrent. Le 
colonel Aréaalès, qui avait ordre de pénétrer dans la Siem, 

Sartit , ce jour-là , de Pisco , pour Ica , avec une division de 
onze cents hommes et deux pièces d'artillerie. 11 £l son en- 
trée dans cette ville le lendemain aux acclamations des ha- 
bitants, et y fut joint par deux compagnies d'infanlerie cl 
trois officiers qui avaient abandonné l'armée ennemie, 
forte de huit cents hommes, qui marchait sur Masca, sol'I 
iie du colonel Quimper et du comte Monlé-Mar. 
Le 13 , une partie de la division d'ArénaUs entra dans cette 
lie, et y prit six officiers , quatre-vingts soldats et tovt k 
gage. Le t5 , un convoi de cent mulets , chargés de mu- 
tions de guerre et de bouche tomba aussi en son pouvotf, 
^pr^s avoir établi un gouvernement indépendant à Ict^ 
Arénalès coiitinua sa route vers Guamanga. 

L'amiral Cochrane était d'avis qu'on débarquât les trou- 
pes k Chilca , le point le plus voisin de Callao , et qu'oo 
mWchât de là directement sur la capitale. San-Marlin prv 
. . au contraire de s'avancer avec le gros de l'armée dam 
ta direction de Truxillo. Enfin , te 26 octobre , l 'expédition, 
qui avait séjourné cinquante jours à Pisco, mit à la voile, et 
arriva , trois jours après , à la hauteur de Callao. Lord Co- 
chrane pressa San-Martin de débarquer sur-le-champ la 
troupes ; mais celui-ci voulut auparavant reconnaître la bût 
d'&ncon. 11 partit donc pour celte destination avec/« Sa^ 
Martin, le Ga/vanno , lAraucano et les transports, et laÏMt 
rO'Si^ns, e Indépendencia et te Laularo devant Caibo, 
comme pour en reprendre le blocus. 

Les deux frégates espagnoles s'étaient éloignées des cflie 
du Pérou, et le seul vaisseau de guerre, qui se trouvait i 
Callao, était la frégate Ennéralda, qui était î l'ancre dini 
le port , où elle était protégée par qualorie chaloupes cannr 
nières, rangées en demi-cercle, deux gnëleltes , deux brick' 
de guern , trois grands bâtiments marchands armés, !« 
batteries des forts et de la place, et enfin par une chiîw 
flnttante qui en défendait l'approche. L'amiral proposa d''"* 
lever la frégate et les navires marchands du port. Le 1". ne- 
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Vrmbrc , il communiqua son intcnlion aux capitaines, el , 
ie /t,ïl adressa une proclamation aux troupes et aux marins, 
lerir promettant le prix de tous les bâtiments qu'ils par- 

mdraient k emmener, et , de plus , la même récompense 
ofierle par le gouvernement de l^îma aux capteurs de l'es- 
cadre chilienne. Tous les équipages de la (lotie voulurent 
partager les dangers de cette hazardeuse entreprise. Trois des 
vaisseaux de l'escadre levèrent l'ancre et sortirent de la baie. 
Les Espagnols crurent qu'ils allaient donner la chasse i 
quelque navire marchand. I^ 5 , vers minuit, quatorze cha- 
loupes, portant deux cent quarante volontaires, s'avancè- 
reai en deux divisions , l'une sous ta conduite du capitaine 
Crosbie, et l'autre sous celle du capitaine Guise. Ils péné- 

renl sans obstacle dans l'ancrage intérieur, el passèrent 
près de ta frégate des Étals-Unis la Maœdimienne, et la fré- 
gate anglaise iHypérion. Sur le minuit ils franchirent la 
chaîne, et tord Cochrane, qui se tenait dans le premier 
bateau, ayant été hélé par une chaloupe canonnière, conti- 
nua son chemin sans répondre, jusqu'à ce qu'il fût près 
d'elle. Il dit alors à l'officier : Silencio 6 muerU , et celui-ci 

isa outre sans obstacle. Arrivé sans bruit auprès de i'Es- 

ralda , il monte par le passe-avant sur le pont et brûle 
la cervelle à la sentinelle. Au même instant , le vaisseau est 
bordé de toutes parts; les assaillants sont bientôt maîtres 
du gaillard d'arrière , el les Espagnols , sortant d'un profond 
sommeil, n'ont que le tems de se retirer au gaillard d' 
d'où ils font un feu de mousquélerie bien nourri qui oure 
dix-sept minutes. Obtige's enfin de se réfugier au fond de 
cale, lU mettent bas les armes. Lard Cocnrane coupa le 
cible de la frégate , y fît placer un fanal semblable ii celui 
que Ja Macédonienne et i'ffypénon avaient allumé en s'éloi- 
^ gnant du lieu du combat, de crainte d'être endommagées 
parle feu des remparts, et la mena ainsi hors du port, 
malgré le feu des batteries du côté nord de la forteresse, 
sans qu'elle eût éprouvé le moindre dommage. L'Esméralda 
était montée de trois cent vingt hommes el de plusieqfs par- 
ticuliers, comme les listes trouvées à hord l'indiquent. Le 
□ombre des prisonuiers ne fut que de cent soixanle-treize , 
de sorte que leur perle s'éleva à cent cinquante-sept per- 
sonnes tuées ou blessées. Lord Cochrane eut onze tués ei 
ringl-huit blessés, et reçut lui-même une balle dans la 
cuisse. Il proposa un échange de prisonniers au vice-roi, 
qui l'accepta avec empressement. La prise de l'Esméra/du 



it, 
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fut le coup de mort de la marine espagnole dansl'Oc^fllI 
Pacifique, La garnison de Callao en fut si courroucée 
qu'elle massacra les hommes que le capitaine de la Macédo- 
nienne envoya à terre , le G , avec la chaloupe, pour acheter 
des provisions (i). 

F.e 9 novembre , la flotte quitta la haie d'Ancon pour se 
rendre à Huacho (lat. ii° »4' S. , à soixante-quinze milles 
au nord de Lima), où le reste des troupes fut débarqué; 
et, le 12 , le général San-Martin établit son quartier-gé- 
néral à Huara , forte position dans le voisinage de ce port. 
Le succès de l'amiral Cochrane popularisa tellement la 
cause des indépendants, que le régiment de Numancia, 
fort de six cent cinquanle hommes (a) , tous Colom- 
liiens, avec son colonel, et les meilleures troupes de 
l'armée royale, quitta le service du vice-roi (le 3 décem- 
bre ] et se réunit aux indépendants , contre lesquels on l'a - 
vait envoyé, h Rélés, dans la vallée de Chancay. Le8, 
ceuK-ci furent joints par trente-six officiers et un grand 
nombre d'habitants recommandahles de Lima. Le ii, on 
reçut la nouvelle de l'avantage remporté , h Pisco , par le 
colonel Arénalès. Cet officier, après le combat d'Ica , qui 
avait eu lieu le 6 octobre, pénétra avec sa division dans 
l'intérieur du pays, et, le 3i, il entra dans Huamanga, où 
il fut bien accueilli des habitants. Ayant quitté cette ville, 
le 6 novembre , il marcha vers le district de Tarraa, et 
l'avant-garde s'étant avancée jusqu'à Jauja, à trente lieues 
lie Lima , au moment où les Espagnols évacuaient celte ca- 
pitale, il y eut une escarmouche dans laquelle ces derniers 
perdirent huit hommes tués et vingt-un prisonniers, dont 
quatre officiers. Le 22 , la division arriva aux portes de 
ïarma, où elle Ct son entrée le lendemain, et ta ville se 
proclama aussitôt indépendante de l'Espagne. Le 6 décem- 



(l) Voyez a ce sujet les instructions données par le lord Co- 
chrane, à bord du vaisseau chilien l' O' Hicgins, le 1". novem- 
hre 1820, et sa dépêche du i4, nu géuëral San-Marlin. Ccsdeuï: 
pièces se trouvent dans le journal du capitaine Hall etc ton) L 
chap. 1, i'. édilionj Edimbourg, iSiS. > ■' 

VoyM aussi vol. III , i^M. Sievensons' ao yean' résidence in 
Soutk jémenca , el vol. ll,o/M. Mier's TraveUin Chileandla 
IVala. 

(i) M. Mier dit hait cents hommes. 
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hre, les troupes d'Arénalès en vinrent aux mains, à Pisco, 
avec un corps de Tarmée royale, fort de douze cents hom- 
mes (i), aui ordres du général O'Reilly. Ce dernier fut fait 
prisonnier, et son armée regagna Lima, avec perte de cin- 
(juanle-huit tués, de dix-neuf blessés, de trois cent qua- 
rante-trois prisonniers , y compris vingt-huit officiers , de 
I deux pièces d'arlillerie , de trois cent soixante fusils de mu- 
' nition et de ses bagages. Cette victoire assura à Aréualès la 
possession des riches mines d'argent de Pisco , et lui permit 
d'opérer sa jonction avec l'armée de San-Martïn. 

À la nouvelle de cette victoire , la ville et la province de 
Huanuco , et les villes de Cuenca et de Loxa, dans la juri- 
diction de Quito, se déclarèrent indépendantes. Truxillo 
ne tarda pas à suivre leur exemple. Le 4- janvier 1821, le 
marquis de ïorré Taglé , gouverneur pour l'Espagne, y 
. opéra une révolution. 

Le i3 février 1821, le brick de guerre CAraucano arriva 
à Chancay avec la guê'IctLe de guerre espagnole Aransasa , 
qu'il venait de capturer. 

Le i3 mars, une division de l'armée libératrice fut en- 
voyée sous la conduite du lieutenant-colonel Miller, avèt; 
une partie de l'escadre, pour faire une diversion sur Pisco. 
Cette expédition fut exécutée le ai, mais sans résultat im- 
portant. Miller y retourna de nouveau quelque tems après, 
et marcha de li sur Arlca , où il arriva le 5 mai. Celte ville, 
, ayant refusé d'ouvrir ses portes, le colonel débarqua ses 
troupes à Sama, et s'avança à leur tête contre la ville, qui 
avait été abandonnée par ses habitants et par la garnison. 
Les autorités avaient transféré le trésor public a Taeua, 
chef-lieu de la province , a quarante-cinq milles dans l'in- 
I, teneur. Néanmoins, il enleva une caisse contenant 58, 000 
' dollars el six barres d'argent , qu'on envoyait sous escorte 
à Aréquipa. Le r4, Miller marcha d'Arica sur Tagua , en 
prît possession le lendemain , et y fut joint par deux com- 
pagnies d'infanterie royale. Lord Cochrane voulut qu'elles 
servissent de noyau à un nouvi^au régiment, qui devait 
s'appeler les premiers Indépendants, et leur présenta un 
drapeau sur lequel on voyait un soleil dans un. champ d'a- 
zur. Toutes les marchandises européennes, Irouvécs dans 
les magasins d'Arica , et qui appartenaient à des négociants 
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espagnols de Lima , furent traDsportées à boni du 
Martin. 

Le colonel Miller s'étant avancé avec sa division vcn 
Moquégua, rencontra, à Mirabe, un parti royaliste aui 
ordres du colonel Sierra , qu'il fit prisonnier après une ac- 
tion des plus vives. Ce succès décida lord Coclirane à s'ap- 
procher du quartier-général de Miller, et il vint en consé* 
quence jeter l'ancre près d'Ilo, le 27 mai. 

Au moment où Miller se disposait à pénétrer dans l'inlé- 
rieur du pays , il reçut une communication du gouverneur 
d'Aréquipa, qui lui annonçait qu'un armistice de vingt 
jours avait été conclu, le a3 mai, entre le général San- 
Martin et le vice-roi La Sema. 

Le général San-Martin resta six mois à Huara , pendant 
lesquels il travailla à rallier à sa cause les grands proprié- 
taires du pays et les mineurs créoles, en leur représentant 
les avantages d'un commerce libre et d'une représentation 
nationale. Il réussit facilement auprès de ceux du départe- 
ment populeux de Truxillo , et intercepta la majeure partie 
des coqvoîs destinés à alimenter la capitale, tandis que \t 
port de Cailao était étroitement bloqué par la flotte (t). 

Sur ces enirefailes, la ville de Guayaquil (a) se soulev» 
en faveur des indépendants , dans la nuit du 8 au 3 oclobrci 
Les auto^-ités civiles et militaires furent arrêtées et mises en 
prison , el le lendemain matin , une salve générale des bal- 
lerles de la place annonça la défection de la garnison royj- 
liste, te gouverneur Vivéro fijt conduit à Pisco. Les habi- 
tants de cette ville, qui avait fait partie jusqu'alors de 11 
Nouvelle- Grenade , établirent un gouvernement indépen- 
dant, se donnèrent de nouvelles lois, et ouvrirent leur port 
au commerce étranger. 

Les troupes royales étaient campées à Aznapuquio , enln 
Lima et Ancon, dans un terrain marécageux, où elles pei- 



(1) Captain Hall's Journal, vol. I, chap. 2. 

(2) Cette ville , qui est le port piÎDcipal de Quito , aTail alon 
prbs de vingt mille âmes, et son territoire eu renfermait b poi 

S lès cinquante niillc. Guayaquil fut iucorporë k la répuUiluc 
e Colombie en 1819. Un diicret du général Bolivar, rendu 
en i8ai, confirma son admission,- mais les autorites n'en conti- 
nuèrent pas moins à administrer d'une manière indépendanlft 
(Vojeï Captain HnU's Journal, chap. ij.) 
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Oirent beaucoup de mon Je par la maladie et la désertion. Le 
29 janvier 1824, leurs prii]cipauxofriciers,Cantér3c,Cai'atala, 
Valdés , Ricafort et autres, irrilés des succès des patriotes , 
accusèrent le vice-roi, doii Joaquim Pétuéla, de n avoir pas 
pris les mesures nécessaires pour repousser l'ennemi, le dé- 
posèrent , et élurent à sa place don José de La Serna , cfui 
avait été nommé par le roi, en 1816, au commandement du 
Haut-Pérou. Telle était l'irritation de l'armée conlre Pé- 
zuéla, que ses chefs lui enjoignirent de s'embarquer dans 
les vingt-quatre heures, avec sa famille, à bord de la frégate 
anglai.se V Andromaque , ou d'un navire espagnol en charge 
pour Panama. Dans les remontrances que ces officiers lui 
ailressèrenljiisseplaignaientde son manque de ressources, de 
prudence et de circonspection , de l'inefficacilé des moyens 
employés contre l'ennemi , de la défaite des royalistes dans 
la Sierra del Pisco par le général patriote Arénalès , de la 
nomination de Vivéro au gouvernement de Guayaquil, et de 
celle de Torré Taglé à celui de ïiuiillo. 

Peu après la déposition du vice-roi Pézuéla, rfin Manuel - 
Abreuy capitaine de la marine espagnole, arriva d'Espagne, 
" était chargé, après l'établissement de la constitution des 

irlès, d'aplanir les différends survenus entre son gouver- 
nement , le Pérou et le Chili. En conséquence, les gejiéraui 
San-Hartin et La Seiua eurent une entrevue à Punchauca , 
le 2 juin, à laquelle assislèrenl des ne'aocialeurs de part et 
d'autre , et les principaux officiers de I état-major des deux 
armées, San-Martin proposa à La Serna de proclamer l'indé- 
pendance du Pérou conjoinlement avec lui, de nommer une 
régence , composée de membres pris dans les deux partis, et 
dignesde laconfiance publique, dechoisir des députés chargés 
de faire eonnatire à Sa Majesié Catholique l'élat véritable des 
affaires du Pérou, el les motifs urgents qui les avaient portés 
à cette détermination. La Sema proposa de son côté a San- 
Martin un armistice de seize mois pour avoir le tems de 
recevoir la décision de la cour de Madrid à cel égardj mais 
ce dernier connaissait trop bien l'état d'anarcbii^ de Lima 
pour ne pas en tirer parti. Aussi il refusa ceiieoffre, et 
ne voulut consenrir qu'à une prolongation de l'armistice 
pendant doui^e jours. Valdès , chaud partisan de la royauté , 
qui avait puissamment contribué à Télévation de La Serna , 
élail aussi fort opposé à tout accommodement pacifique. 
Celte suspension d'armes, qui avait duré deux mois, 
-empêcha le colonel Miller de pénétrer dans l'intérieur , et 
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Lima. Le général San-Marlin adressa en même tems 
proclamation aux Espagnols d'Europe , promettant Je «s- 
pecler leurs personnes et leurs biens. 

1 joU et actes de l'auluritf publltiue sous le gouvernement du gé- 
néral SarfMartin.- Lois et ordonnances contre les Espagnols ttUi 
royalistes. Le eénéral San- Martin publia, le 4 3(><)t> unepm- 
clamalion parlaquelle il offrait prolertion à tout flspa^ol(i) 
qui conlînuerail paisiblement k esercer son industrie dans 
Is pays, et prêterait serment de fidélité au noureau gouver- 
nement. D'un autre côté, il enjoignait à tous ceux qui n'au- 
raient pas coniïance dans sa promesse, de quitter le pjys 
avec toutes leurs propriétés mobilières. Toutefois, aprè* 
la prise de Lima, l'alarme se mit parmi les Espagnols , et i! 
s'en embarqua un grand nombre pour l'Europe. Un naTire 
anglais en reçut à son bord cent soixante-quatre familles, un 
autre cent cinquante, et plusieurs autres de cinquante iceul 
chacun. Le protecteur voulant arrgter cette éioigratioa, 
leur adressa une autre proclamation dans laquelle il réité- 
rait les mêmes promesses à ceus qui désireraient demeurer 
au Héron. Plusieurs se décidèrent en conséquence à rester. 
Bfau, peu après « «arut une nouvelle proclamation qui or- 
donnait k tous les Espagnols de sortir du Pérou. La moitié 
de leurs biens leur était garantie, et l'aulre devait aller H 
'gouvernement indépendant. Us se mirent aussitôt eri meisK 
d'obéir, mais lorsqu'ils eurent livré la moitié de leur for- 
tune au gouvernement et embarqué le reste, celui-ci troart 
unprËtexte pour ne pas les laisser partir. Il conGsqua l'autre 
moitié de leurs biens , les arrêta et les envoya prisonniers 
au Chili. \ja plupart moururent de chagrin et de privaiiooi 
avant d'arriver à Valparaïso (a). 

Le clergé eut aussi sa part des persécutions. Le sa aodlt 
San-Martin crut devoir sévir contre plusieurs de ses taem- 
bres, et til fermer provisoirement les églises. 11 ordooiiii 
l'archevêque Bartolomè Maria de las Héras de sortir de LitM 
dans les quarante-huit heures , et d'aller attendre à Chanca], 
à quatorze lieues de là , la décision du gouvernement à ton 
égarJ. Ce prélat octogénaire fut embarqué, le i3 novembre 



(l) Le nombre des Espagnols , ncs en Europe, établis au Km 
au cunMneaccment de la révolution , était de sept à huit millt- 

(al Trai'dsin Cliih ami l.i Ptalu, l>y John 31iers, i". td . 
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suivant, pour Rio île Janeiro (i)- 1-^9 novembre, l'évëtjue 
lie Guamanga, qui se trouvait alors à i.ima, reçut aiusî l'or- 
ilre de quitter le Pérou dans t'espace de huit jours, et le ao 
suivant, huit Espagnols , accusés de sédition et de conspi- 
ration , furent exilés en Europe, et leurs biens confisigués. 
Treize autres furent relégués à Chancay, où ils restèrent 
.deux mois en surveillance. 

Pendant l'absence du général San-Martin , le gouverne- 
ment provisoire avait rendu plusieurs décrets cruels contre 
les Espagnols. Il avait d'abord ordonné à tous ceux qui n'é- 
taient pas mariés de quitter le pays; il avait confisqué la 
moitié de leurs biens, et avait fini par étendre cette pros- 
criniion à loua ceux qui avaient femme et enfants. Quatre 
mille Espagnols des premières familles de Lima se virent vio- 
lejnment arrachés de chez eux, conduits à pied à Callao, et lii, 
embarqués pour le Chili, Il leur avait été défendu pendant 
long~tems de porter des manteaun , de peur qu'ils ne ca- 
chassent des armes , et de se réunir plus de deux ensemble. 

Ces mesures rigoureuses excitèrent contre le ministre' 
Monléagudo , qui en était regardé comme le principal au- 
teur , l'indignation des chefs indépendants. Il fut déposé^ le 
25 juillet lUaa, par un r.abilda aiierio, ou assemblée générale 
de la corporation 3 le 39, on le condamna à on exil perpétuel, 
et, le 3o, anniversaire de son arrivée à Lima , il fut envoyé 
sous escorte h Callao , et embarqué secrètement (a). 

De son cdté , le général Cantérac usait de terribles re- 

Iir^sailles contre les Péruviens soupçonnés d'être attachés â 
a cause de l'indépendance. Dans une proclamation mena- 
çante qu'il adressa de son quartier général de Huancayo , le 
i5 février 1822, aux habitants de Lima et des provinces 
maritimes , il leur dit que ; u si aveuglés sur leurs propres 
w intérêts, ils favorisaient les projets des révolutionnaires, 
» ils se rappellent le cliâtimont qui vient d'être infligé aux 
» habitants de Huaguay , de Cbacapalpa, et autres dont les 



1 



(i) Voyei à ce sujet la lettre du ministre de la guerre, du 
3a août, et la réponse de Tiivâque du aGj la dcuxïcmi; lettre du 
ininislre d'État, et celle de l'archevêque du 1'''. septembre, et 
une autre qu'il adressa a lord Cocliranc le 3 novembre, dans le 
tome 111'. , chap, 11, du Voyage dcM. Sliveoson. 

M 11 retourna ensuite h Lima, sous la protection du gëoéral 
Bolivar, et y fut assassiné dans U nuit du aS janvier 183a. 



L 



350 CHRONOLOGIE UTSTORIQUE 

u royalistes ont réiluit les villages en cendres pour les pu- 
u nir de leur obsdnaiion. " 

Douanes. Le g août 1821 , le gouvernement transmit au 
bureau Ju commerce l'ordre de nommer un comité de per- 
sonnes versées dans les comptes et dans U connaissance des af- 
faires mercantiles , pour rédiger un nouveau tarif de droits 
plus modérés, et dune collection plus facile. 

Le 18 septembre , le gouvernement publia des règlements 
pour le cabotage, et le 2H suivant , divers autres pour le 
commerce en général. Parle nouveau tarif les marchandises 
(étrangères n'étaient assujéties qu'à un droit de vingt pour 
cent. Les articles importés sous ie pavillon d'un des Etats 
indépendants de l'Ainériijue jouissaient d'une diminu- 
tion de deux pour cent , et ceux sous pavillon péruvien , de 
quatre (i), 

Décrets et actes relatifs aux esclaves et aux citoyens. " Lors- 
I. C|uc la raison et la justice » , portent ces décrets , •• ont re- 
>t pris leurs droits au Pérou, il serait criminel de tolérer 
» plus long'tems cette dégradation morale dans laquelle les 
» aborigènes du sol ont été plongés par le gouvernement es- 
M pagnol. £u conséquence, ils cesseront désormais d'être ap- 
w pelés Indiens ou naturels ; ce sont les enfants , les citoyens 
u du Pérou , et on ne les désignera plus désormais que par 
.1 le nom de Péruviens. El , comme c'est un crime contre 
Il nature , et attentatoire à la liberté , d'oblieer un citoyen 
" de travailler gratuitement pour un autre, il est aussi dé- 
" crélé que les services des mitas, [les pangos, des eneomùn- 
» lias, aci yanacàiio^os et aulres de quelque nature qu'ils 
il soient , auxquels les Péruviens ont été assujétis jusqu'au- 
" jourd'bui , seront abolis ; et que personne ne pourra les 
i> forcer de servir 00 de travailler contre leur volonté. 
« Toute contravention à ce décret, le délinquant fût-il ec- 
II clésiastiquc ou séculier, sera passible de la peine du ban- 
« nissement. " 

Par on acte du 12 août 1S21, le général San-Martin déclara 
libres et habiles à jouir des mtîmes droits et privilèges que 
les autres citoyens du Pérou, les enfants des esclaves qui 
naîtraient après ic a8 août 1821(2). Par un autre, du 2 sep- 

(1] SousU gouTcrnemenl espagnol, les droits de douane étaient 

de 5i pour luo sur certaines marchandises et de 5o sur d'autres. 

(1) Le nombre des esclaves noirs du Pérou était alors estimdàL 



DE l'amébique. 35t 

iembre suivant, il promil la liberté à tout cscbvc qui se 
distinguerait eo combattant les ennemis de la patrii?. 

Un décret du i6 octobre 1821 abolit la peine du fouet 
dans toute l'étendue du territoire de la république , comme 
dégradante pour des hommes libres. Ce décret porte aussi 
que les esclaves ne devront être punis de la sorte, sans l'auto- 
risation du commissaire de quartier , ou du juge territorial, 
sous peine , pour le propriétaire , de perdre son esclave (1). 

Par un iroisiftme décret du 17 octobre, les étrangers ré- 
. aidant dans le pays , doivent jouir des mêmes privilèges que 
les citoyens; c'est-à-dire qu'ils auront droit k la protection 
du gouvernement et des lois , pourvu que , de leur côté , ils 
respectent les lois du pays et les ordres du gouvernement ; 
ils devront aussi prendre les armes pour le maintien de l'or- 
dre intérieur; mais ils ne pourront être contraints decom - 
battre contre les Espagnols. 

En vertu du décret du 17 novembre 1821, les esclaves 
d'Espagnols ou d'Américains , des deux sexes, nui s'embar- 
queraient pour la Péninsule, furent déclarés libres; et il 
^tail enjoint à ceux d'entre eux en état de porter les armes , 
depuis 1 âge de quinze à celui de cinquante ans, deseprésen- 
' ter devant les présidents de leurs départements respectifs. 
'; Le 4 décembre 18:11 , le protecteur fixa, par un décret, 
la différence qui existait entre les natifs et les citoyens , et 
mécifia les qualités requises pour jouir des droits attachés à 
1 une ou à l'autre de ces deux classes. 

' Sont considérés natifs du Pérou , 1°. tous ceux qui sont 
nés dans les limites de son territoire ; 2". tous ceux qui sont 
nés, ou sont devenus par naturalisation citoyens d'un État 



quarante mille trois cent trente-sept, dont neuf niillc dans^ la 
ville de Lima, et celui des gens de couleur libres de qiiaranle-un. 
.mille quatre cent quaU-e. Lis sont le plus nombreuï le long des 

■ cdtes a'Arica à Lima. L'importation annuelle des esclaves, qui 
.avait lieu autrefois par Panama, ^tait d'environ cinq cents. Mais 
ce Gomiaercc a depuis long-tems cessé. M. Malhison , a qui 

. nous devons celte estimation ( pages 333 et 334 ) , observe qae 
'les esclaves du Cërou ont perdu ce caracti^re barbare, parti- 
culier aux naturels de l'Afrique, dans le Brésil cl les autres pays 

■ qui se livrent a la traite ; et , qu'étant plus avancés dans la civi- 
Bsation, ils ressemblent plutût aui: Européens par leurs habiUe- 



£1) Gacela(lelgabier/to,W-M, ao ocloliie 
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inJdpendaat quelcoQque Je l'Amérique ci-devant espagnole, 
et qui se seraient établis au Pérou; 3°. tous les étrangers na- 
luralisés qui ont prélé serment de fidélité au gouvernemeol 
libre du Pérou , y ont fiié leur résidence et s'y liTrenl à 
quelque industrie utile , ainsi que leurs femmes et leurs en- 
fants âgés de moins de vingt-cinq ans. 

La qualité de natif donne, àceluiquieu jouit, leilroltde 
prétendre h celle de citoyen. 

On perd les droits altacbés à la naturalisation en cher- 
chant a devenir citoyen d'un autre État, et en commettant 
un acte hostile contre l'indépeudance de l'Amérique. 

Druits de idtoyens. Pour être apte à occuper un emploi pu- 
blic quelconque , il faut être citoyen du Pérou. Sont réputés 
tels, 1°. tous les hommes libres, nés dans le pays et âgiû 
de vingt et un ans , qui y exercent une profession ou une 
industrie utile; 2°, les hommes mariés, âgés de vingt -cio'] 
ans, qui savent lire et écrire, qui ont eu leur domicile durant 
deux ans dans une paroisse de la république, et qui y pos- 
sèdent une propriété réelle d'un revenu annuel de 5oo dol- 
lars ; 3", tout militaire occupant un rang dans l'arma 
active; i"* toute personne exerçant un art libéral ou m^ 
canique , ou une profession quelconque qui lui rapporU 
annuellement la somme de 5oo dollars; 5". tout faotOBC 
qui a épousé une Péruvienne ; et 6". tout citoyen d'un dct 
États indépendants de l'Amérique ci-devant espagnole. 

Sont déchus du droit de cité, 1°. ceux qui commettail 
des hostilités contre la cause de l'indépendance américaïnt; 
a.", ceux qui recevraient des dons , des pensions , des cOflH 
missions, des emplois, des titres, des distinctions nenon- 
nelles ou héréditaires d'une puissance étrangère quelconque 
sans l'autorisation du gouvernement péruvien ; 3". ceux qui 
seraient convaincus d avoir acheté ou vendu nn vole dui 
une assemblée publique. 

Sont privés de ce droit pour un tems plus ou moins long. 
[■>. les criminels qui ont subi une peine aflliciive ou iob- 
manle sans avoir été réhabilités; 3°. les négociants convais- 
cus de Lonlrehande; 3". les aliénés; 4°- ceux qui auraient 
manqué à un engagement stipulé dans un acte écrit, soit 
envers le gouvernement ou des particuliers ; S", les geni qui 
mènent une vie vagabonde; et 6°. les maris qui ne viveol 
pas avec leurs femmes sans avoir obtenu un jugemeal J( 
divorce. 
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Serment. Les étrangers, en recevant leurs lettres de na- 

luralilé, jurent <• devant Dieu et devant le pays, d'obéir au 

gouvernement et aux lois qui en émanent, et de défendre 

l'indépendance péruvienne contre un ennemi étranger quel- 

Ceuxijiii obtiennent des lellres de citoyen , jurent «de- 
» vant Dieu et le pays, d'obéir au goiivernemetit et aujt 
» autres autorités eonstituées, de se conformer au statut 
» et autres lois de l'Ëlai , de coopérer au maintien de l'ordre 
n public , de défendre l'indépendance péruvienne contre un 
» ennemi étranger quelconque, et d'y sacrifier leur vie et 
» leur fortune. " 

Par un décret du 12 février i8a5, tous ceux qui ont servi 
dans les campagnes do Pérou, depuis le tî février 1824, 
jusqu'au jour de la victoire d'Ayacucho , sont cuasidérés 
comme Péruviens de naissance, et déclarés babiles à oc- 
cuper tous les emplois du gouvernement, pourvu toute- 
fois qu'ils aient les autres qualités exigées par la constî- 

Inslruclion publique. Par vm arrêté du 28 août 1821 , le 
général San-Martio prescrivit l'établissement d'une Biblio- 
thèque naliimale pour l'usage do tous les citoyens. Il la plaça 
sous la protection spéciale des ministres d'Etat du départe- 
ment du gouvernement, qu'il chargea de pourvoir à son 
établissement, 

i3 octobre 1821. Décret desliné à accélérer les progrès de 
la cause nationale , et à servir de sauvegarde contre la ca- 
lomnie. Tout citoyen a le dfoit de publier sa pensée sur 
({uelqoe sujet que ce soit, sans censure, autorisation, ni 
révision préalable : l'abus de celte liberté devant être puni, 
proportionellement à l'offense , par le tribunal nommé 
« Junta conseroadora de la liberlad de imprenla , i< lequel se 
compose de dix- huit membres choisis par la municipa- 

Le 6 juillet 1822, il fut fondé une ^o/enorma/i;, suivant 
la méthode de Lancasler, pour l'enseignement des sciences 
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\ dans cei élablissement , les branches élémenla 

AI ion et les langues modernes. Les professeurs seront mim- 
^ftiës suivant la manière indiquée dans le projet de l'iDStitul 
llnatipnal du Pérou ; et toutes les écoles qui ne se con- 
B^rmeront pas à son sislème d'enseignercient , spronl sup- 
Tjwimées. 

' Par des déci-ets subséquents, 

publique, des capitaux apporte 

de^'anl Inquisition et aux jéauili 

remenl dans les fonds du gouve 



affpctd , à l'instruction 
! au tribunal de la li- 
l d'autres placés viagè- 



Instaîliition de la haute irhamère rif justice, le "j octobre. Le 
ministre observe, dans le discours qu'il prononça h c«tl« 
occasiou, que, depuis la triste époque de la conquête, il ne 
s'est passé aucun ëvéncnient plus imporlani que celui-ci. 
J^s lois des Indes , ajoule-l-il , ne sont autre chose qu'ua 
code indigeste, où domiocnt les idées les plus barbara, 
classées sans suite ni plan; et le plus souveat les ordm 
dits royaux , dont le public n'avait presque jamais coaniî»- 
saacc, étalent en conlradiction avec la législation. Ti>ui in 
citoyens d'un État devraieni savoir ce qui est défendu t>ic 
l'autorilé, pour pouvoir se conformer à ses comtnwnlp- 
ments suprêmes. L'institution du jugemenl par juri , i\ in- 
téressant sous le rapport judiciaire et polilique , en M qu'il 
oppose une barrière puissante à la lirannie des iuees et 1 
ceUe du pouvoir exécutif, devra premièrement fixer l'si^ 
lenlion dr la haute chambre. Les idées du siècle ne veulnl 
plus que le crime d'un individu retombe sur sa famille, 
qui en est innocente , et les esprirs éclairés des juges pr4- 
senlssont une garantie, pour Son Excellence le Proieclent, 
de la conformité de leurs scnlimenls sur ce principe. Li 
liauie opinion qu'il a conçue de leurs venus lui fait »ow 
pspérer que , se dépouîllanl de toute espèce de préjugés, il) 
administreront équitablenient ei courageusement laiusliut 
et il leur recommande d'avoir toujours présent dans la IIK- 
inoire ce précieux axiome du code de l'humanité : qa'iitt 
doit rien y aooir de plus sacré qu 'un accusé. 

Statut provisoire de gouitmement , donné par It Pnittkr 
hs Pérou , pour l'adminisira/îon des départements libnt, fit- 
\»'à félailissemeut d'une constitution permanente , leS oeUèif 
[Hai. — Religlm. La religîiin catholique, apostolique r' 
romaine est déclarée celle de l'Etat. Quiconque en aiu- 
quera les dogmes oo les principes , publiqucracni ou en psf- 



licolier, sera puni 
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avec sévérilé , en raison lîu scandait 
\nê. Toutefois , ceux qui professent la reli- 
gion chrétienne , et qui ne diffèrent que par quelques prin- 
cipes de celle de l'Etat , pourront obtenir du gouvernement 
l'autorisation d'exercer leur culte; mais nul individu ne 
pourra remplir de fonctions publiques , s'il n'appartient à 
la religion catholique. 

Pouofâr executif . Le pouvoir exécutif suprême sur les dé- 
partements libres du Pérou, appartient, pour le présent, 
aa Protecteur, qui seul porte le titre XeaxeUeace , tous cens 
uî le recevaient jusqu'alors devant désormais prendre celui 
s très -illustres, à moins que ce titre ne leur soit conféré 
par le Prolecteur; il est généralissime des troupes de terre 
et de mer, qu'il peut augmenter et diminuer suivant qu'il 
le juge convenable , et soumettre aux règlements qu'il lui 

Slaît d'établir; Il a le droit de lever des impôts, d'asseoir 
es droits et de négocier des emprunts, de régler le com- 
e du pays, de supprimer des emplois et d'en créer de 
nouveaux , d'établir une monnaie provisoire, sans apporter 
de changement au poids ni au litre de la monnaie courante, 
de nommer des envoyés et des consuls dans les pays étran- 
rs, de signer telles conventions diplomatiques et eom- 
merciales qu'il croira conformes aux iotéréis do pays , après 
avoir préalablement consulté le Conseil d'État. 

Ministres. I*s ministres d'État, qui ont le titre de très- 
Uluitres, exercent une autorité immédiate sur tous les fonc~ 
tionnaires de leurs départements respectifs; mais ils doi- 
vent publier tous les ordres et les communications ofHcielles 
»u nom du Protecteur, snus leur propre responsabilité, et la 
minute de chaque résolution , signée par le ministre , doit 
l'être également par le Prolecteur dans le registre apparte- 
nant * chaque dépariemeni; les ordres et règlements qui 
seront publiés par le Protecleur pour réformer l'adminis- 
tration , devront être également signés de lui et du ministre 
du département qu'ils concernent. 

Conseil d'État. Ce Conseil reçoit aussi le titre iy excellence, 
et se compose de douze membres, savoir : des trois minis- 
tres d'État, du général en chef de l'armée combinée, du 
chef de l'élat-major-générat do Pérou , du lieutenant-géné- 
ral romte de Valle-ôselle, du doyen de la cathédrale de 
l.ima , du major-général marquis de Torré Tagle , du comte 
de la Véga et du comte de Torré Vélanle. Les aliribuiions 
:;8. 
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du Conseil il'Élal sont de donner soc 
nement sur toutes les tnatiàres difiîcili 
bération, et d'ejîaminer le erand plai 
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opinion an gomu^ 

soumises à sadélî- 

dfi réforme que U 

I. Use réunîl dans le palais 

eur y assiste quand il le juge 



Protecteur a en conlempl; 

du g uverneinent, et le Protecte 

convenable. 

Présidents de dépariemenls. Ce sont les exécuteurs immé- 
diats des ordres du gouvernement dans leurs juridictioM 
respectives ; ils doivent spécialement s'attacher à adminis- 
trer avec économie les déparleinents qui leur soûl confies, 
et, comme juges de police , surveiller les moeurs publiqun 
et les établissements d'éducation. 

Municipalités. Elles resteront sur le même pied qu'aupa- 
ravant , et seront présidées par le président du département, 
et les membres en seront élus par le peuple , pour Tannée 
suivante , conformément aux réelemenls qui seront publin 
à cet effet. La municipalité delà capitale aura le titre île 
ootre tris-illustre seigneurie , et celles des provinces celui df 
pos seigneuries, 

Poucoir Judiciaire. 11 est exercé par la haute chambre de 
justice et les autres tribunaux inférieurs existants actuelle- 
ment , ou oui pourront élre établis dans la suite. I.a haute 
chambre a tes mêmes attributions que les anciennes au- 
diences-, elle connaît de plus de toutes les causes civiles cl 
rriminetles concernant les consuls et les envoyés élrangers , 
et les fonctionnaires publics coupables de malversations ; it 
toutes les prises faites par les vaisseaux de guerre de l'Ëtali 
ou par des bâtiments munis de lettres de marque , confor- 
mément au droit des nations ; et de toutes les décisions du 
tribunal des mines. La haute chambre devra nommer un 
comité de membres pris dans son sein , et parmi les jurii- 
iltes 1rs plus distingués , à l'effet de rédiger des régti 



l'administrali 
fierontles procédures dans les Cours inférieures; les jugense 



rontles 



la justice , lesqui 



simpli- 



devront recevoir aucun honoraire. Les règlements [ 
l'adjudication des prises devront être également rédigée p« 
mbres de la haute chambre cou- 



le même ( 

serveront leurs fonctio 



t qu-.l 



n acquitteront bonn- 



rablement, et la chambre recevra le titre de potre très-i 
ire seigneurie. 

Droits des citoyens. Tout citoyen a le droit île 
et de défendre son honneur, sa liberté, sa sécuril^. Ml 
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bieo et son existence , et il ne peut leur être porté atteinte 
qu'en vertu d'une sentence prononcée par un tribunal com- 
pétent conformément aux fois. La maison d'un citoyen est 
un asilesacré , qui ne peut être violé sans un ordre exprès du 
gouvernement délivré avec entière connaissance de cause , 
faute de quoi la résistance est un droit qui légalise tous les 
actes qui en seront la conséquence. Dans tous les départe- 
ments , h Texception de celui de la capitale , les présidenti 
seuls devront donner des ordres pour les visites domiciliai- 
res , et ce n'est que dans les cas de trahison et de sédition , 
qu^elles pourront être faites par les gouverneurs oit les lieu- 
tenants-gouverneurs des villes. On entend par trahison 
toute machination en faveur des ennemis de l'indépendance 
du Pérou. Le crime de sédition consistée réunir un nom- 
bre indéterminé d'hommes armés pour résister aux ordres 
du gouvernement , à faire soulever les habitants ou une 
partie des habitants d'une ville dans la même intention , oo 
à former des associations secrètes en opposition aux autori' 
tés légitimes } mais nul individu ne pourra être traduit en 
jugement pour sédition , ik canse de §es opinions en matière 
politique. La liberté de h presse est gântatie , et il sera pu- 
blié des règlements k cet met sons une forme séparée. 

DroU de cité. Sont repaies àUrjent àa Féroo tous ceux 
qui sont nés dans un des États de VKméntfut qui se %ont 
afGtancliisda îoogcspd^piol. Les éUv^sert poocrofit Hft nta- 
taralisés; mais tb flobticadlnHH dé lettres de tiUjjé^m 
qu'aataot qv'ikserwitdaAS k cas prém parfes fiéjjkwfrwls 
publiés le ^, octotre L . 

Laie. Tootes les arir.iMf i fajsyw ae ggrwpt yas cugteaws 
i rindépendasce da pa«v s^e^t^stnit ^eso -rmjeuf < et Tvi! m; 
confcHniefa, tfmaea aon ivaai^. a ^^dk» Mupt^ yns liAtl 
et aux décfeu tt i ixJMàv m i t urtu i. ^tfr ie y iiiw na a a it ac- 
tuel. Le ofcseat suH^aa» iuroe de iw jnM^tf a la dédbo- 
tioo dladépeMla»»: d»» %^mA le UmlMW pérwiiQi ^ ép^>. 
que à laqodle il «« <i u s igM j f( «o onM|^ çéaéral |kiw 
établir «se u aaa iJtglkw ytfraawene <it b fanaie de ç'.nnr#T- 
nement ^pe fÉlat vtmin uàm^/ktr. 

JJeiie dm ^mÊfememeaé ttifm^mi. L^ ÇM9<emeaM«t f«txygs- 
]iatt« fiar na acte sMimhmI^ tMfU» ies distu^s de \^À&m- 
nistratioo capap aeJe qw a^'anmift ijas ^vé ^A^\^^Mf^ pour 
l'asservis^esiMsil do Fértnt^ w ^#intf W^ 4i ^uerte jivx an- 
très go#%q3>gf ffli> xndéjpeMbiite ôe^ F 4«Hii9^i>t^we 

Le Proteciew- Ves juisiisH*;t i? fc*^ - >f wt/*:' iOîmakr» 
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publics et les citoyens ont prêlé serment de fidélité autlit 
statut, dans le palais protecloral de Lima , le 8 ocidlirc 
1831 , et il a été signé par le Prolecteur , et les ministres 
Juan Garcia del Rio, BemarJo Uonléagudo, et Hipolilo 
tlnanuc. 

I^ publication du Code remmercial eut Ijeu le 8 octobre. 
Les porls de Callao et de Uuaocbaro furent ouverts au» na- 
vires de toutes les nations amies et alliées de la république. 
Toutes marchandises importées dans des navires élraneen 
doivent payer un droil de vingt pnurceni ad valoreitii dan* 
des navires du Chili , de Buénos-Ayrps et de la Colombie , 
dix-huit pour cent , et dans ceux du Pérou seize. Les arli- 
(■les de fabrique étrangère dont l'introduction serait préju- 
diciable à l'industrie indigène , sont sujets Â un droit dou- 
ble. L'argent monnayé paie un droit d'expnriation àe cinq 
pour cent , et l'or deux et demi. Les produclioas du KrM 
en paient un de cinq pour cent , dans les navires étrange»i 
de trois et demi, dans ceux du Chili, de Buénos-Avmel 
de Colombie , et de trois dans ceux du pays. Le caboiage 
ne peut êlre fait que paj* des bâtiments péruviens, et ai 
restreint aux porls de Paiia , de Huacho et de Pisco. Tout 
navire qui introduirait des marchandises étranaères dam 
d'autres ports que ceux de Callao et de HuancDaco, sen 
confisqué et condamné. 

Le 3i octobre, un nouveau tarif pour le cabotage crS- 
plaça celui du 28 seplembrc, et étendit aux négociants lia 
ports de ^'asca , de Caneie et de Parasmayo , le droit de m 
livrer k ce commerce. Il permettait aussi aux ëtrangert^ 
vendre leurs cargaisons sans linlervenlion d'un consigm-- 
taire péruvien , moyennant un droit de vingt-cioij poutcral 
au lieu de vin^l. 

Décret de blocus du i3 octobre 1821. Les porta et rades si- 
tués entre les iS" et a2"3o' de laiilude méridionale, depni) 
le port de Caballas ou de la T4asca , jusqu'à celui de Cobij*. 
tous deux compris , furent déclarés en éiat de hloctis. )t fm 
accordé huit mois aux navires venant d'Europe , des Élati- 
Unis d'Amérique ou des ports d'Afrique , quatre mois pow 
ceux du Brésil, du Rio de b Plat a, du Chili et de Colom- 
bia, et douze pour ceux des établissements européens d'A- 
sie, ou sur la côle orientale d'Afrique (i)- 



a del Goliierno, n. 39, 17 octobre i8a». 
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Mines. Ld23 oclobre i8ai , l'ancien bureau des mîtips , 
liant les surintenJanls étaient pour la plupart il^^ profes- 
seurs de jurisprudence au lieu de géologues et de matliéma- 
ticiens, fut supprimé, et l'on y substitua des banques qui 
devroQl faire les avances néces3air<?s , sou» la conduite d'un 
directeur, 11 fut résolu en même tems d'envoyer des com- 
missaires en Europe, h l'effet d'engager des savants à venir 
s'y établir pour eiploiler les mines (i). 

I^ machine employée à l'exploilation des mines dePasno 
avait été importée d'Angleterre par la maison d'Arismeodi 
et d'Abadia, et avait coulé un million de dollars. Ils avaient 
aussi fait venir plusieurs ingénieurs du pays de Cornouailles 
pour diriger les opérations, et elle venait d'Être mise en acti- 
vité lorMjue les hostilités commencËrenl. Les travaux furent 
alors suspendus , et ta machine, fortement endommagée 
pendant les premières réactions de Pasra , fui ensuite pn- 
lièrement détruite par un corps de six cents hommes aux 
ordres du général royaliste Lorîga (a). 

Suppression descachuls souterrains. Ces prisons, connues sous 
le nom de infiernUlos, ou de petits enfers , avaient été éta- 
blies sous l'administration du vice-roi Abascal. Elles étaient 
construites de telle manière, que le malheureux qui y était 
renfermé ne pouvait prendre aucune posture naturelle, 
"' ' du (lest ■ ■ ■ ' ' 



Plusieurs victimes du despotisme avaient été détenues dam 
ces trous durant des années entières, et lorsqu'elles revirent 
le jour, ce ne fut que pour déplorer leur eiistence. La plu- 
part étaient perdues de leurs membres et avaient contracté 
3*8 maladies d'une nature incurable (3). Un décret du tg 
décembre supprima ces cachots. , 

Opérations militaires. Quoique l'armée libératrice fâtmaî- 



"(i) Un particulier d'Arêquipa, nomrnë Josë Maria Gutierrez, 
offrit le 1 janvier 1826, au gouvernement ie la république de 
Itolivia, d'acheter toutes les mines qui en dépendaient, pour la 
9omine de 3,000,00(1 piastres. Legouvernement rejeta cetteofire, 
( Measagero Argentine, i4 de marzo de 1836.) 

VoyeE la note i'ii la fin de l'article. 

(a) Voyez les détails de la chute de celte maison , pour ce qui 
a rapport a l'histoire du Pérou , dans le Voyage de M. Proclor, 
chap. 41. 

(3) Voyez l'article Sobre Carceles, dans le Iroisii^me caliier de 
\ii JiibUoteva Americana , publiées Londres en \%i^. 



^ 
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Iresse (le* la capitale, néanmoins il lui était bien JifËcilc^ 
s'y maintenir tant uue l'ennemi occupait le Callao. AumÎ, 
le i4 août 1821 , elle dirigea une attaque contre el CasUL'a 
del Réat Felipe , (\\i\ fut sans succès. Les royalistes perdireai 
irenie-sii hommes , tuds , blessés ou prisonniers , dont eint] 
officiers; et les palrioles eurent vingt-sept hommes hon 
de combat (1). 

Le u8 août , on apprit à Lima que la division de l'arméi' 
espagnole aux ordres des généraux Cantërac et Caralala avait 
porté son quartier-général à Jauja , k trente lieues de la capi- 
tale , et nue les troupes de l.a Sema s'étaient aussi mises «1 
marche de Carania dans celte direction. Vers le commence- 
ment de septembre, leurs mouvements semblaient indi- 
quer qu'ils avaient l'intention d'attaquer Lima. Le 5 dr 
ce mois, le Protecteur publia une proclamation pour appeler 
les citoyens aux armes, et marcha, le même jour, vers 
Mansanilla , à l'Ë. de Lima , avec douze mille hommes. 

Le général Cantérac conduisit son armée , forte de cinq 
bataillons et. de sept cents hommes de cavalerie, (environ 
trois mille deux cents hommes) , par le défilé de Siaicaya, el 
prit position sur les terres de Molina, à deux lieues de Ltnu 
et à une du camp péruvien. Le terrain avoisinaiil étant 
coupé de haies et de clôtures ne permettait à l'ennemi tle 
tenter aucune manœuvre rapide et décisive. L^ armée île 
San-Martin, affaiblie par les maladies à Uuara , s'était 
recrutée de jeunes soldais qui n'auraient pu tenir contre les 
troupes aguerries de Cantérac. D'ailleurs , le général péru- 
vien croyait que le manque de vivres le forcerait bienlAl i 
la retraite , cl il résolut de rester sur la défensive, et île 
réduire Callao par la famine. Le 10 septembre , le général 
espagnol opéra sa jonction avec les assiégés de Callau , et, 
s'emparan ides armes et du trésor qui avaient été déposés daos 
le fort avant l'évacuation de la capitale , il quitta sa posi- 
tion , le 17, passa la Kimac et effectua sa retraite ua> 
obstacle à travers les Andes. l.a garnison de la forteresse ne 
tarda pas à manquer de provisions. Le général La Mar 11 
rendit par capitulation , le ic) septembre , el dem j w* 
après, le drapeau national flotta sur ses remparts (-j). J^H 



{[) Gacela del gaùieriio , 17 août i8ai. ^^* 

(a) Par un décret du i5 octobre iSii, 1h forlei-eâ:.*: du Jioi (lA 
appcide Slanco Cnpac ; celle de la Reilm, la Patria ; celle du 
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Le I". janvier 182a , don Juan Garcia tlel Kio fut chargé 
d'une mission dtploinatiqiie; don Bernardo Monléagudo fut 
nommé minislrc d'Élat et des affaires étrangères, et Tho- 
mas Guido , général de brigade , ministre de la euerre et de 
la marine. Le 10, le général San-Martin publia un décret 
relatif à l'élaLtissement ,à Lima, d'une société patriotique, 
ayant pour but l'amélioration du sort et des instilutions 
des Péruviens. Elle devait se composer de (juarante mem- 
bres , nommés d'abord par le gouvernenient , et dont le mî- 
I nislre d'État serait président. Toutefois , dans la suite , la 
nomination aux places vacantes devait appartenir à la so- 
ciété, qui élisait également le vice-président, les quatre 
censeurs , le secrétaire, l'administrateur et le trésorier. I^s 
séances eu étaient publiques , et ses travaux étaient publiés 

Le 18 janvier, le Protecteur rendit un décret dans lequel 
il exposait les travaux administratifs du gouvernement, à 
partir du jour où il avait été investi de l'autorité suprême , 
pour faire connaître la sincérité de ses intentions et I intérêt 
qu'il pi-enait à tout ce qui pouvait contribuer au bien pu- 

Entreaue des généraux Bolinar et San-Martin , à Guaya- 
çuil, le 3$ Juillet iSaa. San-Martin , après avoir publié, le 
i5 juillet, un exposé des événements politiques et mili- 
taires du Pérou , avait laissé le marquis de Torré Tagle , à 
Lima, en qualité de délégué suprême, et Bernardo Mon- 
léagudo chargé du pouvoir exécutif, et s'était rendu à 
Guayaquil , pour se concerter avec Uolivar siir les moyens 
de mettre un terme à la guerre , et former une alliaoce en- 
tre les deux républiques. 

Ces deux généraux décidèrent qu'il y aurait alliance of- 
fensive et défensive entre la Colombie et le Pérou, que 
Guayaquil ferait partie de la république de Colombie , et 
z celle-ci fournirait trois mille hommes au Protecteur de 
ma , en retour des services que les Péruviens lui avaient 
idus dans la campagne du (juito. Ils arrangèrent égale- 



1 
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ï. 



Prince, de Jonle, et celle de Saii-Jose, reçut le nom de In JVttli- 
viilad, en mémuirc du jour où l'oriuiie libératrice avait abordd 
auï eûtes de Pisco ". 

' Gactta delgobiemo , tic, 11". 3o, ao octobre i8ai. 
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ment Taffaire des deux frégates /a ytngaïaa el la Pruèba, 
<iui avaient élé cédée» au gouvernemenl péruvien par Mpi- 
tuUlion , celui-ci s'élant eogagi.' de payer 100,000 piaslrrsi 
l'Espagne, après la reconnaissance de son îndépendaDce, 
et 80,0110 pour la solde arriérée des équipages. Le général 
San-Martin £t alors voile pour Callao, où il débarqua le 
19 août. 

Jbdinalion de San-Martin. Par on décret du 37 décembre 
1821 , le général San-Martin avait coovntrué , pour If 
I". mai 1H33, un congrès national, qui s était réuni i 
celle époque à i'effel d'établir une forme définitive de gou- 
vemement et de rédiger une conslitulion (i). 

Ce souverain congrès constituant , composé des représMi- 
tant* élus par les provinces libérées, avait été convoqué» 
différentes reprises el autant de fois prorogé ; ce qui m 
laisMi pas de donner quelque consistance au bruit qui sVuii 
répandu de Tintenlion 00 était le Protecteur de s'einpar" 
du gouvernemenl. Celui-ci , de retour de Guayaquit an>c 
les troupes qui lui avaient été fournies par le général Bo- 
livar , pour prouver la sincérité de ses intentions , réunit Irî 
députés du congrès souverain , le 20 septembre , el dépou 
entre leurs mains l'autorité suprême. 
■ Une députalion du congrès se rendit auprès de San-Mv 
lin , qui s était retiré i sa maison de campagne , pour hii 
aire part de sa nomination au poste de sénéralissime dn 
troupes de la nation , et le saluer du titre de ■ preniecMl- 
dat de la liberté , qui brisa comme un foudre , sur la fa- 
meuse montagne qui fut témoin des derniers esptoiu ik 
l^ularo, le joug de fer que l'Espagne avait imposé à la pa- 
trie des Incas. • Dans sa r'iponsc du même jour, il tebaân 
commandement , et pria le congrès d'agréer t'expressïOD iJt 
■a sincère reconnaissance , el de croire oue , si jamais U li- 
berté des Péruviens était menacée, ils le verraient fient' 



combattre dans leurs rangs comme un simple citoyen. l>aM 
l'adresse qu'il 61 au congrès , il lui dit : « La présence d'ui 

• soldat heureux , quelque désintéressé uu'il soit , est lon- 

• jours dangereuse pour un Étal nouvellt-ment camliluti 
» je suis las d'entendre sans cesse répéter que i'aspire i ') 
- souveraineté ; j'ai assisté à la déclaration d'indépendaix' 
■ du Chili et du Pérou ; j'ai tenu entre mes mains IVt«- 



(r) Gitceta del gobierno , a". 5o, 



DE L'iMÉRIQUE. 303 

■ Jard avec lequel Pizarro a asservi l'empire des Incas, et 
» j'ai cessé d'Être homme public. Je me suis cru alors plus 
> que récompensé (le dix atinérs passées dans les révolu- 
» lions et dans les camps , et j'ai accompli la promesse que 
•• l'avais faite aux divers pays où j'ai combattu, de les ren- 
B dre iadépeadants , el de leur laisser ensuite le cboix du 
n gouvernement quil leur plairait d'élablir. » 
. San-Marlin s'embarqua ensuite pour retournerau Chili , 
où il a mené depuis la vie d'un simple citoyen (i). 

Le congrès nomma alors une junte administrative com- 
posée du général La Mar (a) , du comte de' Vista Florida et 
de don Felipe Alvérado, frère du g nérol de ce nom. 

Saile des opérations militaires. Nonobstant le succès ob- 
tenu par les Cochabambiens , aux ordres de Warnes , à 
Florida, la division péruvienne d'ica, qui était en observa- 
tion , fut entièrement dispersée au mois d'avril iSat. Ilans 
le Quito, les hostilités avaient recommencé le .ta février 
1822; le 7 avril, le général espagnol Murgeon avait été dé- 
fait par Bolivar sur les hauteurs deCuriaco, et le général 
Sucre , après évoir culbuté un corps de royalistes, s'était 
emparé de Rio-Camba. Ce dernier, profitant de ce succès, 
attaqua de nouveau l'ennemi à fichincha, le 34 mai, et 
remporta sur lui une victoire complète. Quinze cents 
hommes Lors de combat , cent soixante ofGcîers tués , bles- 
sés et prisonniers , quatorze pièces de canon , dix-sept cents 
fusils, tous les bagages, et la reddition de Quito, le 25 , 
furent le résultat de cette victoire. 

D'un autre côté , une armée de quatre mille hommes , 
aux ordres du général Alvérado, était prête à s'embarquer 
jiour Inlermédios, et le même nombre environ, sous le 
êénéral Arénalès , devait marcher de la cûte sur Xauja et 
Cuzco , pour combattre les forces espagnoles du Pérou. Al- 
vérado débarqua ses troupes k Arica , et s' étant avancé arec 
Irois mille cinq cents hommes jusqu'à Torata , à deux pos- 



f.it.™ un „„.!,< 

(1) Espagnol de naissance. Il était gouverneur de la forteresse 
de Callao , lors de la première évacuation de Lima par le» roya- 
listes. Il ccda ensuite \ l'en train émeut de la liberté et se joignit 
aux indépendants. 



I 
à 



364 CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

les d'Arica , îl y rencontra le général royaliste Val3 
força à se retirer avec _perte. Mais ce dernier, ayant été 
joint par l'armée de Cantérac, marcha de nouveau contre 
les indépendants, et les contraignit île faire leur retraite 
sur Moquégua , où , après un combat inégal , qui dura dcui 
heures , les troupes d'Alve'rado lâchèrent pied , et s'enfui- 
rent en désordre vers la côte , en abandonnant leurs armes, 
leur artillerie el leurs bagages. Alvérado ne ramena que 
mille hommes environ à t.ima, où il arriva au mois de 
janvier 1823. Us eussent tous péri , si les Espagnols ne se 
fussent arrêtés pour piller la ville de Mo(]uécua. 

Arénalès , a qui il n'avait pas été permis de concerter ses 
opérations avec ce général , se démit de son commande- 
ment et se retira au Chili. La division de l'armée à ses or- 
dres, après la désastreuse issue de cette e;ipédition , de- 
manda un changement de gouvernement, et recommanda, 
pour remplir les fonctions de président, le Péruvien don 
José Riva Aguéro , ijui avait été président ou magisirll 
suprême du département de Lima , sous le général Saa- 
Martin. Mais, voyant qu'on ne tenait aucun compte de si 
demande , elle quitta ses quartiers de Canete , et , s'étani 
choisi pour chef le général iSa/i/a-Cruz, elle marcha sur 
Lima. Le congrès , intimidé par son approche , congédia U 
junte suprême et éleva à la présidence le marquis de Torrc 
Tagle (i). Toutefois , Santa-Cruz étant entré à Lima à lï 
tête d'un bataillon de sa division , Aguéro fut nommé pré- 
sident de la rcpubli(|ue et général en chef des armées du 

Le premier soin du nouveau Président fut de prépJrer 
une seconde expédition pour Intermédios. A cet effet , il fil 
négocier, à Londres , un emprunt qui fut formetlexnent ra- 
tifié par le congrès le 3 juin. Il réunit environ cinq mille 
cinq cents hommes, dont il confia le commaiidemeol 1 
Santa-Cruz , et, le 34 niai , il les envoya par mer à Inter- 
médios. En même tems , il invita le général Bolivar , prwi 



(1) Ce seigneur, gouverneur de Truiillo, soua le gouveme- 
lueat espagnol, avait rendu des services h ia cause des nalrioln, 
lors de Parrivëe en cette ville de l'expédition de San-Martin. Ce 
dernier, pour le récompenser, l'avait nommé délégué prindnil, 
et marquis Je Truiillo. Taule avait épousé la veuve d'O" Iligp'»- 
frère du vice-roi de ce uom, et oncle du directeur suprCoicilB 
Chili. 
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dcnl de Colombie , à venir à son secours , k Xauja , avec les 
auxiliaires étrangers, les régiments culombieus, buénos- 
ayriens et chiliens, espérant ainsi diviser les troupes espa- 
gnoles en les attaquant sur plusieurs points à la fois. 

Le 8 juin , on apprit que l'armée du général Cantérac (i) 
avait fait un mouvement h Huancayo, dans la vallée de 
Xauja , et , le i:< , qu'une division ennemie avait franchi 
les Cordillères à vingt-cinq lieues de la capitale. Le prési' 
dent , pour faciliter à Santa-Cruz les moyens de s'emparer 
du Haut-Pérou , résolut de n'opposer aucune résislance aux 
F^p.^gnnls qui s'avançaient contre Lima au nombre déplus 
de cinq mille hommes. 

Cependant les troupes colombiennes, commandées la 
plupart par des officiers irlandais, aux ordres du général 
Sucre, reçurent ordre de quitter la position qu'elles occu- 

E aient à Pino , et de venir camper sous les forts de Cal- 
lo , tandis que l'avant-garde demeurerait près de Belta- 
Vista. Le congrès avait jeté les yeux sur ce général , pour 
l'opposer è Riva-Aguéro , qu'il voulait déposer. Le général 
Sucre entra volontiers dans ses intentions, et commença 
par lui adresser des remontrances sur te retard qu'on met> 
tait dans l'envoi des renforts nécessaires , et sur le manque 
de vivres et de munitions. Le congrès , qui tenait ses séan- 
ces dans une petite chapelle de Callao , le nomma gouver- 
neur des châteaux , où résidait alors Kiva-Aguéro. Le géné- 
ral Sucre ne larda pas à se plaindre des entraves apportées A 
l'exérulion de ses mesures de défense par un homme qui 
■ n'entendait rien aux affaires militaires, et il fut décidé ,àla 
majorité du congrès , qu'il serait investi du commandement 
suprême et militaire des provinces menacées par l'ennemi 
jusqu'à l'arrivée de Bolivar. Riva-Aguéro donna alors sa 
démission de président, qui fut acceptée par le congrès. 
Néanmoins, le lendemain , ayant résolu de transférer le 
siège du gouvernement à Truxillo , l'assemblée le réélut, et 
Aguéro , ayant consenti à en reprendre les fonctions , s'em- 



(i) Ce général, Français de naissance, avait servi en qualité 
ic colonel dans l'année espagnole, pendant la deraiërt: guerre 
contre la France. Cantérac, étant commandant eu second sous 
La Serna, lorsque celui-ci fut élevé a la vice-royauté du Pérou , 
sa rempiacemeul de Pézuéla, devint général en chef des troupes 
Espagnoles dans ce pays. 
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clans celte ville, déclarèrent fiiva-Aguéro traître à la répu- 
blique , et appelèrent à la présidence le marquis de Torré 
Tagle. Riva-Aguéro n'en conlinua pas moins d'eiercer son 
autorité à Truxillo au nom du sénat qu'il avait créé. 

A la fin du mois d'août, les affaires des indépendants pa- 
raissaient être dans une situation moins désespérée. 1^ gé- 
néral Sucre s'avançait avec qualre mille hnnunes par le 
Haut-Pérou sur Cuico ; le général Santa-Cruz marchait 
avec cinq à six mille hommes sur la Paz, et Bolivar, i)ui 
venait de terminer la guerre de Colombie, débarqua à Caj- 
lao , avec quatre mille Colombiens, le i", septembre. iJo 
décret spécial avait tracé le cérémonial de son entrée daps 
la capitale du Pérou, Le président et une dépulation àa 
congrès allèrent au-devant de lui. Toute la route de Calljo 
k l.ima était bordée de deux haies de soldats, et remplie 
d'une multitude immense qui le suivit jusqu'au jialais pré- 
paré pour lui. Son entrée dans la ville fut annoncée par 
plusieurs salves d'artillerie, et le soir toutes lr>s maisom 
furent illuminées et pavoisées des drapeaux ilc l'indépen- 
dance. I.e lendemain , le congrès rendit un décret portant 
que, dans le dé.sir d'éviter une {guerre civile, au moment 
où la natrie était menacée par l'éiraneer, il autorisait le 
général Simon Bolivar à terminer tousies différends surve- 
nus entre Riva-Aguéro et le pouvoir législatif, et lui délé- 
guait tous les pouvoirs et les secours nécessaires au ^uccà 
de sa médiation. 

Le premier soin de Bolivar fut donc d'écrire à Aguéra 
une lettre dans laquelle il lui représentait ses torts. Il loi 
offrit en même tems ses bons ufGces auprès du congrès pour 
en obtenir le sort le plus favorable; il en exceptait toute- 
fois sa réintégration. Mais Riva-Aguéro refusant d'entendrr 
à aucun arrangement , le congrès prit le parti de conférer 1 
Bolivar, avec le titre de libérateur, l'auiorilé militaire su- 
prême dans toute l'étendue de la république. 

Ce décret , en date du lo septembre , porte , i". que \t. 
congrès déposait entre les mains du président-libérateur dt 
la Colombie, l'autorité militaire suprême dans toute l'éten- 
due de la république, avec les pouvoirs ordinaires et n- 
traordinaires qu'eiHgeaienl les circonstances ; 2°. qu'il l'in- 
vestissait également de l'autorité dirlaloriale pour fourni' 
aux besoins de l'armée et de l'Élat ; .^°. que le grand maré- 
chal don José Bemardo Tagle s'entendrait avec le lîbért- 
teur ;ur l'exercice de ses attributions , qui n'étaient poini 
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opposition avec les pouvoirs conférés au Libérateur; 4°- et 
qu'oïl renilrait au Lîbéraieur les inémes honneurs qu'au pou- 
voir exécutif. 

Le congrès constituant décréta, le ii novembre, que 
la constitution politique de la république ne devant point 
- apporter d'obstacle à l'accomplissement des objets impor- 
tants contenus dans le décret du lo septembre précédent , 
lequel confère à Simon Bolivar l'autorité militaire et poli- 
tique suprême, l'exécution des articles contraires à ces pou- 
voirs demeurerait suspendue. 

Retour de lord Cochraae à Valpardiso, — Son rapport au 
Directeur suprême , le i^ juiii 183a, L'amiral Cochrane et le 
général San-JVIartin ne purent tomber d'accord sur le 
moyen le plus sûr de réduire le château de Callao ; l'un 
T'était d'avis qu'on l'emportât d'assaut , et l'autre qu'on s'en 
emparât par capitulation. Toutefois , vers le milieu du mois 
d'août, lord Cochrane demanda au gouvernement le paiement 
des arrérages dûs aux marins étrangers dont le tems de scr- 
'vice venait d'eipirer. Le Protecteur s'y refusa; mais il pro- 
posa d'acheter l'escadre chilienne, et de considérer la solde 
réclamée par les marins comme partie de l'argent destiné à 
l'acquisition. Cochrane aySnt rejeté cette offre , il fut rendu 
un décret, le 17 août, i^i affectait un cinquième des droits 
us à la douane au paiement des arrérages de l'armée et 
1 marine. Cependant les marins réitérèrent leur de- 
de avec instance; et lord Cochrane , ayant appris que 
Je trésor public, dirigé par le Protecteur sur Ancon, à l'ap- 
proche tles Espagnols , y avait été embarqué par précaution 
;SUr le yacht Sacramenlo et le navire marchand la Laura, il 
L»'y rendit et enleva des caisses , au nom du gouvernement 
(tu Chili , une somme de 285,ooo dollars appartenant à celui 
du Pérou. Cette mesure irrita beaucoup le Protecteur, qui 
néanmoins fut obligé de donner ordre d'appliquer cette 
somme au paiement des marins; ce qui eut lieu le 37 septem- 
bre. Lord Cochrane ne prit rien pour lui. Une autre circons- 
e amena une rupture ouverte entre ces deux chefs. Plu- 
rsnfSciers de lord Cochrane, qui se trouvaientà Callao, 
avaient été engagés à servir dans la nouvelle marine péru- 
G que formait alors le Prolecteur. Un officier envoyé 
imiral pour les rappeler au devoir, fut arrêté, et lord 
tochrane reçut ordre de s'éloigner des côtes du Pérou. San- 
Marlin défendit en même tems aux commandants de tous 
les ports au nord de Lima de lui fournir aucun secours. Lord 
X. 29 
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Coehrane répondit , te 5 octobre , qu'il se proposait 
voyer une partie de la flotte au Chili , et d'employer le reste 
comme il le jugerait convenable. Ayant expéiiié le Lautaro 
et k Galvarinn pour Valparaïso, il cingla vers Guayaquil i 
la recherche des frégates Piuéba et Venganza. II arriva i ce 
port, le 18, et y disposa de ses prises, dont il consacra le 
montant aux réparations qu'exigeaient ses vaisseaux. Le 
3o novembre, il en partit pour Acapulco , où il relâcha le 
27 janvier iSaa. Il visita ensuite la c6te d'Esmcraldas^ et 
jeta l'ancre , le 7 mars, devant le port d'Alacamès. 

Pendant celle longue croisière, les vaisseaux n'avaient 
pas la moitié de leur complément d'hommes, el l'O'I^tiggint, 
fesant eau , ne put atteindre les deux fréf^ates , qui eiaicol 
arrivées à Guayaquil une quinzaine de jours auparavanl- 
Les commandants de ces vaisseaux, ne pouvant se procurer 
dej secours pour continuer leur' voyage jusquà Manille, 
offrirent de les céder au gouvernement indépeDdanl Je 
Guayaquil , moyennant une certaine somnne d'argent. C' 
dernier était hors d'état de la payerj mais les agents de 
San~Marlin accédèrent volontiers à la proposiiion , et ils 
convinrent de payer aux officiers et aux équipages le mon- 
tant des arrérages qui leur étaient dûs par le gouvernement 
espagnol , et de les renvoyer à leurs frais en Espagne. La 
Prue'iu était déjà partie, sous pavillon péruvien, pour Cal- 
lao, à l'arrivée deWJCochrane, el laVcngani.a était en rade. 
L'amiral la réclama comme sa prise, et le gouverneur de 
Guayaquil s'engagea à la retenir jusqu'à ce qu'on pût con- 
naître la décision du gouvernement chilien â cet égard; il 
fournit même à cet effet une caution de /^Oyono doUin. 
Nonobstant cet arrangement , l'amiral Blanco, commandaol 
de la marine péruvienne, qui avait relâché à Guayaquil pn 
de jours après le départ de lord Cochrane , en prit poe>e*- 
sion et fit voile avec elle pour Callao. Lord Cochrane, à celle 
nouvelle, cingla vers ce port, y arriva le aS avril, et, 
tjouvant la frégate à l'ancre , sous les batteries, il adn-ia 
une lettre de remontrance au gouvernement péruvien. L* 
lendemain , le ministre Montcagudo se rendit à son bofJ 
pour lui proposer de prendre le commandemenl des ilottd 
combinées du Pérou et du Chili , ce qu'il ne voulut paiwi 
accepter. Le gouverneur de Callao lui ayant alors refusé Im 
provisions et les secours dont il avait besoin , il partit de ce 
pur) el retournai Valpataïso, le i3 juin. 

Dans la dépèche qu'il adressa de cette ville au Directe» 
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suprême du Cliili, il lui annonce qu'il a anéanti toutes les 
forcesnavales espagnoles dansl'Océan-Paciflque, parla prise 
de trois frégates, de deux vaisseaux, de deux bricks, de 
deux goëleltcs, de dix-sept chaloupes canonières et de deux 
navires marchands armés en guerre (t). Ayant recommaDdé 
au gouvernement de payer fidèlement les arrérages de ses 
officiers et de ses équipages, il sollicite la permission de se 
retirer pendant six mois sur ses terres de Quinléro. Le gou- 
vernement lui accorda tout ce qu'il demandait. 

Ce fut dans cette retraite qu il reçut la pièce suivante, 
datée du 27 septembre 182a, de la junte du gouvernement: 
n Le congrès souverain constituant du Pérou , pénétré de 
u ce que la cause de la liberté doit au courage , aux talents 
» et à la constance de l'honorable lord Cochrane, qui a 
» expulsé de t'Océan-Pacifique nos ennemis les plus invété- 
« rés, et planté, sur les côies du Pérou, l'étendard de la 
a liberté , a résolu que la jimte du gouvernement présente- 
» rait.aunom de la nation péruvienne , à lord Cochrane, 
« amiral de l'escadre chilienne , l'expression de sa rccon- 
» naissance la plus sincère pour ses exploits au service d'un 
» pays jadis opprimé par des ennemis puissants et mainte- 
» nant le maître de ses destinées. » 

Durant les deux annéesqu'avait duré sa croisière, lord Co- 
chrane avait fait servir les ressources de l'ennemi à l'entre- 
tien de sa Holle, Il avait payé une année de solde à ses of- 
ficiers et à ses malelots , avec l'argent enlevé A Âncon et 
avec le produit des prises faites sur les Espagnols , et n'a- 
rait tire sur son gouvernement que pour une somme de 
11,000 dollars. Nonobstant ces services, on laissa ses équi- 
pages inactifs pendant cinq mois dans le port de Valparaïso, 
sans même leur payer leur solde arriérée. Aussi ils levèrent 

{1} ha (régale la Prui'ba, de 5a canons. 

la. Esméralda 44 

Id. yonganza 44 

ijC vaisseau la Résolution 34 

Id. Sébastiano 34 

, Le Lridt Wiudto i3 

, Id. Potiillo 16 

IjQ goélette ProjerTJi'na 14 

Id. Aransasu " 

Bix-seiil chaloupes cauoniÈres et les navires marchands ar- 
més l'Aguda et la Bégona et divers autres, «mployës au blocus 
de Cal la o. 

^9- 
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cnlin l'étendard de la révolte , el se disposaient à atuqaet 
la ville , lorscjue lord Cochrane intervint , el leur oblint , 
le 3 novembre, tout ce qu'ils demandaienl , du gouverne- 

Au mois de décembre suivant, lord Cochrane fut invilé 
par l'Empereur du Brésilà venir prendre le commandement 
de sa marine , et il partit pour cette destination le ig jan- 
vier 182a (i). 

Suite des opérations de terre. Les Espagnols , aux onlra 
de Cantërac et de Caratata, s'avancèrent, le i7avril 1832, 
contre les Péruviens que commandait le général Domîaga 
Trîslan, les surprirent à la pointe du jour, luèreoi et fii«Dl 
prisonniers deux mille hommes, prirent cinq mille fusibi 
les munitions , la caisse militaire ijui contenait 100,000 dol- 
lars , une presse d'imprimerie et divers autres objets. Une 
partie de l'état-major et quelques officiers parvinrent seuls 
à se sauver. 

Au mois de mai on apprit à Lima l'issue ntalheurcuW 
de l'expédition de Santa-Cruz. Ce général s'était aviacé 
jusqu'à Moquéeua (3) , avait franchi les Cordtlières pour 
gagner la grande route qui conduit de Cuzco à Polosi , 
avait ensuite traversé le Désaguadéro sur un pont fâitjtcc 
des ialzas de jonc , et après trois jours de marche , éllil 
arrivé à Viacha, petite ville voisine de Sanla-Cruz, sa p*- 
Irie. Les chevaux et les mules éprouvèrent la plus gnoilc 
difficulté à passer dans les montagnes , à cause des nMD- 
breux terriers du chinchilla (3),- et les troupes y eurent buo- 
coup à sou^rir du froid. Des cinq mille cinq cents faonunH 
dont se composait la division, plus de six cents restèrml 
dans les hôpitaux. Santa-Cruz fut iiarfaitement accueillie 
Viacha. Les jeunes gens des premières familles du pay> K 
formèrent en corps pour lui servir de garde. Le général 
Olanéta , qui commandait les seules forces que les rovilijin 
eussent alors dans la province, fut contraint de se replier sut 

(l) Voir 3-T. SlOfensons' aoyears' résidence in Sauth Amfrim. 
vol. 111. M. Miers' Trauels in Clûls and la. Ptala , vol. II, 

(a) Capitale du Corrëgîmentdu mËiue nom, à quHnitilcIiKio 
au sud d'Aréquipa , et î( seize de la mer du Sud. 

(3) Mus taniger, ou criceCus, Ovagl. Ce quadrupède, qui » 
trouve principalmtiCDt dans les Cordilières, est de la granit 
d'un petit cliat. Il cït couvert d'un poil soyeux dont les iiioo> 
fabriquaient quelques-unes de leurs (itofies les pli ■ ■ ' 

cbair est itu manacr fort dtlicBt. 
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Oruro, devant uae division de l'armée patriote aux ordres du 
général Gamarra. 

Sur ces entrefaites, le général Valdez arriva sur les bords 
du Désaguadéro, avec un corps de l'armée du général Can- 
térac. Santa-Cruz en étant informé, traversa la rîviÈre sur 
un pont, et poussa l'ennemi jusqu'à Zépiia; mais ayant vmilu 
enlever un mamelon sur lequel il avait pris position , son 
infanterie lâcha pied, et deus ou trois bataillons avaient 
déjà mis Las les armes, lorsque la cavalerie espagnole , qui 
s'était mise à leur poursuite, s'engagea dans des fondrières, 
ciù elle fut taillée en pièces par les hussards péruviens aux 
* ordres de Brfln(is(/e/i et d'un officier français, nommé >Suu- 
langei, L'infanterie espagnole seretira alors en désordre ; et de 
part et d'autre on réclama la victoire. Le général Valdez 
prit ^a roule le long du Désaguadéro, et rejoignit Olanéta à 
Oruro. Sania-Cruz ue pouvant résister à leurs forces réu- 
nies , se retira vers le Désaguadéro ; mais serré de près par 
les royalistes, il se vit forcé de livrer bataille, sans son ar- 
tillerie ni ses munitiojis , auxquelles il avait fait prendre 
une route différente. Vaincu et réduit à la reiraîle , il per- 
dit en un jour plus de mille de ses soldats, qui ne purent 
le suivre jet il n'avait que quatre cents hommes lorsqu'il 
arriva au pont du Désaguadéro, que, pour surcroît de mal' 
heur, un de ses officiers, nommé Machara, avait livré à 
l'ennemi avecsa troupe composée de centcjuarante hommes, 
deux pièces de canons et des munitions. Santa-Cruz essaya 
de réunir les débris de son armée â Pumata, pour aller de là 
joindre l'armée coiombiennt à Puno. Mais Soulanges et 
son escadron s'y refusèrent et se dirigèrent vers la côle. Peu 
après, Saula-Cruz, craignant d'élre atteint par les royalistes, 
se jeta dans les Cordillères, où, rencontrant pendant la nuit 
la cavalerie de Soulanges , le^ deux partis en vinrent aux 
mains sans se connaître. Tout le bagage et la caisse militaire, 
qui contenait dix mille dollars, tombèrent au pouvoir de 
1 ennemi. 11 n'arriva guère que douze cents Péruviens à Mo- 
quéguai encore étaient-ils sans armes ni vêlements. Ainsi 
se termina une expédition qui avait coillé au gouvernement 
un million de piastres. Soulanges et quelques autres ofi6 
de distinction, qui s'étaient embarqués avec environ 
cents hussards, pour Lima , furent pris par un petit cor- 
saire, et conduits à Chlloé comme prisonniers de guerre (i). 
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(i) M. Proctor' s Joiirnej, I 
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Une division chilienne, forte de dix-huilceots hommes, 
qui venait de débarquer sur la côte pour seconder les opé- 
rations de Santa-Cniz, se relira avec les débris de son armée 
sur Pisco sans leur être d'aucun secours. 

Le général Sucre alla prendre le commandemeol des deui 
divisions Miller et Alvérado, à Quilca, qui est le porl d'A- 
réquipa. A son approche le corps espagnol , aux ordres de 
Caralala, évacua la ville. Le général Sucre, croyant Santa- 
Cruz en diat de tenir tête au général Valdez , résolut Je 
marcher contre Cantérac. Dans ce dessein, il détacha le gé- 
néral Miller avec la cavalerie que commandait en sous-orJre 
le colonel français Rolel, ofScier d'un grand mérite el d'une 
valeur éprouvée. Arrivé a douze lieues de rennemi, Miller 
apprit que le général Santa-Croz avait été défait et que Im 
royalistes s'avançaient avec des forces supérieures, La di- 
vision de l'armée colombienne se retira alors sans perle fui 
le bord de la mer , mais l'escadron de Rolet fut si vivement 
poursuivi vers Aréquipa, que la moitié de ses cavaliers, qui 
avaient fait volte-face et avaient poussé devant eux l'avant- 
garde ennemie , en vinrenl aux mains avec le gros de l'ar- 
mée, et se firent tous tuer jusqu'au dernier. Sucre com[ilïit 
environ trois mille hommes sous les armes, Cantérac n'en 
avait guère plus parce qu'il avait laissé le général Lorigt 
avec deux mdle hommes dans la vallée de Xauja, pour con- 
server l'importante position de Huancayo. 

Tandis que Sucre attendait les ordres de Bolivar ^ Bi*> 
Aguéro , qui comptait sur l'appui de Santa-Cruz, l«i 
l'étendard de la révolte à Truxillo, en imputant au Libé- 
rateur les intentions les plus sinistres. Celui-ci, pour éviltr 
la guerre civile, lui concéda tout ce qu'il demandait, ti 
lui offrit même de venir s'installer comme Présidenl 1 
Lima, lui permellant d'y amener les quatre mille soldi» 
et les doux mille chevaux el mulets pour le service <J( 
l'État, qu'il avait témoigné le désir d y conduire. Toolf 
fois, il refusa d'entrer en arrangement avec le congrès et h 
marquis de Torré Tagle, qui , sur l'invitation de Boliw, 
avait consenti à se retirer an Chili pour obvier k toutes lu 
difGcullcs. Mais le congrès, redoutant une coalition enin 
Aguéro et Bolivar, représenta à ce dernier qu'il avait cuire 
les mains la preuve qu Aguéro était en correspondance av*t 
l'ennemi, et rendit un nouveau décret qui aiitorisait le Li- 
bérateur n à employer laforceet tous les autres moyens qu'il 
jugerait convenables pour faire cesser la révolte et l'anarchie 
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\ nui régnaient dans la province deTruxillo. n £n coris^iiuence, ^H 

< Te général envoya ordre aux Iroupes (|iii se trouvaient à ^H 

Quilca et à Arica, de venir le joindre à Supe, petit port Oc ^| 

, mer situé enire Lima et Truxillo. H 

1 Bolivar tenta d'abord la voie de la négociation. Mais ^^ 
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Bolivar tenta d'abord la voie de la négociation. 
Aguéro ne voulant entendre à rien , il se décida à marcher 
contre lui. Il laissa le marquis de Torré Tagle a Lima, avec 
mille hommes d'iufanlerie , en plaça environ sept cents à 
Jca , sous les ordres du colonel havalle, et mille autres, 
avec quelques compagnies d'artillerie chilienne à Callao, 
sous ceux d'AlvéradoÇ et s'embarqua pour Supe avec deux 
mille fantassins. A son arrivée , Riva Aguéro ordonna k ta 
plupart de ses troupes de se retirer dans les montagnes du 
pays de Caxamarca qui est limitrophe ^e !a province de 
Quito, Mais tandis uu'il tenait conseil avet ses officiers, il 
fut arrêté par l'un d'entre eux, le colonel La Fuente , avec 
qui il avait toujours vécu dans la plus grande intimité, Bo- 
livar, informé de cel événement, s avança à marches forcées 
sur liuaras , capitale de la province de Huaylas, qni est si- 
tuée au pied des Cordiiières , et pénétra sans résistance dans 
les quartiers des troupes d' Aguéro , qui se dispersèrent ou 
joignirent l'élendard colombien, 

AiissitAt que le congrès eut appris l'arrestation de Riva 
'Aguéro, il envoya ordre à Bolivar de le meltn; à mort, 
ainsi que son complice Herréra , qui avait été pris avec lui. 
Mais le Libérateur leur accorda un généreux pardon , et les 
fit partir pour Guayaqull, où ils s'embarquèrent pour TAn- 
gleterre. 

Bolivar réunit ensuite ses troupes à Buaras, et pour les 
accoutumer au climat froid de la Sierra, il les répartJt dans 
des cantonnements le long des montagnes , depuis Caxa- 
marca, au nord, jusqu'à Guanuco, ville considérable, située 
i environ soixante lieues du quartier général espagnol de 
Muancayo, dans la vallée de Xauja. Le général Sucre s'établît 
à Guanuco avec l'avani-garde, et Bolivar se rendit à Pali- 
vilca, petite ville maritime voisine de Huaras, d'où il pou- 
vait Facilement correspondre avec Lima et Truxillo. 

Bolivar ayant conseillé au congrès des réformes dans diffé- 
rentes branches de l'administraliOD, celte assemblée réélut 
' Torré Tajçle, président, et publia une nouvelle canstilutii 
qui indisposa contre elle la noblesse, parce qu'elle pronon- 
çait l'abotitioa de tous les titres (1). Le 30 novembre 1823, 

i^) M- Pmctor' s Journ. -y, chap. 35, 35 et Sy- 
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OU environ quinze jours avant l'arrestation d'A 
autorités prélèrent serment de (iddlilé à la nouvelle loi fon- 
damentale de la république, qui est basée sur les principe) 
de celle des États-Unis et de la Colombie. 

Cette consiilution déclarait que toutes les provinces réu- 
nies formeraient ta république du Pérou, que le pouvoir exe- 
cutif serait exercé par un président, élu pour (juaireans, el 
qui serait remplacé , en cas de mon, de déposition ou d'ab- 
sence par un vice-président; que l'autonlé judiciaire ap- 
parliendraità fine Lourde justice suprême; que le lerritoirr 
delà république serait divisé en déftarlemenls , rt^gis par 
des préfets; ces départements en provinces , administré» 
par des inlendants; ces dernières en districts, comman- 
dés par des gouverneurs , et les disiricis en paroisses, ek. 

Le a3 suivant, le congrès abolit les titres de duc, de 
marquis, de comte, de baron et autres , comme étant in- 
compatibles avec le sistème républicain et la constitution 

Le général Bolivar étant retenu par une indisposition dint 
son quartier général de Pativiica, le gouvernement, pour lai 
donner le tems de se rétablir ei de concenirer toutes ses fon.es, 
députa le ministre de la guerre, ISérindoaga, dans les pre- 
miers jours du mois de janvier iSa^) pour entrer en pour- 
jparlers avec les Espagnols, et leur proposer un traité sem- 
blable à celui qui avait été conclu entre l'Espagne et leBué- 
nos-Ayres. Les démarches de cet envoyé furent sans succh. 
On ne voulut pas lui permettre de dépasser la vallée de 
Xauja , où Loriga reçut ses dépèches et les transmit i ii 
Serna, qui se trouvait alors à Cuïco. L'armée royaliste était 
séparée en deux corps , dont l'un aux ordres du général Cao- 
térac, appelé armée du nord, était destinée à marcher sur 
Lima par la province de Tarraa , el l'autre sous le maréchi' 
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province d'Aréquipa. Le 
néla était avec une troisièm 
cents hommes à Potosi , pou 
pendantes de Buénos-Ayres. 

Le 12 janvier iSïj-, quelques compagnies du r^girnsot 
noir de Rio de la Plata se révoltèrent parce qu'on avait tïïr 
prisonné plusieurs de leurs officiers pour cause de maavaiif 
conduite. Toutefois, le général Marlinez, qui commantlul 
les troupes de Buénos-Ayres, les St bîentAt rentrer dantk 
devoir. 

Quelques jours après, le général Bolivar fut joint parl( 
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baiaillon colombien de Vargas, qui avait tenu garnison i 
Caltao , et y avait été remplacé par le régimeni de Rio de 
la Plala, et le onzième de Buénos-Ayres (i). Le 5 février, 
ces deux derniers se mulinèrent et arrêléreni leurs officiers 
qui refusaient de leur payer leur solde arriérée, qu'ils esti- 
maient soixante raille piastres , et de les ramener dans leur 
patrie. Le lo, ils arborèrent le pavillon espagnol sur le 
fort principal de Callao , se donnèrent pour chef un indi- 
vidu nommé Moyano , qui prit le tiire de colonel ; et inves- 
tirent du gouvernement civil Casariégo qui avait servi 
comme colonel dans l'armée royaliste, pendant le siège de 
Callao , en juin cl juillet i8a3. Sur ces entrefaites, la fré- 

faie Pnreèa, commandée par l'amiral Guise, vint faire le 
lor-us du pirt. Ayant jelé l'ancre sous les batteries, elle 
les bombarda , sans succès, pendant une demi-heure , et 
souffrit peu de deux ou trois mille boulets que lui lan- 
cèrent les mutins. 

Peu de jours après, le régiment des grenadiers à cheval 
(^granaderos û navailo), qu'on avait envoyé chercher pour 
défendre la ville, se révolta en route. Lu moitié alla joindre 
lei mutins à Callao, et l'autre rendit la liherlé aux officiers 
qu'ils avaient garrottés , et rentra dans le devoir. 

Les mutins menacèrent à plusieurs reprises de piller la 
ville que les granaderos â cavalla tenaient dans des alarmes 
continuelles. 1-e lo février, le congrès s'élant réuni sous la 
présidence de José Maria Galdiano, publia une procla- 
mation , par laquelle il suspendait l'auiorilé de Torré Tagle 
comme président ; et, le ao, s'élant dissous de lui-même , 
il investit le général Bolivar du gouvernement suprême, 
, politique et militaire de la répuDlîque. Le même jour, 
Je général Nicochéa lit connaître , par un proclamation , 
l'auiorilé qu'il avait reçue du Dicialeur, commechef civil et 
militaire de Lima. On plaça un corps de cavalerie, aux or- 
dres des colonels firandsden et Rolet , à la porte Je Callao, 
et l'ordre fut momenianémcnt rétabli dans la capitale. Tou- 
tefois, le 27 suivant , les mutins de Callao , conduits par 
Casariégo ) pénétrèrent dans la ville , et la livrèrent au pil- 
lage. D'un autre côté, l'armée espagnole s'élant présenléc 



(1) La garnisbo révoltée de Callao se composait de toute l'in- 
fanterie et de l'artillerie de l'armiic des Audcs. de cciit quinze 
soldais colombiens et de deux cc^ils artilleurs chiliens. 
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1 voisinage , le géi 

l'Chancay, avec onviron nui 

Kue montonéros et de cimcos. 

Le 2g février , les royalistes établirent leur carap à une 
lieue de la ville, el le i ". mars ils y firent leur ontrée , au 
nombre d'environ trois mille , savoir : qualre régimenis 
d'infanterie et environ cinq cents cavaliers. Il y avait Irob 
bataillons presque enliéremeni composés d'Indiens , el un 
quatrième, nommé le balaillon d'Aréquipa , formé Je 
nègres ; la cavalerie ne complail que des Espagnols. Le gé- 
néral Rotlil, qui avait amené quinze cents hommes d'ica, fiit 
nommé gouverneur de Callao, et le général Hlonet recul le 
gouvernement de Lima. Ce dernier ayant publié une am- 
nistie générale , on ne tarda pas i voir Torré Xagle , Bé- 
rindoaga et Ëchéverria, ancien président du déparlemeal 
j„ T ; — 1^ venir s'asseoir à la table dps chefs espagnols, qu'iU 
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proclamèrent les 

ayant déposé l'aut 

Je Fuenié Gonzalès , 

colonel du régiment d Aréquipa, 

liima , rass'-mbla toutes les tro 

pour rejoindre Cantérac dans la X; 



litres légitimes du Pérou, Monel , 

té executive entre lés mains du Coaie 

'iirnpiir péruvien , et nommi Ramireii 

imandant militaire it 

disponibles, et partit 

Les officiers duré- 



'^iment de Rio de la Plata et autres , renfermés daj» I» 
châteaux, furent envoyés à pied, et presque nuds, à l'île dr 
^Chuquito , dans le lac de Titicaca , qui était éloigné deii* 
cents milles de Callao. La marche du corps d armée de 
Monet à travers les Cordilières, avant de pouvoir opérer si 
jonction avec Bodil , n'avait pas été moins pénible. S« 
troupes , obligées de se traîner pendant trois jours et troîi 
nuits dans les neiges, et manquant presque du néceuairTi 
étaient si harassées de fatigue lorsqu'elles arrîvêienl sari» 
sables brûlants de la côte, qu'un régiment tout entieTK 
trouva hors d'état ou plulût refusa de marcher. On ditqw 
le colonel , pour le forcer à avancer, fit fusiller un soldât pH 
compagnie , et traita de même tous ceux qui chercbin» 
àsesauver(,). 

1". février 1824- Proclamation du généra) CaolérKi 
adressée de son quartier-général de Pachacayo aux habiiaoU 
du Pérou. 



[1) Proclor's Joumey, diap. 44 "^t 4^- 
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Un décret rendu à, Palivilca , le at février, déclarait en 
élat de blocus ie port de Callao. Un aulre, daté de Tninillo, 
le i6 mars , élenJait cette mesure à tous les ports, rades 
ou baies occupés par l'ennemi , entre les ii" i' et i4° de 
latitude, depuis le port de Pisco jusqu'à celui de Chancay 
inclusivement. Ce décret n'annulait pas celui qui mettait en 
. état de blocus les ports situés entre Pisco et Cobijas. 
- 9 mars 1824. Convention conclue entre le général don 
Jéronimo Valdez, commandant en chef de l'armée du midi , 
et le maréchal Olanéla, avec l'approbaiion du vice-roi du 
Pérou. ^^ 

16 mars i8a4- Occupation de Lima par les royalistdj, et 
oominalioit du conde del VUlw de Fuenté au gouvernement 
politique et militaire de la ville. 

Par un décret , rendu à Truxillo , le 26 mars 1824, les 
trois ministères d'État , établis par le 82'. article de la cons- 
titution , furent confiés à un seul ministre , qui prit le titre 
de ministro, secre/ario gênerai de los négocias de la repûbllca 
peniana. Néanmoins, par un décret postérieur du 28 octobre 
suivant , ces trois ministères furent rétablis. 
, 30 juin 182/1.. Manifeste adressé de Potosi aux habitants 
du Pérou par le général Pedro Antonio de Olanéla. 

Bataille de Janin. Le 6 août iSi^i un corps de cavalerie 
ennemie, fort de mille hommes, et composé de l'élite de 
l'armée du général Cantérac, fut complètement défait dans 
les plaines de Junln (_las llanuras de Junin) , par quatre cents 
cavaliers colombiens aux ordres du général Bolivar. Celui-cî, 
{□formé de l'approche de l'armée espagnole, se mit en 
marche de Conocancha avec les forces libératrices pour lui 
aller livrer bataille. Mais l'ennemi, nui s'était avancé jus- 
qu'à Pasco, instruit de la direction qu avaient prise les îndé' 
pendants, retourna précipitamment sur ses pas. Bolivar se 
mit à sa poursuite avec la cavalerie , que commandait sous 
lui le général Nicochéa, Cantérac, voyant le petit nombre 
d'indépendants auxquels il avait affaire , fit volte face avec 
sa cavalerie , et chargea celle de Bolivar. Le combat fut 
quelque tems indécis ; mais enfin la victoire se déclara pour 
les Colombiens. L'ennemi perdit deux cent trente -cinq 
morts, dont dix chefs et officiers , quatre-vingts prisonniers, 
lin grand nombre de blessés , et plus de trois cents chevaut 
bien équipés. La perle de Bolivar fut de soixante hommes 
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hors de combat. Les fuyards se replièrent en désordrefl 

leur infanterie, qui coiilinuail sa marche surJauja (i). 

Bataille d'Ayacitcho. Après cinq mois passés ile pari cl 
J'autre en habiles manoeuvres, le général Sucre se déciJa à 
prendre position à Ayacucho,, et à y attendre l'ennemi. I>o 
o décembre il y eut plusieurs escarmouches ; et le g , les Es- 
pagnols^qui s'étaient postés sur les hauleurs, vis-à-vis du cam[> 
des patriotes, vinrent offrir le combat. Les bataillons de la m- 
conde division colombienne s'avancèrent les premiers l'arme 
au bras, avec une grande intrépidité, el l'ennemi se retira 
en désordre, I.a division du Pérou éprouva une vigourcuw 
résJMtance de la part de l'avant-garde aux ordres du généri) 
Vardez; maïs étant renforcée par deuï balaillonsde lagariie 
colombienne , rien ne put résister à leur impétuosité. Troîi 
charges de cavalerie achevèrent de melire le désordre dai» 
les rangs ennemis. La victoire fiit complète. Les Kspagnolt 
perdirent six généraux el deux mille six cents hommes lues 
et blessés. La perle des indépendants ne fut que d'un géot- 
ral, huit officiers et trois cents lues , et de six générani. 
irenle-qnatre officiers et quatre cent quatre-vingts homme* 
blessés. Le vice-roi don José de la Sema, le lieutenant gé- 
néral don José Cantéfac , ValJes et Caralala se rendïrcnl 
aux vainqueurs. L'armée espagnole était forte de neuf mîlk 
trois cents hommes , et celle des Colombiens n'en complaît 
que cinq mille sept cents, suivant le rapport adressé parle 
général Sucre au libérateur Bolivar, le lendemain délai» 
taille. « En vertu de la capitulation, » dît ce général, ■> toute 
» l'armée royale , les provinces et les places fortes qu'ellt 
s occupe encore , dix pièces de canon , lous ses magasiiu ït 
« quinze généraux , sont les trophées que l'armée combiné' 
'■ offre à votre excellence, comme un hommage digne d( 
» l'illustre libérateur du Pérou (a). « 

(t) Bulletin du secrétaire-général du Libérateur, de tOoipiH- 
tier-géneral Je RL'yes. — Gaceia de Colombia, a". i55, 3 OCtobn 

(aj Lettre d'Antonio José de Sucre, adressée à Simon Bolit»f, 
de son Quartier général d'Ayacucfao , le lo décemlir« iM 
n Todo et ejércita real , lodas las promncias que este oaipaba f» 
la repabtica, lodas sus plains , sus parqaes , almaccnes, y t/uiff 
générales espanoles son las trojeos queel ejêi-cito unido offre»* 
y. E. coma gajes que corresponden al ilustre salvudor Jel B^- 
que desde Junin senalo al ejêrcito los campas de Ayacueho f*f 
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En vertu de la convention conclue à Ayacucho , le g dé- 
cembre 1824, entre les généraux don JoséCaniéracet Sucre, 
lout le territoire du Pi;rou, occupé par les troupes espagno- 
les jusqu'au Rio Désagiiadéro , y compris la ville et les forts 
lie Callao , devaient étri: remis, dans le délai de quinze jours, 
à l'armée libératrice , ainsi que l'artillerie , les munitions de 
puerre et de bouche , etc. Tous les militaires, appartenant 
à l'armée espagnole , furent libres de retourner en Espagne, 
ot le gouvernement péruvien s'engageait à leur payerleur 
passage et leur demi-solde pendant leur séjour dans la répu- 
ttlique j mais ils ne pouvaient se rendre à aucune partie de 
l'Amérique occupée par des troupes espagnoles, n! porteries 
armes contre les Américains pendant la guerre de I indépen- 
dance. Il ftit aussi convenu que ceux qui voudraient se ran- 
ger sous les drapeaux du Pérou conserveraient leurs grades , 
et ne seraient inquiétés ni pour leurs services passés ni pour 
leurs opinions politiques. Un délai d'une année fut accordé à 
tout habitant du Pérou, Européen ou Américain , pour se 
retirer avec sa famille et ses biens ou bon lui semblait , ses 
biens n'étant assujétis qu'aux droits ordinaires , et étant 
exempts de tout droit , s'il était militaire. Ceux qui dési- 
raient se fixer au Pérou étaient considérés comme Péru- 
viens. Les propriétés des Espagnols absents devaient être 
respectées , et il leur fut accordé un délai de trois ans pour 
en disposer, pourvu toutefois qu'ils ne portassent pas les 
armes contre la cause de la liberté et de l'indépendance ami- 
ricsine. Les dettes contractées par l'administration du gou- 
vernement espagnol jusqu'à ce jour, furent reconnues par le 
Pérou. Les vaisseaux de guerre ei les navires marchands, qui 
se trouvaient dans les ports du Pérou , devaient avoir six 
mois pour sortir de l'océan Pacifique; ils ne devaient y com- 
mettre aucun acte d'hostilité , ni toucher à aucun port du 
Chili ou de l'Amérique , mais se rendre en droiture en Eu- 
rope. Tous les prisonniers furent remis en liberté. 

Dans une communication adressée au président dusénat, 
le 23 décembre 1824 , Bolivar refuse pour la troisième fois 
la présidence du Pérou. « Mes sentiments , 1 dit-il , « sont 
a blessés par les calomnies atroces que me prodiguent les ii- 
» bèraux d'Amérique et les servîtes d'Europe, b La que.slion 
de sa retraite ayant été soumise à la délibération di 

î libertadoras. « (Gi 
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discorde, l'ordre à l'anarcliic eî, le bonheur à Tadversilé ! 

Mais a'oubliez jamais , je vous en supplie, que c'est aux 

illastres vainqueurs d'Ayacucho que vous êtes redevables 

de ces bienfails (i). » 
, Le libérateur Bolivar, voulaut offrir aun vainqueurs 
^'A.yacuclio un témoignage de la reconnaissance nationale , 
décréta, le a^ décembre 1824 > 1^^ l'armée libératrice ^ 
l^ant donné la liberté, au Pérou par cette victoire, porle- 
rail le litre d'armée tlbêralTiee du Pérou, et que les corps qui 
la composaient auraient sur leurs étendards cette même ins- 
cription , et prendraient le surnom àe. glorieux; qu'il serait 
^^érigé sur le champ de bataille, en .l'honneur des vainqneursj 
une colonne surmontée du buste du vaillant et digne géné- 
ral Sucre, et sur laquelle seraient gravés les noms des omciers 
de tous grades , et des corps qui y avaient pris part ; qu'un 
régiment de chaque arme des troupes de la Colombie et du 
Pérou prendrait le surnom d'Ayacucko ; «ue l'armée victo- 
rieuse serait équipée et soldée sans retard , de préférence i 
toutes les autres troupes de l'Etat , que tous ceux qui 
''avaient assisté à la bataille recevraient une médaille atta- 
chée à un ruban blanc et rouge , et sur laquelle serait grava 
Je nom d^ jiyacucha ; que les pères, femmes et enfants de 
ceui qui y étaient morts jouiraient de la solde inléerale que 
ftouchaient leurs (ils, époux ou pères ; que les invalides re- 
cevraient également l'intégralité de leur solde ; et enfin que 
ïe général Sucre serait nommé grand-maréchal, avec le titre 
ide général-libérateur du Pérou. 

Le 2 janvier iSaS , le général Bolivar déclara, par un 
décret , que la capitulation d'Ayacucho ayant stipulé la re- 
guise de la forteresse de Callao , l'ennemi qui l'occupait se- 
rait regardé comme s'étant séparé de la nation espagnole , 
et étant en dehors du droit des nations à l'égard de la répu- 
blique. 

Le congrès constituant du Pérou abrogea , le /, mars , 
i|>ar un décret , /□ bulle de Cnnada, publiée , dit-il , en fa- 
veur du roi d'Espagne , et interdit au saint-siége toute par- 
ticipation aui affaires lemporellbs du clergé de la répu- 
blique. 

Proclamation du général Pedro Antonio de Olanéia , 
publiée à Oruro, le 4 janvier iSaS , et dans laquelle il an- 



(1) Gaceta de Colombia , n. 175, 6 octobre iHa5. 
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nonce h ses troupes que << l'armée , qui sVtait 
fi Cuzco, avait hooteusement mis lias les armes à Quînua- 
a pata , le i) décembre , et ffue ses généraux, par une capi- 
» tularion plus hunteuse encore, avaient cédé toutes les 
» provinces jusqu'au Désaguacléro. » 

Dans uneaulre proclamation Ju même jour aux habitanis 
du Pérou, Olaùéla leur fait part de la dispersion de l'armée 
du nord. « Mais, '•dît-il, ■leraajor-généralfiuni'/oTm/aRa 

■ déjà réuni environ cinq mille hommes , qui , avec mon 

■ armée, sauveront le Pérou. " 

Le lo février iSaS , le congrès constituant du Pérou tint 
sa première séance depuis le rétablissement de l'indépen- 
danpe, Bolivar, en sa qualité de président de la républiqui', 
s'y rendit en grande pompe, et ouvrit la session par un dis- 
cours dont nous regrettons de ne pouvoir donner qu'un 
aperçu. « Une année s'est à peine écoulée, >• dil-il, ■ depuis 
■•que le congrès m'a investi de la dicialure, et dans ce 

■ court intervalle l'armée libératrice a fermé les plaies de la 
» patrie , a brisé les chaînes que Pizarro et ses enfants ont 
» imposées aux descendants des Incas, et a rendu h rem[tire 
i> du Pérou tous ses droits primitifs. Mon administration , » 
» continue-t-il , <• s'est donc bornée à la durée d'une seule 
» campagne , et mes travaux ont été terminés avant que le 
u pays ait eu même le tems de prendre les armes. I^ congris 

I « ne saurait trop récompenser une armée qui s'est couverte 
» de tant de gloire, » Il énumère ensuite les améliorations 
qu'il a apportées dans le gouvernement , et en signale plu- 
sieurs autres qu'il recommande â la sollicitude du congrès; 
après la récapitulation des services que la Colombie a ren- 
dus au Pérou, il témoigne le désir que les deux pays res- 
serrent les liens d'amitié qui les unissent. Pour cela il dé- 

. montre au gouvernement péruvien l'urgence de nommer 
des d_épulés à un congrès qui devra se réunir à Panama, et où 
les Ëiais confédérés du nouveau monde contracteront une 
alliance perpétuelle. Puis il termine en disant, que le Pérou 
allaitêlre délivré de deux des plus terribles fléaux du monde, 
de la guerre, par la victoire d'Ayarucho , et du despotisme, 
par son abdication de la dictature, « Proscrivez à ja- 
jf mais, » s'écria-l-il , « cette autorité redoutable, qui a été 
H le tombeau de la liberté romaine. Ma destinée, comme 
« soldat , m'appelle à contribuer à l'oiTranchissement du 
» Haut-Pérou , ei à la prise de Callao, dernier boulevard du 

■ despotisme espagnol dans l'Amérique du sud. Alors je re- 
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• tônfnerai dans ma patrie pour faire aux repréientonts ciu 
» peuple colombien le récil Je ma mission au Pérou, de 
» rdtablissement de votre liberté et de la gloire de l'armée 
libe'ralrice. i> Le président de l'assemblée répondit à Bolivar, 
et l'invira i, conserver encore quelque tems la dictature, 
J.e Libérateur répartit avec fermeté qu il ne resterai tauPérou 
que {usqu'à la redJilion de Callao ; qu'il y élail venu pour 
combaltre, et nori pour gouverner, el que les générations 
k venir auraient enliorreur la mémoire de ceu» qui auraient 
proposé de faire régir le Pérou par un dictateur et un étran- 
ger. Après que Bolivar se fut retiré , !e congrès vota des 
remerctmenis à l'armée libératrice , et décréta la continua- 
tion de la dictature , sous un autre nom , {el suprrmo poder 
poiltko et mililar de la rvpublica') jusqu'au commencement 
de l'année 1826. 

Congrès de Panama. Dans le message que le général Bo- 
livar adressa au souverain congrès constituant, en date du 
10 février iSaS, il recommande une étroite confédération 
des nouveaux Etats, et propose qne des représentants de 
chacun se réunissent en congrès à l'isthme de Panama, 
cJans le plus court délai possible , pour y cimenter l'alliance 
perpétuelle des différents Étals. 

Le 33 février, réponse du ministre du Mexique, Lucas 
Alaman , relativement à ce grand projet de convocation 
d'une assemblée générale des plénipotentiaires de toutes 
les républiques américaines. 

Le 2 mai , note du ministre d'état des affaires étran- 
gères du Pérou, au gouvernement des Provinces-Unies de 
Rio de la Plata, l'invitant à envoyer des plénipotentiaires 
à l'isthme de Panama , conformément au traité Je 181a. 

La réunion de ce congrès a eu lieu le 2a juin iSiti (i). 

Les journaux de Buénos-Ayres, el Nacional, du i4 
avril 1825, et el Argos, du 16, ayant répandu le bruit 
que le libérateur Bolivar avait été invité à réunir toutes les 
.provinces Je l'Amérique sous un seul et mi?mc gouvernc- 
iinent, le secrétaire général de l'intérieur Kstenos crut devoir 
taire insérer dans fe Sol del Cuzco, du 4 juillet iSsS, le 
démenti oiBciel suivant : 

Le Libérateur n'a jamais reçu, sait directement, soit 
rectcmcnt , de Buénos-Ayres ou de toute autre contrée , 
aucune proposition relative i la formation d'un seul gou- 
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Ternement pour toute l'Amérique, he çouvernemenl a t 
BpiiVpmcnt invilé d'une rOani&re officielle , par Je Mexîiji 
■ lé Guaiémalr" -■ '- '""' — '■■" '• — ''■* — '- — '-— - — 
Congrès ge'nt' 



ér* 



:é!ifrer la réunio 



ingrès qui ordonne (js'uiif 
^urdu Libérateur. On tem 



la Col. 
1 de tous les Américàii 
l'islhnie (Il 

' la février i8a5. Décret di 
méilaillc soit frappée en l'ho 

d'un r6lé la lélc de Bolivar avec ceire inscnrition : J tu 
iibertador Simon Bolioar, et sur le revers les armes (iu 
Pérou, et elPeru restaurado ai Àyacucho, ano de 1834. Il fui 
èa nuire décidé qu'il serait élevé un moaument avec uae 
stalUË équestre sur la place de la Conslîtulîon , pourprrpê- n 
tuer le souvenir de ses liauls-faîrsj que dans chaque chcf- 
ïieudedéparlement il serait dressé une pierre surlaquelleon 
graverailunc ioscription exprimant les sentiments uerccos 
liaissancc des Péruviens i son égard pour atoir délivré leiu 
patrie; et qu'il serait placé un million de pesos h sa dispo- 
sition. Le inÊme décret cooférail au eénéral en clicf Aolooio- 
José Sucre, le titre de grand-marécna! d'Ayacucho, 

Le 17 février, une colonne ennemie sortie de OiUm.k 
porta par Miranavcs sur laChacra de Barbosa. Attaquées 
cet endroit par José de Espinar, elle perdît deux cou 
hommes tués , dix-neuf prisonniers et un gran J nombre il 
\.i — i. T „.n,î_.._: '--ngt -six hommes tués et viiigt- 



ui détermine les armes de la ntt'v». 
État portera ces mois : li^viSu 



blessés. Les Péruvien; 
trois blessés (1). 

24. février. Décret 
Le grand sceau de 

25 février. Proclamation du général Olanèla, adreuk 
~de son quartier- général de Potosi , au peuple du Pérou d 
«ux soldats du roi au service des patriotes, 

3 mars. Dans une lettre de tlon Juan-Antooio Alvani 

leArénalès, adressées Olanèta, ce général s' exprimeeoc 

^-termes : v Les vainqueurs de Junin el d'Ayacucho ont itfi- 

• versé la plus forte colonne de l'Espagne, Il a été répand 
' » inhumainement assczdesaogdurantquinze ans;etlV%^ 

«I nement a démontré l'impossibilité où est l'Espagoe i" 

• jamais soumettre l'Amérique à son joug, » 

9 mars. Décret du congrès constituant, qui aulonM li 
• chef de la république à négocier un emprunt de ~ — 



(1) Gaceln dd gobie. 
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^ pnos, pour fournir aux besoins àe l'État ; et un aulre 
»oo , si le premier élail insuffisant. 
Abolition de l'ordre du Soleil, comme étant in- 
compatible avec les principes de la conslilulion politique 
-de la république. 

Par (in décret rendu le 10 mars, le congrès autorise te 
Libérateur a envoyer des secours en hommes et en muni- 
tions de guerre à la république de Colombie ; et à en faire 
également parvenir à toutes les parties du terriluire améri- 
cain menacées par l'ennemi; à négocier des empfunlst à 
élever îles CQnIribulions extraordinaires, à chasser de la ré- 
publique tous les ennemis de la liberté, h révoquer les lois 
«jue les circonstances lui fêtaient croire incompatibles avec 
la sûreté et l'indépendance du continent , et à en promul- 
guer d'autres qui lui paraîtraient devoir tendre k cette fin. 

Par un autre décret du même jour, le congrès constituant 
déclare avoir terminé ses travaux. 

D.ins une proclamation datée de son quart ier-général de 
.Potosi , le îg mars i825, le général Sucre fait connaître aux 
habiianisdu Haut-Pérou les résultats glorieux de la victoire 
d'Ayacucho. e Péruviens », dit-il, " l'armée libératrice 
o dans sa marche triomphale de Ayacucho i Potosi , a 
.» rendul'existenceà votre patrie. Dixmillehoinmes vaincus 
•• sur le champ de bataille, huit mille soldats qui oui mis 
H bas les annes dans les différentes garnisons, et un ter- 
n riloire de trois cents lieues délivré du joug espagnol, 
n voilà les trophées que l'armée combinée présente aux 
a habitants du Haut-Pérou. 

n L'armée libératrice vous rend votre pays purgé de tout 
o ennemi étranger ou domestique. Apprenez à le conserver 
« comme le sol sacré qui le premier a donné l'exemple d'un 
■ patriotisme héroïque au Nouveau-Monde » (1). 

Dans un rapport adressé du même quartier-général, h; 
»() avril suivant, au secrétaire d'État de la manne et de la 
euerre, le général Sucre lui annonce que l'armée libératrice 
a député, auprès du vice- président le colonel Antonio Eli~ 
ialde, pour le féliciter sur l'heureuse issue, de la guerre, et 
lui présenter « l'étendard royal de Castille, sous lequel les 

(1) Il résulte d'un rapport dressé par le chef de rdtal-major- 
uénéral Ë. B. O'Cotinor. à Potosi, le 9 avril, qne les fruits ilc 
la victoire d'ÂVBCucho ont été la prise de ili\-)uiit mille cinq cent 
quatre-vingt-cu-hnit hommes. 

3o, 
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' Espagnolsont envahi ce riche (lays il y a Irois cents art), 

> Cl les (juatreêleiiJardsdes provinces du Haul-Pérou, in- 
' sicnes Ju vasselageet de la servitude de leurs habitants.» 

• Larmée, » conlmue-l-il, •■ est fièrc de voua annoncer 

Se les ennemis qui ont opprimé la patrie de Mam» 
pac ont disparu d'Ayocucho à Tapiza ; que vingt-cini] 
I Eénérau)! espagnols, onze cents chefs et olticiers , el dii- 
tt huit mille soldars ont mis bas les arme>< , tant sur le 
•» champ de bataille que dans les garnisons, et qu'elle » 
» arrache à la tirannie un pays de quatre cents lieues dé- 

> tendue, habité par une population de deux millioni 
I d'âmes. ' 

Le congrès du Pe'rou a offert deux fois la somme d'un 
^ "teillion de dollars A l'illustre Bolivar, pour les service 
^ qu'il a rendus à la république. Voici comment il motive ion 
[ ^conil refus, au président de cette assemblée. = Je le «- 

• pète, sans accepter la faveur ea question, mes servies 
u ont déjà été récompensés au delà de mes espérance*. Votre 
'" Excellence sait que le congrès m'a prodigué les titres l« 
» plus honorables- 11 m'a nommé le p^re et le sauveuria 

■ Pérou ; il m'a décerné les honneurs de la présidence pe^ 
'i pétuelle; il a fait frapper une médaille A mon effigie; il 

I m'a appelé Hbérateur, m'a investi du commaD dément J» 

I 11 Pérou, et il m'offre aujourd'hui une fortune immeou. 

t J'ai tout accepté avec plaisir et ne refuse que celle Jer- 

I nière, que les lois de mon pays et celtes de mon cieuriac 

I défendent d'accepter, n 

Le congrès réitéra son offre une troisième fois ; maislùoi 

I idécidé à ne pas essuyer Un nouveau refus , il le pria de cob- 

r increr ce faible témoignage de la reconnaissance natiouk 

f.^ des œuvres de bienfesance dans l'heureux endroit q«i 

I l'avait vu naître, ou dans toute autre partie de larepubli^ 

l Se Colombie qu'il jugerait convenable, 

Après la capitulation d'Ayacucho , les Espagaoli ai 
[ encore dans le Haut- Pérou , savoir : 

A Apurima, sous Miranda 800 hoi 

F A Cuzco 1,00a 

A Aréquipa, infanterieet cavalerie. . . . i,5oo 

■ A Potosi et Oruro 3,5oo 

Sur la côte, en cavalerie i(4*>o 

En divers lieus aoo 

Total 7t4on 
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Le 1 ". avril , le général Olaîïéla , qui avait prn 1p com- 
niandemcn [ de l'armée royale du Pérou , réduite à enviroD 
sept cents hommes , fut défait près de Tuniusia , par trois 
cents Chichénos auit ordres do colonel don Carlos Mëdina 
Célî. Olanéta périt dans le combat , et deux cents Espagnols, 
dont vingt ofBciers et tout le bagage, lombèren! au pou- 
voir des vainqueurs. 

i". avril iSaS. Décret du Libérateur, par lequel il dé- 
lègue son aulorilé politique et militaire à un Conseil de 
gouvernement , composé de trois membres , savoir : le graocj 
maréchal don José de la Mar, don José Sanchez Carrion , 
et don Hipolilo Unanu. 

Décret du ty aaril, rendu par k Conseil d'État, contre l'intro- 
duction de toute marchandise espagnole sur le terriloirepérufien. 

<' Attendu », dit-il, « que l'obstination du gouveroe- 
" ment espagnol à vouloir faire la guerre à la république 
» pour soutenir ses prétendus droits, exige impérieusement 
» une mesure vigoureuse pour contraindre le cabinet de 
•■ Madrid à écouter enfin la voix de la justice et de son pro- 
» pre intérSt,; le Conseil du gouvernement décrète : 

" 1°. Les marchandises de toute espèce, appartenantes à 

■> des sujets espagnols, qui seraient h l'avenir introduites 

. " sur le territoire de la république, sous quelque pavillon 

Il ou dans quelque navire que ce soit , seront confisquées au 

•> profit de l'État; 

ji a". Quatre mois après la publication de ce décret, les 
•• tribunaux compétents déclareront de bonne prise tout na- 
'■ vire à bord 'duquel se trouveraient des marcUandises es- 
"pagnoles, de quelque nature qu'elles soient, et leurs 
" cargaisons seront coTtlisquées; 

" o". Seront réputées propriétés espagnoles, toutes les 
» productions du sol et de l'industrie del'Espagne, qui se* 
» raient saisies sur le terriLoire*du Pérou toutes les fois que 
» la valeur s'ea élèvera à loo piastres ; 

" 4°- Lorsqu'il s'élèvera quelque doute sur l'origine espa- 
•■ enole de marchandises introduites par terre ou par mer, 
■ la chose sera décidée par l'officier des douanes, assisté de 
» deux experts, et, en cas dç réclamation, le min-istre du 
» trésor en nommera deux autres, dont la décision , pro- 
u noncée sous serment, sera irrévocable ; 

■I 5". Les officiers des douanes sont perso nellement vs- 
» ponsables des introductions simulées qui pourraient avoir 
M lieu de productions ou de marchandises espagnoles. ■< 



cdëcrct, promulgué le g mai suivant'. 

■ Conseil du gouvernement déclare, qu'alteoduque l'ariide 

, du décret ci-tlessus , relatif ft la confiscation des marrlian- 

discs espagnoles qui seraient introduites sur le rerriloiredu 

Pérou, a donné lieu à (jueUiue doute, el désirant maniresler 

la déférence que méritent les neutres qui s'y livrent it un 

commerce légitime , il a décrété que la confiscation s'étend 

Aux navires portant des marctiandises espagnoles et h loulrs 

> les propriétés qui se trouveraient à leur bord ; que le lennc 

. lAë quatre mois est prorogé à huit , et que , par dominalim 

r ttpagnole, on doit entendre tous les pays en quelque partit 

du monde qu'ils soient , qui vivent sous son gouvemejneni. 

Établissement d'une caisse d'amortissement. Le ministre da 

Irésor, J.-M. PanJo , a proposé au Conseil suprême du 

.yernemenl, le a4 avril itJaS , le projet ilétablisseE 

■• 4'nne caisse d'amortissement pour le rachat de la dette pH' 

.blique du Pérou. ■• Vous savez, » dit le ministre dans wn 

exposé, M que le crédit public ne se conserve qtie rarli 

a bonne foi et la ponctualité la plus scrupuleuse à remplit 

" les engagements qu'on a contraclés. C'est ur» devoir re- 

>> commandé non-seulement par la convenanco poliliqiw, 

,fB mais aussi prescrit par des considérations d'un ordre plii' 

, • élevé , fondées sur les principes immuables de la moral' 

» L'oubli de ces principes a toujours produit les résnllaH 

» les plus fâcheuK , attendu qu'il existe dans l'ordre de b 

■ Providence des rapports intimes enlre la vertu et la féli- 

» cité publique : toule considération secondaire doit dîîp»- 

» raître devant l'immense importance de cet objet. » 

Le ministre recommande la division de la dette publique 

en deux classes, la dette intérieure et la dette extérieurt, 

et il assigne les fonds nécessaires au naiempnt de cliaqur. 

'.Ceux qui sont destinés à l'exlinclion de la Jette exiériwn 

proviennent de plusieurs droiis de douane, du produit 

.des mines appartenantes à l'Klat , de celai des TmlHOi 

L,^es baux de toutes les terres el propriétés du goiiverneiBnWi 

••lorsqu'on aura pourvu au rachat de la detle intêrieHn; J> 

■■■brodutt du timbre , d'une partie des dimes el du revenu 4» 

b-jj|énéfices ecclésiastiques, et de celui des maaufactutc»ik 

floudre et d'autres moins importants (i). 
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mcL, Oc: M.itogroso, au capilainiî commaiiJant Muaue! 
Véluza Réeélo Bazrani:é/n.i , l'orJre de se porler en louLc 
hâte sur la province île Cliiauitos, et d'employer tous les 
moyens en son pouvoir pour la faire évacuer. 

36 mai 1835. Lellrede Manuel José Araujo y Sylva, 
commandant eu elief des ti-oupes brésiliennes, datée de son 
cjuarlier- général de Sanla-Anna, dans la province de Chi- 
cjuilos , au général Sucre. « En vertu d'une capiiulalion ho- 
» norable, » dit-il, ir cbnclue et solennellement ratifiée par 
" le gouverneur de'la province de Matngroso et par celui de 
" la province de Chiquitos, celle dernière a été remise i 
•> S. M. très-fidÈle, et a été incorporée au grand empire du 
"Brésil, aux acclamations unanimes de ses habitants. En 
» ma qualité de commandant en chef des troupes impériales 
» qui l'occupent , je m'empresse de faire part de celte cir- 
" constance a V, É, , pour que , à partir de ce jour , vous 
" fassiez cesser toute liostilité contre celte province, at- 
» tendu que cet arrangement protégera la province et les 
•• vaillantes troupes nui la défendent. J'ai transmis pareille 
" injonction au chef des armées de Santa-Cruz , pour que 
'• ses troupes se gardent bien de mettre le pied sur une par- 
>• tie quelconque du territoire de cette province, « 

Néanmoins cette province fut évacuée par les troupes bré- 
siliennes, le 2.0 août suivant. (_El Argos, a". 179O 
I ReddiiiondeCallao, Le ai) juin i îinS, le général Rodil, gou- 

verneur de Callao , jugeant qu'il lui serait impossible de 
tenir pluïs long-tems cette forteresse , offrit au commandaai 
<Je l'armée de siège de capituler, à condition qu'on permet- 
trait à ses troupes de sortir avec les bonneurs de la guerre ; 
Qu'elles conserveraient leurs propriétés, qu'elles jouiraient 
r de la liberté individuelle, et qu'on les embarquerait pour 
l'Espagne dans le plus court délai possible. Cette proposition 
fut aussitàt envoyée au général Sucre, qui se trouvait alors à 
Potosi avec un eoi-ps de l'armée colombienne. 

Cette forteresse s'est rendue par capitulation, le 2,^jan~ 
vier i8a6. 

Une députation du congrès péruvien , composée de cin- 
quante-deux membres , présenta un mémoire auConsdl de 
gouvernement S l'effet d mviter le général Bolivar à conœi- 
ver encore quelque tems l'autorité que la nation lui aconfiée, 
•■t à lester une autre année au Pérou. « l'our réduire ;'i des 
termes prcVis , u est-il dit dans cet exposé , « le vœu qui s'y 
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troQVQ espriiné , les soussignés , jusqu'à ce que les pouvi 
des députés soient rendus unîrormes , que la représentation 
soit complétée elle désir du peuple, toucnantla révision-et la 
réforme de la constitution, connu ; qu'on tombe d'accord 
sur le choix de la personne qoe l'opinion publique désigne 
pour l'exercice de l'autorité suprême , et que les appointe- 
ments des représentants soient assurés : sont d'avis qu'il est 
urgent : 

1°. D'ajourner la convocation du congrès à l'année pro- 

2". D'ordonner aux préfets de faire, avec toute la célérité 
et l'exacliludË possibles, le recensement des provinces de 
l'État ; 

3". D'inspirer au peuple de la confiance et de l'amour pour 
ses représentants , ahn que, pénétre des grands avantages que 
la nation doit en retirer , lorsqu'ils agissent avec intégrité et 
bonne foi, il les indemnise des pertes que leur occasione 
l'exercice de leui*s fonctions , en leur assurant les moyens 
d'existence ^ 

4°. D'éclairer l'opinion publique en la consultant sur la 
question de savoir si la constitution doit être niodifie'e ou 
rester telle qu'elle est; 

5°. De la consulter sur l'étendue de ces modIScatlons , 
pour savoir si elles seront entières ou seulement pailiellesj 

6°. De demnnder aux provinces ^ leurs représentants ne 
doivent pas délibérer selon leur propres opinions , ou s'ils 
doivent procéder en vertu de pouvoirs particulier^ , renfer- 
mant des clauses spéciales , et indiquant la nature des mo- 
difications , leur application , et les points sur lesquels elle» 
doivent particulièrement porter ; 

j". Pour que la personne appelée à remplir les fonctions 
da premier magistrat de l'État , puisse recevoir la sanction 
universelle, et que, dans les circonstances difliciles où elle se 
trouvera placée , elle puisse compter sur h participation et 
l'appui de l'opinion publique contie les partis auxquels elle 
sera en butte , lorsque le Libérateur se sera éloigné de nous; 
çl, considérant enfin que, cruellement trompés comme 
4mis l'avons déjà été par deux présidents , il est juste que 
le peuple SQit consulté sur le clioix du citoyen auquel ses 
destinées , ses intérêts et sa gloire seront confiés , nous 
BTons cru qu'il e'tait convenable de l'inviter à désigner celui 
sur qui il de'sirait que le congrès Rt tomber son clioix , 



J 
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en supposant que le sénat , qui devrait le proposer, n'existe 
pas encore. 

Lorsque ces mesures seront adoptées, que le gouverne- 
ment aura reçu des réponses aux questions ci-dessus , que la 
ition sera parfaitement d'accord sur les points les plus 
importants de son existence politique, sur sa loi fonda- 
mentale et sur le choix de son magistrat suprême j alors 

ra opportun de convoquer le congi'ès, de fixer le nombre 
des représentants et l'époque de leur réunion; alors aussi , 
quand toutes les difficultés et les embarras actuels auront 

' d'exister , que l'opinion sera éclairée sur ses véritables 
intérêts et l'ordre fermement établi , le Libérateur pourra , 
danger pour la république , remettre son autoiité à la 
nation. •■ 

Void la réponse que le Libér.iteur fit k la députation du 
congri^ ; 

Je ne suis venu sur le territoire péruvien que pour 

1 donner la liberté et en expulser les Espagnols. Jamais 
» aucun sentiment d'ambition n'a dirigé ma conduite : mon 
s seul mobile a été l'intérêt de mes compatriotes , et la gloire 
) mon unique but. Après avoir chassé nos ennemis, apaisé 
i> les dissentjons intestines , et rendu la liberté au Pérou , je 

• résolus dé me retirer , parce que mon but était atteint, et 

* ce ne fut qu'après avoir long-tenis résisté aux instances 
I qu'on m'adressa , que je consentis à conserver entre mes 

k mains les rênes du gouvernement. Je crus mériter la con- 
Sance de mes concitoyens et pouvoir la justifier , et je me 
» décidai, quoiqu'à regret, à accepter ce nouveau mandat. 
K Mais du moment où j'ai vu mes intentions calomniées , et 
» les actes de mon administration incriminés , j'ai songé à 
3» me retirer , parce que le motif qui m'avait porté à me 
charger du gouvernement avait cessé d'exister. Je le répète, 
jamais l'auibition n'a diiigé m'a conduite. Dans toutes les 
circonstances de ma vlcj je n'ai travaillé que pour conqué- 
rir et assurer l'indépendance américaine. Je ne demande 
ni honneur, ni pouvoir; je n'aspire qu'à la gloire, et ce 
sera cette unique direction que je prendrai toujours. Je 
H n'ai pas plus voulu commander au Pérou que dans la 
Colombie; et lorsque ma présence ne sera plus néces- 
saire en Amérique , je me retii'erai en Europe. 
» L'univers , Je le sais , a les yeux fixé sur moi; je sais ce 
qu'il attend de moi , et je ne pourrais pas survivre à la 
perte du titre que j'ai acquis à l'estime et à la conûaiice 
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' H publiques. Je dois iicaniiioins rendrejustice aux Péiuvie 

■ Ceux (i'eolrc eux qui attaquent ma conduite ne se i>laignent 

■ que parce que je ne leui' ai point abandonna les einplnis 
» pour exploiter la fortune pubbque à leur prodc. Quels le- 
» proches peuvent-ils d'ailleurs adresser au Conseil du gou- 
» Yernement, que l'on sait être composé d'boiumes instruits 
» cl de bons citoyens? Qu'ils se détrompent ceux qui peoseDt 
>> qu'il a agi par d'autres inspirations que les tniennes. C'est 
» moi qui lui ai transmis les ordres dont il n'a été que l'esé- 
> cuteur , et daus toutes les circonstances , il a été conslaui- 
» ment Torgiine el l'interprète de ma volonté. 

a Je vois avec peine que ma présence est encore iudispen' 
» sable au maintien de la tranquillité et à rafTermissemcnt 
» de l'édiGee constitutionnel du Pérou ; et puisque les babi- 
r tants me continuent leur conriance , je feiai de nouveaux 

■ efforts pour la justifier et contribuer de tous mes moyens 
«à leur assurer fa jouissance paisible de la liberté qu'ils ont 
» conquise. » 

Bolivar transmit à ce ini;me sujet la réponse suivante au 
Conseil du gouvernement de Magdaléna , le 37 avril 182(1. 

'< J'ai réfléchi, » dit-il , a ù la représentation que clnquaute- 
a deuxdéputés ducongrès général ont eul'bonneur d'adresser A 
» vos excellences. Après une mûre délibération , j'ai approuvé 
B la résolution prise par ces illustres citoyens de recourir , 
» dans les circonstances difficdes où ils setrouvent.àla source 
« d'où, dérivent leurs pouvoirs. Rien n'est si conforme a 



. n doctrines populaires que l'appel à la masse de la nation 
* B sur les pomts capitaux qui forment la base des Ëtats, je 
» veux dire , les lois fondamentales et la magïstratui'e su- 
> préme, Les individus sont exposés à l'erieur et à la séduc- 
B tion ; mais il n'en est pas ainsi de la nation qui possède à 
■ un degré éminent le sentiment de son bien-être et la rae- 
n sure de son indépendance. Delà vient que son jugement 

• est sain , et sa volonté forte , parce qu'elle est inaccessî- 
B ble à la corruption comme à la crainte. J'ai eu des pi-euves 
a irréfragables de la constance de la nation dans les grandes 
k résolutions, et c'est pour cette raison que j'ai toujours pré- 
» féré son opinion à celle des sages. Que les collèges éltictO' 

• raux soient donc convoqués , et alors nous saurons que 
fi les lois out reçu la sanction de tous , et à quelle espèce de 
1 magistrature suprême la nation veut que je remette les 
1 pouvoirs qu'elle m'a confiés. Alors les représeulaDts du 
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" peuple auront un guide sùi' poui- les conduire à tiavers les 
n dangers qui les attendent. 

" Avant de lerminer, je dirai franchement à vos excel- 
» lences que le désir de déposer Vautortlé nue j'exerce m'a- 
n vait porti! à convoquer le congrès avant l'iJpoque piescrile 
" par la loi ; car, pressé par les sollicitations de mes compa- 
o triâtes, je soupire après le jour où je reverrai la Colombie. 
V Je leur dirai aussi qoe , frappé de la situation extraordi- 
'* naire dans laquelle est place' le Baut-Pérou, je désirais que 
» le congrès mît lin ans rapports .irabigus, j'ajouterai même 
» sans exemple , qui existent entre les deux pays. Mais j'ai 
» résolu de passer sur ces considérations et de rester au 
" Pérou, pai'ce qu'il n'est pas juste qu'un État se sacrifie pour 
■ l'intéi-êt d'un autre , et que je sais que chaque république 
» américaine est convaincue que son bonheur dépend de celui 
> des autres, et qu'en servir une c'est les servir toutes. ■ 

82G. I.e gouvernement péruvien vient d'ordonner que le 
décret rendu par le congrès en iSaS, et par lequel cette as- 
semblée votait des remercîments à M. de Pradc pour le bi^n 
,que ses écrits avaient produit "au Pérou, reçût son exécution. 
lCc décret portait qu'il serait frappé une médaille pour être 
offerte à cet habile public! ste , et que deux exemplaires de 
.$es oeuvres seraient achetés et l'eues de la manière la plus 
Splendide pour être conservés , comme un monument de ses 

fénéreux efforts poiirlacause de l'indépendance américaine, 
un à la bibliothèque nationale et l'autre i celle du congru. 
Le i5 avril iSafî , Bérindoaga, comte de San-Doma , an- 
cien brigadier-général des armées espagnoles , et ministre de 
la guerre et de la marine du Pérou , sous la présidence de 
Torré Tagle, a été exécuté à Lima. Il commandait à Callao, 
à l'époque où les troupes du Buénos-Ayres, qui y étaient en 

Sirnison, s'insurgèrent et livrèrent la place aux Espagnols. 
près cet événement, Bérindoaga prit parti avec les royalistes 
^t devint un des plus violents ennemis de la cause populaire, 
fait prisonnier par les canots de la Pruéba , au mom.ent où 
lU cherchait à gagner la frégate cliiliennc l'O'Hi^ns, un peu 
rsvant la reddition de Callao. il Tut conduit à Lima. Là . il 
dénonça un vieillard respectable de cette ville, nommé dou, 
iïosè Tiron , qui avait transmis pour lui des avis à l'armée 
espa^ole. Après quatre mois de détention , ces deux indi- 
vidus furent mis en jugement. Déclarés coupables , ils furent 
i|usillés sur la grande place de Lima. 

Quelques jours avant leur exécution, le coips municipal 
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de Lima avait adre 
prier 
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une lettre au Lilx^ratear \ 
de commuer la peine de t'es Atai 



" Le pouvoir judiciaire 
» devoir. Le p ' 



I condamnés. 

: , j> disait-il , « a rempli son rigiiie 
s défend pas de vous adresser ont 

■ prière , ni le vôtre d'exercer votre clémence. Le tems ri- 
» la terreur et du danger est passé. Vous avez dissipé jui- 
• qu'aux moindres appréhensions de leur retour , et aprè 

': » vous être couvert de lauriers et avoir répandu la paix e( le 

F > bonheur dans les deux Pérou , vous pouvez sans craiolE 

'» prêter l'oreille à notre intercession en faveur de ces don 

r~a coupables. Nous vous supplions de commuer leur peiot. 

» de sécher les larmes de leurs familles, et de vous moetto- 

» ainsi aux yeux de l'univers , encore plus grand, s'il m 

» possible, que vous ne l'étiez déjà. ■ 

Bolivar fit faire la réponse suivante à la municipalité: 

■ Rien ne serait plus agréable au Libérateur que d'accéder i 
■ » votre demande. Vous ne voyez dans l'exécution de la sïb- 

t tence rendue contre les coupables pour lesquels vonsin- 

, tf tercédez, que l'eftusion du sang de deux tnatbeareai,li 

» honte et le désespoir de leurs familles. Mais des raisns 

» plus puissantes vous convaincront des funestes conséqWDOB 

I a de l'indulgence et de l'impunité, lorsqu'il s'agit de paitils 

f ■ crimes. Rappelez-vous que la sentence a été prononcée pK 

» les juges intègres , s^ges et impartiaux qui composenlte 

■• tribunal suprême de la nation. En commuant la peinei f 

~ » désapprouverais leur conduite, et ra'érigei^is en censm 

■ de magistrats aussi disiingués. Ce serait d'ailleurs ble«n 
k'» le sentiment moral de la république , et ouvrir la voiei 
PS* de nouvelles trahisons, qui , encouragées par l'impanilé, 

M se multiplieraient à l'infim. Un peuple dont l'enthonsiiiiit 
n a été comprimé par ces traîtres, demande le spectacle to- 
» rible, et peut-être nécessaire , de l'expiation et de la ws- 
» geance publique. Les lois , encore dans leur enfance , po- 
» draient toute leur force , si elles pouvaient être cloio 

■ par l'exercice d'une clémence extraordinaire, La MV» 
» toute entière et la justice distributive sont dans une k- 

■ lance, Le Libérateur ne peut convenablement Ciire fi* 
i> cher la balance opposée. Bérindoaga a été condamné, m* 

■ comme général , mais comme ministre de la guerre rt« 
n la marine, La procédure a été aussi complète, ausxi r^ 
» lière et aus,si conforme aux lois qu'elle pouvait l'Jtrr i^ 
» eût été condamné comme général , la procédure aur.<i( " 
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» aassi régulière; mais la révision en serait rentrée plas di- 
» rectement dans les attributions de l'siutonté exercée pdr le 
» Libérateur. 

» Le Libérateur s'est toujours montré avare du sang hu'- 
» main , surtout de celui des Américains. Mais quelques 
» gouttes d'un sang parricide ne peuvent entrer en compa- 
» raison avec les torrents de celui que les illustres défenseurs 
» du Pérou ont versé pour reconquérir une patrie, que ces 
» traîtres avaient vendue, et qui n existait plus que dans les 
» cœurs de ces braves et fidèles martirs. Le Libérateur re- 
» grette de ne pouvoir accéder à votre demande. L'exécuûon 
» de la sentence est plus nécessaire pour servir d'avertisse- 
y* ment public et d'exemple salutaire , que le châtiment n'est 
» déshonorant pour les coupables. » 



RÉPUBLIQUE DE BOLIVAR. 



1 



Le II avril i8a5 , le général Bolivar se rendit dans la pro- 
Wnce du Haul-Pérou et y organisa un Conseil de goiiverne- 
I ment. (^Coiisejo de gohierno.) 

I 1 1 mai 1825. Le général Antonio José Je Sucre adressa, 
[■de son quarlier-général de Chuquisaca, une lettre à Manuel 
José Araujo y Sylva , commandant eo chef des troupes bré- 
siliennes sur les frontières tles Chiijuitos, en réponse à la 
sienne du 36 avril. 11 s'y plaint de ce que " l'invasion i!e 
1^ cette province de la république, sans déclaration de guerre 
■ ni explication quelconque, est une violation scandaleuse 
■■ des droits et des lois des nations et un outrage que la ré- 
'■ publique ne saurait laisser impuni ". 

Le tableau suivant de l'audience de CSiarcas, ou Haut- 
Pérou, actuellement la répubti(|ue de Bolivar, a été dressé 
d'après les renseignements précieux fournis sur cette con- 
trée par un naturel du pays , don Vicente Pazos. 

Le Haut-Pérou s'étend depuis le lac de Tlticaca jusqu'à 
Jujui, l'espace de neuf cents milles. La partie située entre 
ce dernier et Oruro, depuis le 17° 62' jusqu'au aa" de lati- 
tude S., renferme la région montagneuse qui s'élève gra- 
duellement de tous câtés jusqu'à Potosi , qui en est le iioinl 
le plus élevé. C'est là que les deux grands fleuves des Ama- 
zones et de la Plata prennent leur source (lat. 19° 3o')à 
soixante-dix milles l'un de l'autre, pour aller ensuite verser 
leurs eaux dans l'Océan , à la dislance d'environ deux mille 
cinq cents milles l'un de l'autre , le premier sous Péqualeur 
et le second sous le 35" de latitude. 

On dit le fleuve la Plaia navigable sur une étendue di^ 
mille trois cents milles, jusqu'à un endroit appelé le Pas- 
sage-Indien , à quarante lieues d'Omagua , d'oiî il y a une 
bonne roule jusqu'à Potosi , à trois cents milles de là. La 
rivière ou canal du Désaguadéro, qui se décharge dans le 
lac de Paria , à cent trente milles de Potosi , présente , avec 
ce lac , une navigation de deux cent soixante-deux milles, lis 
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^oLit loiis deux siiués sur la roule de Ituénns- Ayrrs à Lima 
Il à rOcéan-Paeifi([ue, par l'olosi. 

A Tîpuani, le lleuve Béni a plus d'un mille de largeur, 
■ l csl assez profond pour les plus grands navires. Les In- 
diens du pays de Moxos el des élablissements des mission- 
naires descendent ce fleuve dans à-'s canots jusqu'à celle 
ville, sur une dislance de trois ccnis à quatre cents milles , 
et. Suivant M. Pazos, il Cïisle par le Béni el l'Amazone , 
avec laquelle il communique, une communicalion avec l'O- 
céan- A liant ique. Les peuples de l'intérieur de la pro^-ince 
d Alacama font le commerce avec les habitants des eûtes du 
Pt'rou . par le canal du Loua. 

Le Haul-Pérou comprend sept grandes provinces ou in- 
tendances qui sont subdivisées en vingt et un dëpartemenis, 



INTENDANCES OU PROVINCES 




ET DÉPAEITEMENTS. 


VILLES ET VILLAGES. 


liiIcniIanFcili^Poios;. 




_ l". Auiama, baigna par l'Ocoan-Pa- 


9 pL'tite» villes cl villages. 


clfiquc. Pop, 3o,ooo liab ; 


Chef-lieu, Sa<i-Frant!.eo de 




Alaeama. 


a". C»ranga, ; 


Tarapacba,chcf-li*u. 


3". Lippi , dan, les Corci;il*re. ; 


Lip»,cIie[.lie<i,ï6oUeuei 




0. de Potoiî. 


i". Chicha., forme moiLi^ dt monla- 


Tuplta, chci-lleu. Pop. 5 i> 


ents el tooMi dci «allées de Tarija , a 
3oo railla de l'E. 1 fO. , e. .^4 Ju N. 


G,ooi bùne,. 




au S.; 




5". Tarija; 


Tarija, Ul, Ji=3o-. P«i.. 




lO.ouohab. 


B». Clnlj uu Pilaj». Pop, 6i,ooi> ; 


Clief-lleu dnrafrac Koœ. 


;<>. Paria; 

8°. Porco ; rfiendue , . Bo raille, de l'E. 


Pop. 1],000. 


Puna.eheF-H™. 


Jl'O. ,ur .,aduN,£.i.S. Pop.lla.ooo 
hab., le. Indiens non compri.. 


Po.o)I,la.. njoSo'. Pop 


,5,oo„. 


Intcodance de Chorcai ou la Plata. 




Pop. in,ooo,lei IndÏBtu iiou compris. 




I". Tumina; 




a°. Pun.barobai 7> miH" de l'E, â 




l-O,, e.4aduN.au5,Pop.S,ooo; 




3».Tan,p.™«; 


■ 6 villes et vilIa«^,.Che[- 




lieu, San-Sëbislian. 


.;-. Chajanta ; .3» raille, Ju N. m. S., 


Elenf.'rrae37%'llle>.Cbarca3, 



J 



cnnoHOLo&iE 



luSd^l-E. àl'O. Ppp,.3o.i 



chpf-lifU. Pop. iS.OOdh»!.., 

dont 3,ODO EipagDol] el 



Intendance de Coahibamb». 

Le Riu-^JraiiiIi.- la sépare, au S., da 
■li^tncll de Chajanla , Yamparaci « t du 
Chard», VI Ui Andei la l.omeni h l'O. 
Elle a S3D millM de l'E. à l'O, et qi d>i 
N. aa S. ; e> forme un plan {nclm^ Jept.;. 
le poinl le plus clevc de la Cordillère ini- 
•lu'ji la parde la ploj baiIe du continent. 
'-■■- hiendancc n'a pai rncore .ubi du 



d'Indlt, 



.. Pcp, 



rcnfen 



. pu 



I». Cica-CIcsi norollIiiderE.il'O., 
«t 7S du N. au S. Pop. îS.DOO ; 

3>. Pocaj»; iBS mill» de l'E. i l'O., 
et iioduN. auS.; 

3«. OmaïueEDs ; iiomnUjdn N. au 
S., et de 481 £1 de l'E. à l'O.; 

i'. Larecaja; 354 mille. d« l'E 4 l'O., 
et goda N. au S.j 

S». Apolabamba ; ijo niillea du N, au 
S. , 110 de l<£. à l'O. Pop. 3o,ooa hob. , 
la plupart Indieni civilisai ; 

60. auluiDwl j tSo millei du N. au 
S. , el ifo de l'E. 1 l'O. 

Inleàdance de Sunlo-Crui de U Sierra 
ou Puno. 

Pop. 100,000. 
t e. Hûque i 




BenForme 3i pclilei 'illo 
et villages. Zurata, chef-Uni. 
Pop. 10 ou 11,000. 

8 Délites vHlei ou tlUigct. 
)niodeAlcn,ïber- 



lieo. 



villes 



i- petite 
Carayco,cliet-b 
U Pai. Pop. 4o, 



Inleudanie de Mo.os. j 

Elle a 3bo mille) de loocucur du N. | 



1 long. b7" 34- O. Je Par». 
: Pop. la.ooo. 
' Sinla-Crui. 



■ S villages tjir les bords ilo 
Idoi, du Munore et dak 




DE l'aMERIQIJE* 



4oi 



INTEITOANCKS OU PKDVmCES 
ET DEPARTEMENTS» 



ViLlES ET YIILAGES. 



lo villages. 



Intendance de Ghîquîtos. 

Pop. ^0,000 faab. 

Les deux provinces de Moxos et de 
Ghiquitos s'étendent du 1^0 au 200 de 
lat. S.y et renferment un pays très-fertile. 
Il y a dans cette dernière une belle vallée 
de lao milles d'étendue. 



Don Vicente Pazos a estimé la population du district de 
Charcas ou du Haut -Pérou, un million sept cent quarante 
mille habitants, dont un million cent cinquante-cinq mille 
Indiens. Celte population se compose dlndiens , de créoles^ 
de métis , de Cholos , d^Européens , d^ Espagnols , de noirs 
et de mulâtres (i). 

AUDIENCE DE CHARCAS (a). 

Intendance de Charcas. 

Districts. Indiens non compris. Indiens compris. Chefs^lienz. PopnUt. 

Charcas 16,000 hab. 16^000 hab. Charcas, 16,000 

Cinti a5,ooo 60,000 Cinti, ia,ooo 

Yaroparaes... ia,ooo 4*^,000 

Tomina ia,ooo 4o,ooo 

Paria i3,ooo 5o,ooo 

Oruro. ...... 6,000 1 5,000 OmrOy i5,ooo 

Garangas .... 8,000^ a5,ooo 

93,000 346,000 

Intendance de Potosi. 

Potosi i4,ooD 35,000 Potoflî, 35,000 

Atacama 8,000 3o,ooo 

Lipez 8,000 ao, 000 

Porco....... i5,ooo i3o,ooo 

Chayanta 4o»<>o® 100,000 

85,ooo 3i5,ooo 



(i) Lettres écrites des Provinces-Onies de T Amérique méridio- 
nale , par don Vicente Pazos ; New-York, 18 19, lettre X de la 
l'e. et II* partie. 

(2) Ce tableau du Haut -Pérou est tiré du Voyage to South 
America etc. in the years 1817 cmd i8i8i ||r H* M.Brackenridge, 
lom. II, pag. 1 48. Baltimore, 1819. . ^^* 

X. ,;3i 



4^2 CUflOMOUlGIB 

Report.. i77,o.,Q 

Intendance 

LaP« 14,00., 

P«aiM Bd.ood 

C'ca-Ciu.... 30,000 
Cliuloroani... i^,od<> 
OniM^go, .. 3o,ooo 

LArf^oja ti5,ooci 

Apobbartibs ■ 5,odi> 

" .69,000 " 

I„Ui«l^ce di 

Cocliabaniba . 3o,ono i 

Saoba iS.ooD 

Tupicari So.ooo 1 

pl^af.'. .".".■' ''6,'o^ 

Ou. 35,000 

M[iique 8,000 

Valle-Gn-ndc. 3o,ooo 1 



a ChlquilG 
Total.. 



à 



■ 6 mai i8a5. Dénret readu par Bolivar, de son quartier- 
général J'Aréquïpa. " Le souverain congrès du I^érou , pli 
u sa vésolulion du =3 février, ayant donné une preuve ifc 
H son respect pour les droits de la république de Bio JrU 
H Plata et ceux dus provinces Ju Haut-Pérou , le granil-ma- 
n réchal d'Ayacuclio , général en chef Je l'année libéralrirr, 
M est autorisé, lors de son entrée sur le territoire de ces çnr 
B vinccs, à y convoquer une assemblée des représeatanlsilc 
« la nation. « 

Le grand-maréchal , don Juan Antonio Alvarez de Ai^ 
nalès , ayant déclaré le pouvoir exécutif des Provinces-Ciw* 
de la Plata en étal de prononcer librement sur leurs întéiât 
et leur gouvernement, décrète que les habitants deUpro* 
vînce du Haut-Pérou, autrefois espagnole, se formeront, 
conformément aux ordres du grand- maréchal d'Ayacuclio. 
en assemblée générale, pour exprimer librement leur voIobU 
sur leurs intérêts cl la forme de gouvernement la plus cof 
venabte, en se conformant louiefois aux désirs du pouvwr 
exécutif des Provinces-Unies de Rio de la Plata et Je «iin 



■^^^ 
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desdites provincps. Les Jôlibéralions ilt celle assemblée ne 
recevront de sanclion (jiiaprès l'installation du nouveau 
congrès du Pérou , qui doit avoir lieu l'année suivante, l-cs 

frovinces du Haut-Péroà resteront en attendant sujettes à 
aulori té immédiate du grand-maréchal d'Ayacucho, l,a ré- 
solution du congrès souverain du Pérou, en date du aB fé- 
vrier, sera observée de point en point. Les provinces du 
Haut-Pérou ne devront reconnaître d'autre autorité que 
celle du pouvoir suprême de la république, jusqu'à l'installa- 
tion ilu nouveau congrès. 

Premiers dccrets de ht république da Haut-Pérou, it 
août 1825. Ce jour-ti\ , l'assemblée des députés du Haut- 
Pérou, réunie à CLuquisaca , dans la chambre des sessions , 
sous la présidence de don José Mariano Serrano , protesta 
publiquement et solennellement de son étemelle reconnais- 
sance pour l'immoitel libérateur de la Colombie et du Haut- 
Pérou, Simon Bolivar, pour le vaillant et vertueux grand- 
maréchal d'Ayacucho et pour l'armée libératrice qui a triom- 
phé des vainqueurs deHuaqui, deVilcapucio, d'Ayouma, de 
Sipesipe , et de Torota. Voulant graver dans le souvenir des 
bahitants du Haut-Pérou ( jlito- Péruanos ) les actions hé- 
roïques , généreuses et nobles auxquelles leur pays doit son 
existence politique , sa liberté , et la convocation de cette 
assemblée qui est appelée A délibérer sur leur existence à 

Que le nouvel Etat prendrait le nom de Républica BoHvar 
(arl. t".); que le Libérateur serai tin>-esli du pouvoir exécu- 
tif suprêmede la république , durant son séjour sur son ter- 
ritoire ; qu'il en conserverait toujours le titre honoraire de 
Erésident et deprotectenr(art. aet 3]; queTanniversairedela 
alaille de Junin et celui de sa naissance y seraient régulière^ 
ment célébrés ; que son portrait serait placé dans les salles de 
/ tous ks établissements publics} qu'il serait érigé une statue 
équestre en son honneur dans tous les chefs-lieux de dépar- 
tement ; qu'on lui présenterait une médaille en or , sur la- 
quelle se trouveraient les emblèmes convenables , et l'ins- 
cription suivante ; La républica Bolivar agrudecida al hé- 
roe cujo nombre lleva , la ix'publique de Bobvar reconnais- 
sante au héros dont elle porte le nom (art. 4i &> t^'i 7 et 8) ; 
3ue l'anniversaire de la glorieuse victoire d'Ayacucho et celui 
e la naissance du grand-maréchal seraient célébrés dans 
toute la république ; que son portrait serait placé partout à 
. eèié de celui de Bolivar; qu'il aurait de plus le commande- 
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ment en chef des troupes de la république , avec le titre a 
capitaine général , jasqu'à ce qu'il fût statué par une loi de 
l'Etat sur son grade mililaire , et celui de dejensory graa 
ciudadano de la Républica Bolivar, défenseur et grand ei- 
tojende la république de Bolivar (art. 9, lo, ii, laet t31; 
que la capitale de la république et son département rete 
Traient le nom àeSiicn; et qu'il lui serait présenté, au nom 
du congrès, une médaille en or et montée en pierreries , qui 
représenterait d'un côté le Pérou sous la figure d'une vigogne 
arrachée des griffes d'un lion, et de l'autre l'inscription sui- 
vante : La républiea Bolivar à su defemor heroe de Âya- 
cucho, la république de Bolivar à son défenseur le héro* 
d'Ayacucho ; et qu'une statue équestre du grand -maréchal 
serait placée sur une colonne dans tous les chefs-lieux de 
département (art. i^i '5, 16 et 17). 

L'assemblée décréta en outre que tous ceux qui avaieol 
combattu pour la liberté à Junîn ou à Ayacucho seraiem 
considérés comme natifs et citoyens de la république de Bo- 
livar(art. 18); et qu'il serait mis un million de pejoi à U 
disposition du Libérateur pour les partager entre les soldats 
de l'armée victorieuse dans ces deux balailles, comme imc 
faible récompense de sa valeur et des services qu'elle a ren- 
dus à l'Amérique en général et à cette république en parti- 
culier (i). 

Le 17 août, l'assemblée générale de la république de Boh- 
var s'étant de nouveau réunie k Chuquisaca , décida queh 
seraient le pavillon , les armes et la monnaie de l'Êiat (2). 

Acte d'indépendance des proijinces du Haut-Pérou , dit 
Baoilt 182!!. « Personne n'ignore , ■ est-il dit dans cet acte, 
■ que le Haut-Pérou a été, dans le contment américain, Yui- 
tel sur lequel a coulé le premier sang versé ponr I<t liberté, et 
le sol où repose le dernier des f'ppresseurs ; personne n'igooic 
que Charcas, Potosi, Cochabanîba, la Paz et Santa-Crui ont 
&it de constants efforts pour secouer le joug de ta Pénînsnic, 
et que leur résistance héroïque a sauvé leur territoire. PU- 
cés au centre du continent^ sans armes ni malériani de 
guerre, les habitants du Haut-Pérau ont abattu l'étendinl 
des despotes dans les champs d'Aroma et de Florida, duu 



(1) El Argos de Suenos-Ajrei , n". 196, i5 octobre i8»5- 
[i) El Argos, etc, , n°. 197, ig octobre i8a5. 
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les provinces des Ctiiquitos , â Tarabuco, à Sinti , dans les 
vallées de Cica-Cica, d Ayopaya', de Tumusla et suf différents 
autres points. 

«L'incendie barbare de plus décent villages, la destruction 
àes villes , les échafauds dresses partout contre les partÎNatis 
de la liberté, le sang de mille martirs, auxquels on a fait 
endurer des supplices dont frémiraient des Caraïbes , les 
coQti'ibuiîoiis, les exactions aussi arbitraires qu'inhumaines,' 
l'incertitude de l'iionneur , de l'existence des personnes et 
des propriéiiis , et enfin un sislème inquisilorial atroce et 
sauvage , n'ont pu i=teindre dans le Haut-Pérou te feu sacré 
de la liberté, et la juste haine portée au pouvoir espagnol. 

" Notre pays a une étendue de plus de trois cents lieues 
du nord au sud, ei de presque autant de l'est à l'ouest , avec 
des terres fertiles , des nvières navigables , et tous les trésors 
du règne .végétal renfermés entre les i«imenses montagnes 
de Yungas , d'Apolabamba , d'Yuracaré, des Mojus , et des 
Cliiquitos ; il est rempli des animaux les plus précieux et les 

filus utiles è la vie , ^u plaisir et à l'industrie de l'homme. 
1 renferme de précieux métaux, et une population' plus nom- 
breuse que celle des républiques Argentine et du Chili. En 
déployant toutes ces richesses , nous dirons auï peuples 
étrangers : Dans ces lieux , où pouvait exister un florissant 
empire , n'a paru , sous la main honteuse et desséchante de 
l'il^rjen, que l'image de l'ignorance , du fanatisme, de la 
servitude et de l'ignominie. Venez, et à la vue des infor- 
tunes de nos frères les indigènes , fils du grand Manco- 
Capac, vos yeux se rempliront de larmes, et vous convien- 
drez avec nous que rien n'est plus juste que de rompre les 
chaînes odieuses qui nous unissaient à la cruelle Espagne, 

» Nou'i exposerions aussi les raisons qui nous ont fait 
croire important pour notre bonheur de ne nous associer ni 
à la république du Bas-Perou, ni à celle de Rio de la Plata, 
si les honorables congrès de l'une et de l'autre, guidés par la 
sagesse, la prudence el le désintéressement, ne nous avaient 
pas laissés en pleine liberté de disposer nous-mêmes de notre 
sort. Mais la loi du 9 mai , de l'une , et le décret du 23 fé- 
vrier, de l'autre, montrent clairement un louable et géné- 
reux désintéressement à noire égard , et mettent en nos 
propres mains la décision libre et sponiauée de ce qui con- 
vient le plus à notre bonheur ei à notre gouvernement. Après 
;ivoir protesté de notre reconnaissance éternelle pour ces 



4o6 ciiiionoLQr.:E msioP.içvE 

deux Etats', de Injuste considération et des 
d'amitié , de paix , de bonne iiitelli(;;ence qui 
à leur égard, nous avons résolu 

claraCion 




"La reprësiintalion souvei'aioe des prorinces duHiiut-Péi'ou, 
profondément ptUL^liée du l'importaiice el de tout le poids île 
sa responsabilité envers Dieu et le moude entier, au moment 
de décider du sort Aiiur de ses coin mettants, déposant sur 
l'autel de la justice tout esprit de partialité, d'intérêts ou de 
vues particulières , ayant implora avec soumission et une ar- 
deur respectueuse t'assistauce paternelle du Tout-Puissjnt, 
créateur de toutes choi>es, et tranquille par l 'assurance que 
la bonne foi , la justice , la modération et de mofoiidM 
méditations ont pré>>idé à la résolution présente , déclare tO' 
lennellement , au nom et en vertu des pouvoirs absolus Ae 
ses dignes commettants , que le (;rand jour est arrivé fiù la 
vœux ardents et inaltérables du Hant-Perou, de se soustraÎK 
à la puissance injuste et oppressive du roi Ferdinand VQ, 
vœuK auxquels le sang de ses enfants, a donne' une nouvelle 
force , sont ejiaucés, et que l'élai humiliant de colonie espa- 
gnole cesse pour cette région privilégiée el toutes ses juri' 
dictions, qui deviennent indépendantes de l'Espagne et 3t 
ses monarques actuels ou futurs ; qu'en conséquence, conuiu 
il est également de l'intérêt de ladite région de n'tlre réunie 
à aucune des république,'! voisines , elle s'est érige'e en Él*l 
souverain , indépendant de toute nation, tant de 1 ancien que 
du nouveau continent, et toutes les provinces du Haut-Pérou, 
unanimes dans cette re'solution si juste et si magnanime, pro- 
testent à la face de l'univers que leur volonté est de se gou- 
verner elles-mêmes et de ne se laisser diriger que [>at U 
constitution , les lois et les autorités qu'elles se ttoitneiDiii 
et qu'elles croiront les plus convenables k leur bonheur 
comme nation , à la conservation de la sainte religion ca- 
tliolique ft au maintien des droits sacrés de l'honneur . de 
la vie , de la liberté , de l'égalité , des propriétés el de Lt fé- 
curité de tous ; elles s'engagent et promettent, pour l'invio- 
labilité et la stabilité de cette résolution , et par l'inlenni!- 
diaire de cette représentation nationale, de la i»alntenir«i 
fortement, si constamment et si héroïquemeni , qu'en cas dt 
nécessité, elles consacieront avec plaisir à son exécution. 
à sa défense et à son inviolabilité , leur eristenc e et tO«H» 
qui est cher à l'iiomme. •• 
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Donné dans la salle des sessions, le 6 août x825, et signé 
de tous les députés , savoir : 

MiguelJosé Cabrera , 
Francisco Fidaly 
D"^ . Manuel José Pérez , 
Nicolas de Cabrera , 
Manuel Mariano Cènteno , 

Sl'ÇriS'r' } '''^^^ ^' Cochaba^ba, 

Melchor Paz , 

Miguel Varias , 

Marcos Escudéro , 

Mariano Mendez, 

Manuel Caballero, 

José Manuel Mendizabal, vice-président, ' 

José Maria de Asin , 

D*". Fermin Eizaguirre, 

Miguel Fermin Aparicio , 

José Miguel Lanza , 

José BcUlivion , \ i » , i i t^ 

MarUn Cardon, ( ^^"^^ ^^ '» ^'^- 

D'. Manuel Velarde ^ 

Francisco Maria Pinédo , 

José Indalecio Calderon y San" Gines , 

D'. Rafaël Monge, 

Eusebio Gutierrez, 

Melchor Dara, 

Manuel José Caldéroti , 

D'. Manuel Antonio Arellano , 

Manuel Anselmo de Tapia, 

Manuel Martin , 

Manuel Argote, 

José Eustaquio Gareca, \ députés de Polosi. 

José Antonio Pallarès , 

Manuel Maria Garcia ^ 

D'. José Mariano Enriguez, 

Isidro Ihigillo, 

Juan Manuel Montayo , 

Martiniano Fbrgas , 

José Ignacio de San" Gines, secrétaire , 

José Mariano Serrano, président , 

Casimirio OUtneta, 

Manuel Maria UrcuUu, 

José Maria Tkdenze, ) députés de Charcas 

Francisco Palazuelos , 

Ambrosio Mariano Hidalgo , 

Angel Mariano Moscoso , secrétaire , 
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» lirar prendra rang parmi les natinris indépendantes deh 



TKZ-BOB ET CAPTTAnrEs-GésiaAirx ne fjéxoi: (2). 

I*. Don Francisco Pizarro, marquis de los Charcasel 
Atarillos , conquérant et premier gouTemear du Pérou na- 
quit à Truxillo, en Estremadura. 11 passa en Amérique arec 
Alonso de Ojéda , contribua à la M>UDiission da pays de Ds' 
rien , et fit voile de Panama, en 1025. pour aller décourrir 
et conquérir le Pérou. Charles Y lui conféra le titre à'Adé- 
lantado mayor , de gouverneur et de capitaine-général de 




1S36 Voyez pag. 535 et suiv. 

(«) Selon Alcëdo ; Série cronologica de los vîcereyes y capiba- 
nés générales del Perû. 



S les pajs qu'il pourratt ri:duii'e sous son obtissaiice. Pi- 
erre quitta luomenlanément le Pérou . et y retourna en 
iSag , pour y fonder les villes de Lima, de San-Miguel de 
^fiura, deTruxillo et àa Guayaquil, et plusieurs autres ; tuais 
s dissenlions étant survenues enlre lui et Ahnagio, au 
nijet du partage du butin , il fut assassiné par les pariisans 
e dernier, en iBiJi- 

°. Le licencié Chrisloval Vaca de Castra , membre du 
lonseil royal de Castille , envoyé , en 1 54i , pour venger la 
■t de Pizarro , livra bataille à Diego de Almagro, dans la 
rallée de Chupas, le déSt , le mit à mort , et rétablit la paix 

\^ 3". Blasco NufiEz Vêla, né à Avila, chevalier de Sanirago, 
1 capitaine des gardes de l'empereur Charles V, porta le 
re de vice-roi du Pérou. Ce fut sous son gou- 
Wrnement que l'audience royale s'installa à Lima, en 1 544- 
luiefois Vêla , ayant indisposé celte assembie'e contre lui 
sa hauteur et sa tirannie, elle le iit arrêter et embarquer 
r l'Espagne. Mais celui-ci, étant parvenu à s'échapper, îl 
Mparut au Pérou , livra bataille à Gonzalo Pizarro à Ana- 
l^uito , en iS/^B , et perdit la vie dans ie combat. 
y. .4"- I^ licencié Pedro de la Gasca, natif de Valladolid , 
m membre du conseil suprême de l'inquisition. Il avait 
Uieaucoup contribué à la reddition des Maures de Valence , 
iM montra beaucoup d'habileté dans la conduite des affaires 
Ma Pérou. Après avoir fait de vains -efforls pour ramener 
nîoDzalo Pizarro à son devoir, par leï voies de la douceur , 
U se vit obligé de marcher contre lui. L'ayant atteint à 
aacxahuana , il le battit, le prit prisonnier et le fil décapi- 
Uer à Cuzco , avec son complice Francisco de Carvajal. Gasca 

npereur , pour le récompenser de ses services , le nomma 

Svéque de Palencia , en 1 55 1 . 

r' 5°. Don Antonio de Mendoza , quatrième fils du marquis 

l^ Hondéjar, vice-roi de la Nouvelle-Espagne, arriva au 

Œérou en i55i. Il fonda l'université de San - Marcos , et 

kSiourut l'année suivante. 

I 6°. Don Andrès Hurtado de Mendoza , deuxième inar- 

EOiiîs de C^éle et général de Cuenca , servit d'abord dans 

lïés guerres d'Allemagne et de Flandre. Nommé vice-roi du 

3*éroii, il fit son entrée à Lima en i555, et gouverna avec 

[%ae grande habileté jusqu'en i56i , lorsqu'il fut remplacé 
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par le comte de Niéva. Celui-ci lui envoya un courrier' i 
}>ourlut faire part de sa nomination. La dépêclie partanlle 
litre de seigneur au lieu de celui à'exceÙeHce , ce rieui 
gouverneur en ressentit un chaijrin si vif qu'il mourut »»»IH 
que Niéva eût fait son entiée ^ Lima. Ce fut Mendota qsî 
organisa là compagnie des lanciers de la garde du vice-roi. 
Sous son administration, l'Inea Sayri Tupac sortit des mon- 
tagnes oli il s'e'tait réfugié , et enibrasiia , dit-oa , la leligion 
catliolique , et renonça à ses droits à l'empire. 

7". Don Dit'go Lopez de Zimiga y yélasco, comte i 
Miéva, arriva A Lima, le 17 avril i56i. Mais son gouv«ne- 
inent ne fut pas de longue durée , ayant été trouvé mort , 
dans son palais , l'année suivante, avec tous les indices d'aï» 
mort violente. 

S". Le licencié £opé Garcia de Castro, membre du comot 
des Indes , fut élu président de l'audience de Lima^ goniv- 
neur et capitaine -général du Pérou. Toutefois , il « vit pw 
après remplaeéparJe licencié Pédivàe laGasca,<ivû avait 
missioQ défaire uneenqui^iesurlescirconstances de la mort Jt 
Télasco. Ce dernier arriva à Lima. le aa septembre iS&î, W 
ayant pris les informations nécessaires à cet égard, il juge» i 
propos de discontinuer les poursuites , de crainte de conpro- 
mettre l'honneur de quelques nobles de la ville. Cesl mw 
de la Gasca que fut instituée, en 1 565 , l'audience de QaiW. 
que Enrique Garces découvrit la riclie mine de vif-argeDliit 
Guancabeiica, en i566, que la monnaie de Lima fut jondâ. 
et que les jésuites furent admis dans la capi taie, eu iSS?- 

9". Don Francisco de Tolédo , comte d'Orop^sa, Domat 
vice-roi du Pérou, j arriva en 15&9. Il établit des f^l» 
raents sages pour l'exploitation des mines; maislaroonJ' 
Tupac Amani, dernier rejeton de la dinastie des Incas, ^iR 
St décapiter sans motif, ternit son administration. D ma*- 
rut de chagrin peu de teins après son retour en EspagM. 
en i58i. 

10". DonMartin Hcnritfuez, lils du marquis d'Alcanîtft 
passa de la vice-royauté de la Nouvelle -Espagne à ceUri» 
Pérou, en i58i. Asa mort, arrivée en i583 , l'auloriléif- 
TOlut à l'audience. 

II". Don Fernando de Torrii y Portugal, couiledeTilU 
don Pardo, appelé à la vice royauté du Pérou, en iStHiH 
s'y rendit qu'en i586. Il gouverna trois ans. 

12», Don Garcia Hurtado de Mcndoza 
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iiiavquis de Canèie , avait élé ^ouverneui' àa Cliili pen- 
flaai la vice-royautJ de iton père. 11 arriva au Pt'rou en iSgo, 
y établit les Alcavalas. C'est sous lui que fut pris le pirate 
Ricliard llawkinï. L'audience le condamna à mort ; Diais 
Mcndoza refusa de souscrire k sa sentence, parce qu'il s'étnît 
livre enirç ses mains à condition d'avoir la vie sauve. Il re- 
tourna en Eijpagne en i5()6. 

■ 3°. Don Litis de Vé.l/tsca, marquis de Salinas. passa de 
lit vice-royauté de la Nouvelle-Espagne à celle du Pérou , en 
i5g(i. 11 reprit peu après son premier gouvernement. 

i^"- Don Gatparde ZuFiigay Acéufdo, comte de Monler- 
ley , et vice-roi de la Nouvelle-Espagne . se rendit au Pérou 
dans cette dernière qualité, en iGo4, et y mourut deuï ans 

i5°. Don Juan de Mendoza y Lima , troisième marquis 
(le Montés Claros , passa aussi de la vice-royauté de la Nou- 
velle-Espagne à celle du Pérou , où il arriva en 1607. 11 ins- 
titua le ti'ibunal du consulat du commerce, affianchit les 
Indiens des servitudes p erson elles , et régna avec sagesse 

I G", Francisco de Borja y Aragon, prince d'Esquilache , 
gouverna le Pérou pendant six ans, et s embarqua pour l'Es- 
pagnct en 1621. 

17''. Don Diego Frmandez de Cordoba , premier mar- 
quis de Guadalcazar, était vice-roi du Mexique lorï^qu'il fui 
appelé à exercer les mêmes fonctions au Pérou, où il arriva 
en i6aa. Il eut à repousser l'attaque du pirale Jacqucs-Herc- 
mite Clerck, qui s'était présenté devant Callao avec un ar- 
mement considérable. 

iS". Don Céronirno-FernandfZ de Cabrera Bobadilla y 
Mendoza, comte deChincbon, membre des conseils-d'élat et 
delà guerre , arriva à Lima en 162^, et gouverna pendant 
dix ans. C'est sous son administration qu'eut lieu , en i()3o, 
le grand tremblement de terre qui détruisit la majeure par- 
tie delà ville. 

13°, Don Pedro de Totédo y Leiba, marquis de Mancéra. 
membre du conseil de la guerre , arriva à Lima en 1639. Il 
fit le dénombrement des Indiens, et fortifia le port de CalJao, 
où il établit une fonderie de canons, 

20". Don Garcia-Sarmienlo de Sotomayor, comte de 
Salvatterra, passa de la vice-royauté du Mexique à celle du 
Pérou. Il entra à Lima en 1648, et gouverna jusqu'en i655, 
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qu'il remit le commandemenl: à son successeur. Toute^. 
retenu par la guerre dans cette capitale , il y mourut n 
1 65ç) . 

21°. Don Luis~Henriquez de Guzman, comtç de Alvai 
Xiiste, grand d'EUpagne, fut promu de la vi ce ■royauté d( b 
Ho 11 ve Ile-Espagne à celle du Pérou , en i655. Il gouvenu 
jusqu'à l'arrive'e de son successeur , et retourna en EspigK, 

32°. Don Diego de Bénavidès y de la Cu^va , bnîtinnr 
comte de Santistévan , membre du conseil de la guerre t; 
ancien vice-roi de Navarre. Il arriva an Pérou en i Gtii . t(- 
prima deux insurrections des naturels, et mourut en i6Mi. 

23°. Don Pedro Fernandcz de Castro y jéndrade, comK 
, de Lemos , grand d'Espagne , arriva au Pérou en 1667 ,« 
mourut en 1672. 

a^". Don Baltasar de la Cuéua Henriijiiez y Saavfârt. 
comte de Castellar , marquis de Malagon , membre du contril 
des Indes , entra à Lima en [&74'; ayant autorisé deux lu- 
vires à introduire de la HouveUe-Espagne dans le Pe'rouifa 
marchandises de la Chine, les négociants en porlèreni pl.iini' 
à la Cour de Madrid, et l'accusèrent d'avoir favorisé un fnm- 
, nerce illicite. Il reçut ordre de remettre le comniandeninr 
à l'archevêque de Lima , ce qu'il (it en 1678 ; mais sViiW 
pleinement justifié, son innocence fut reconnue , et il b 
réintégré dans sa charge. 

ab* . Don Melchor de Liiian y Cisnéros , archev&pt^ 
la Sainte-Eglise de los Réyes , vice-roi provisoire , enin a 
fonctions en 168 r , et gouverna jusqu'à lairiv^e de son ne- 



^6" . Don Melchor de Navarra y RocafuU, ducâelaPabu. 
prince de Masa, et membre des conseils-d'élat et de lagncm 
Il entoura Lima d'un mur de briques , et lorsqu'il l'eotw- 
miné, la ville fut dclruile en entier par les tremblemenuili 
terre survenus en iGÔ'j. 11 retourna peu après en Esua^ri 
mourut à Portobélo. 

a7°. DanMelchor^Porlocarréro Lasodela ffga^vanMk 
la Monclova, commandeur de Zaria dans l'ordre d'Alcantn 
membre du conseil de la guerre, et vice-roi de la Kourdl'- 
Espagne. Les guerres de la succession du duc d'Anjou au liô" 
d'Espagne occupèrent presque loul son règne , qui dw 
quinze ans et quatre mois. Il mourut en 1 ^06. 

28°. Don Manuel 0ms de Sanla-Pau Ohm de Sthum» 
y 3e Lanuza, marquis de Caste! dos Rios , grand d'Esp*p* 
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et ambassadeur auprès de la Cour de France, à I' 
de Pliillppe V. Il arriva à Lima en 1^07 , et 



ai)". Don Diego Ladivn de Guévara , évêque de Quito , 
et ancien i?vèque de Panama, enlra en fonctions en 17 10. En 
1713 , il fonda, de concert avec une compagnie anglaise, Ya- 
siento des nègres pour travailler en Amérique ; mais ayant 
donné trop de facilités an commerce français dans la mer 
du Sud , le roi le suspendit de sa vice-royauté. Il partit alors 
pour le Mexique , où il termina ses jours en 1718. 

30°. Don Fr. -Diego- Morcillo Rubio de Aunon , d'a- 
bord évêque de Nicaragua et delà Pai, et ensuite arche- 
vêque de la Plata, fut appelé par l'audience à la vice- 
royauté du Pérou , en 171(1. Mais son règne ne dura que 
cinquante jours , le vice-roi, nommé par la Cour d'Espagne, 
étant arrivé à Lima. 

31°. Don Carminé-Nicolas Caraccioïo, prince de Santo- 
Bono , grand d'Espagne et ancien ambassadeur auprès de 
la république de Venise. Il arriva àllima en 1716 , et mit 
Ha au couimei'ce français dans la mer du Sud. Après trois 
idministration sage , il obtint la permission de 
retourner en Europe, s'embarqua pour Acapnlco, après avoir 
remis le commandement i^ l'archevêque delà Plata, en 1720, 
iva en Espagne l'année suivante, 

. Don Fr. - Diégo - Morcilto Rubio de Auhon , qui 
déjà rempli les fonctions de vice-roi provisoire , les 
exerça de nouveau durant trois ans. 

. Joseph de Arniendariz , marquis de Castel- 
jiiierté, commandeur deMontizon et de Chiclana, dans l'ordre 
de Santiago , Ueutenant colonel du régiment des gardes es- 

ignoles, lieutenant -général des armées du Roi, et comman- 

intgénéral du CuipuKCoa. Arrivé au Pérou en 1724, il 
IpaciSa le Chili , abolit le commerce illicite qui s'y fesait , 
•rétablit l'ordre au Paraguai , empMia les Portugais de 
former un établissement à l'embouchure de l'Aguarico , et 
.après avoir gouverné jusqu'en 1736, il remit lecommande- 
tnent à son successeur , s'embarqua pour le Mexique , et 
passa de là en Espagne. 

34°. Don Antonio-Joseph de Mendoza Camano y Soto- 
niayor, marquis de Vi lia gare ia , comte de Barrantes, sei- 
gneur des villes de Rubianès , de Lamas et de ViUa-Nuéva, 
mayordomo de Séinana et chambellan du roi. A son arrivée 
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à Lima, en 1736, il Inî fallut préparer une expétlittOD cOMrr 
les Anglais , qui voulaient se rendre maîtres île fisiltroc ic 
Panama , et ï.'étaient déjà emparés ile l'ortobtlo. 11 r^priau 
en même tems une révolte des Iixliens Chunchos, fienditlp 
fortiUcationsdeCalbo.pnis, ayant remis le coiiimaDiIeiMni 
A EHin successeur , il.â'einti3r<|i)a pour l'Espagne , et tnoani 
pendant la traTersée. 

35°. Don Joseph- IHanso dt Vêlasco , premier comte it 
Supéi'unda, chevalier de Santiago, lieutenant-4»lonel ctn tt- 
méesroyjlpK, président , gouTemeur et eapilaine - g^ot'Ml 
du Chili , fut élevé k la vice-royauté du Pei*ou en fj^î.lt 
a8 oclobie de l'année suivante , eut lien le terrible tremU'- 
ment de ien*e 4|ui dévasta la ville de Lima ; la mer , am 
s'était retirée des cèles . revint avec une lelle furïe, qit'ellt 



détruisit Callai 
qn'e 



de fond e 



mbie. Vélasco 

indemeni à son siiGcesxnr. 

36', Don Manuel de Amat Junienl, Pianella, Aimericii 

Santa-Pau, chevalier de San-Juan, brigadier des armés 

royales, était gouverneur et capitaine-général du Chili Ion- 

P'qn il reçut ordre de se rendre , en qualité de TÎce-roi , » 

[ Pérou. Il cessa d'en remplir les fonctions eni 775. 

Sy". Don Manuel de Guirior , chevalier de Saa-JmR. 
lieutenant-général de Varmada royale, passa de la tifl' 
royauté de Grenade à celle du Pérou. 

38°. Don Agustin de. Jaurégui, chevalier de Sufûtçi, 
lieutenant des armées royales , fut promu de la pr^dencett 
capitainerie-générale du Chili A la vice-royauti; du P^ron, A 
1783. Il la gara jusqu'en 1785 . qnc , s'étant embar<{uépov 
l'Espagne, il mourut pendant le voyage. 

3f)°. Don Téodoro de Croix, chevalier de l'ordreTroie- 
nique , lieutenant-général des armées royales , servît d'aï»!»"* 
dans les gardes royales wallonnes, les ga rdes-dti -corps lia 
roi d'Espagne, et ensuite dans celles de son oncle , le ïom- 
's rie Croix, vice-roi du Mexique. De retour en Eipagw, 
mé comma^da^^géné^al des provinces de US» 
!n 1785, vice-roi du Pérou (1). 



it fut n 



(1) Le capita 
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leHallditquela prise de Lima a mis les pilriMa 
me foule de documents précïeuK, au nombre ils' 
un extrait curieux du rapport 

:-roi du Pérou et d 
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Don Ambrosio O'Higgins.^Mo'j. l'arl. Chili.) 
Le comte Ruis , qui <?[ait vice-roi à l'cpoque tle la révolu- 
lion, avait alors quatrc-ving [-quatre ans. Il en avait réiidé 
quaraute en Amérique , d'abord comme corrégidor d'Oruro, 
ensuite comme in tend a ni- gouverneur de HuaQcavdlica , puis 
comme président de Cuzco, et enlin comme gouverneur de 
Quito, Il commanda, en 1780, l'armée qui marcha contre Vîn- 
lortunéTupac Amaru. En lygS, i l'expiration de son premier 
gouvernement de Cuzco, un ordre royal l'eiemta de l'obli- 
gatioQ de rendre compte de sa gestion. 

Son successeur Âbascal rendit d'importants services ^ la 
ville de Lima. Il y fonda le collège de San-Fernando pour 
renseignement de la médecine et de la cliirurgie, il rebâtit le 
collège del Principe pour l'étude du latin , il établit le Pan- 
théon , ou cimetière général, et défendit , sous quelque pré- 
texte que ce fût , d'enterrer dans l'intérieur de U ville. Mal- 
gré t'eïaspé ration des Péruviens contre la mère-patrie, en 
iSif) , il fut accompagné jusqu'à Callao, partout ce que la 
ville renfermait de citoyens recommandables , et son départ 
y fut un jour dedeuil(i). 

Le général dan Joaqxdm de Pémi'la , qui succéda A 
Abascal , fut force par les officiers de l'armée royale d'abdi- 
ouer en faveur de José de la Serna , le ag janvier 1821, Ce 
«ernier vice-roi e'vacua la capitale en i8ai. 

LISTE DES «.RCREvfiQUES VE LIMA. 

1°. . Don Diego Gomez de la Madrid, né à Palencia , 
coiigial mayor de Salamanca , visiteur de l'archevêché de 
Grenade et inquisiteur île Cuenca , fut présenté pour Varcbe- 
Téché de Lima , en i538j mais ayant accepté l'évéelié de Ba- 
_ dajoi qui lui fut offert presque en même tems , il ne se ren- 
Vdit pas à son diocèse de Lima , et ne doit pas être compris 
dans la liste de ses archevêques. 

2". DonFr. G^ronimo de LoaUa, né à Talavéra , prieur 
du couvent dominicain de Carbonéras , fui nommé évèque 
deCartagéna, en i538. Il passa, deux ans après, au diocèse 
de Lima , qui fut érigé en archevêché en i5/|5 , et 
TCrna le siège jusqu'à sa mort, arrivée en lÔyS. 
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3°. Sanlo Torihio Alfonso Mogrovéjo , né â Mayc 
dans le royaume de Léon , colégial mayor de Salamanca, 
inquisiteur de Greande, fut nppelé à l'avchevèché de LJma, 
en 1 g^S. Il (ît trois tournées dans son diocèse , confîmia plus 
d'un million d'ames, et gourerna le diocèse pendant vingl- 
' quatre ans et dix mois. Il mourut en iëo6. Ses rertus le 
ment placer au nombre des saints , par Benoît XUI , m 
1737. 

4°- JioTt Bartolomé Lobo Guerréro , né k Ronda , en 

Andalousie, fut d'abord recteur du collège de Santa-M^ria 

, de Jésus, à Séville, et après 6scal et inquisiteur de Mexico. 

r Nommé ensuite à l'archevêché du nouveau royaume de Gt»- 

lade , il fut promu , en 1609 , à celui de Lima , qu'il aAm- 

nistra jusqu'à sa mort, arrivée en 1623. 

5°. Don Gonzalo de Ocampo , ne' à Madrid , fut pendnl 
sept ans camerlingue ou chambellan particulier du pipt 
Cle'ment VIII. Il devint ensuite chanoine de Séville, arctii' 
diacre de Niébla, juge de l'Église, commissaire de la saiatt 
croisade et évêque de Guadix. Il fut nommé arcberéque de 
Lima en 1 623 , et mourut à Récuay , dans une tournée qnll 
fesait dans son diocèse, en 1636. 

G". Doa Fernando Arias de UgarU , passa de Tarcbe- 
vécVté de Charcas à celui de Lima, en t63o , et mourut a 
i638. 

j". Don Fr. Fernando de Véra , né à Vîllanuéva, re- 
ligieux Augustin , fut élevé ;\ t'arcLevêchë de lâma en 
_i638. 



8". Don Pedro de miagi 



eèse de Léot 



chai 



é à Castroverde, dio- 
juge du saint-offict, 
à l'archevêché de l»- 
.n,67,. 

CordoM, 



i Séville 
évèque d'Aréquipa, passa, en 164° 
ina , qu'il administra jusqu'à sa mort 

9", Don Fr. Juan de Almoguéi ^ 

Andalousie, religieux de l'ordre de la Santisima TrùuJii 
Calzada , visiteur de la province d'Andalousie , pr^i&citw 
du roi , évêque d'Are'quipa, fut appelé au diocèse de ÏJat 
en 167/1.- Il fonda le monastère des religieuses décluiuSMi 
de San-Salvador , et mourut en 1C76. 

10". Don Meic/tor de Linan y Cisni'ros , né à TowWt- 
guna - collégial d'Alcala , fut d'abord évêque de Santa-MiiU' 
et ensuite de Popayan. H remphssait les fonctions de via- 
leur , président ei capital ne- général du nouveau royi 
Grenade , lorsqu'il fut nommé archevêque de Lima , ea \i 
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Il cumula aussi la cliarge de vice-roi et de capitai De-général , 
et mourut en 1708. 

11°. Don Francisco de Lévanto fut promu de VévMic 
de Badajoz au siège de Lima. 

12°. Don Antonio de Zuloaga , abbé de Covarrubias , 
passa du diocèse de Ceulaà celui de Lima, en 1714. Il mou- 
rut en 1722. 

i3". Don Fr. Diego Morcilh Ruliio de jiufioa, del'ordre 
de la Santifiima Triuidad, d'abord évêque de la Pas et en- 
suite de Nicaragua , était arclievêque de Charcas lorsqu'il fut 
cliargé du diocèse de Lima , en 1724 , et du gouvernement 
du Pérou. 11 mourut en i ^So. 

li". Don Francisco Antonio de Escandon , de l'ordre 
de San-Caïélano , passa, de l'évêclié de la Conception du 
Chili A celui de Quito , et de li à l'archevêclié de Lima , en 
1732. Il mourut en 1739. 

iS", Don Josepk Antonio G-utierrez de Cévallos , cheva- 
lier de Santiago, inquisiteur de Lima, et ensuite évéquede 
Cordoba ^et Tucuinan. Il fut appelé à cet arclievèché en 
1743, et y mourut trois ans après. 

1 6°. Don Agustin Rodriguez Delgada fut successivement 
évêque de Panama et de la Paz, et arclievèque de Cliarcas. 
Appelé au diocèse de Lima , en 1 74(1 , il mourut avant d'en 
prendre possession, 

17°, Don Pedro Antonio Bairoéia y Angel, chevalier 
de Santiago , élu arclievèque de Lima , en 1 748 , passa , dix 
ans après , au diocèse de Grenade , en Espagne. 

18°. Dan Diego del Corro, évoque de Popayan, fut élevé 
au siège de Lima , en i75q , et mourut en 1761. 

19°. DonDi^go Antonio de Parada passa, del'évéchéde 
)a Paz , au diocèse de Lima , en 1 763 , et y mourut en 1 77g, 

ao°. Don Juan-Domingo Gonzalez de la Rcguera fut 
nommé archevêque en 1781. 

IISTE DES évÉQUES DE CIIZCO. 

1 ■■. Don Fray Vicente de Valverde , né à Oropésa , dio- 
cèse d'AviJa, religieux dominicain, collégial du collège de 
San-Grégorio de Valladolid, fut élu évêque de Cuzco , en 
1 534. Comme il passait à la Puna , dans le gouvernement de 
X. 32 
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fiua^aquil, pour retourner-en Espagne, il futTi 
Indiens, qui tirent vôlîr son corps et le dévorèi-ent. 

2". Don Fray Juan Solano, né à Arcbîdona , diocèse de 
Malaga, religieux domînie.iin , fut présenté pour l'év^ché de 
Cuïco, en 1543, et installé l'année suivante. En i55o, il se 
rendit en Espagne pour solliciler la division de soa évéché, 
t|ui avait une étendue de plus de trois cents lieues. Toute- 
fois , comme la décision de la Cour se fcsait beaucoup at- 
tendre, il donna sa démission en i56i. 

3°, Don Sébastian de Lartaun , natif de Biscaye, clia- 
noine de l'église de San-Justo de Alcali de Hénares , et doc- 
teur de cette univerbité , fut nommé en ibjo. II mourut en 
i584, à Lima, pendant le concile provincial présidé par 
San-Toribio. 

4.°. Dmi Fray Gtvgorlo de Montalvo , né à Coca , dio- 
cèse de Sésovie , passa, du siège de Popayau, à celui de 
CuzGO , où il mourut en i5g3. 

5". Don Antonio de la Raya, né à Baéza, collégial de 
San-Ctémente de Solonia , inquisiteur de Cerdéna , Léréoa, 
Grenade et de Valladolid , fut cliargé de ce diocèse en iSgâ. 
Il retourna en Espagne en iGoti. 

G", lion Fernando de Mendoza, né à Tori'écillaydaDtb 
Rioxa , jésuite, élu en 1608. gouveina jusqu'à sa morti JV 

■j". Dan Lorenzo de Grado, né à Salainanque, serenib 
au Pérou, où il fut d'abord fait archidiacre de Cuzco, ensuite 
évéque de Rio de la Plata . et enfin archevt^que de Ciuco, 
en 1618. Il gouverna jusqu'à sa mort, en iGz^, 

8°. Don Fray Fernando de Fera, né à Mérida, de l'ordre 
de Saint- Augustin , gouverna le diocèse de fiadajoz pendanl 
trois ans , piissa à celui de Sanlo-Domingo , et oe là à edui 
de CuKCo, en 16:19. Il fut appelé à l'arclievécbé de LimA, et 

.639. 

90. Don Dit'go de Montoya y Mendoza, né A MimdU). 

diocèse de Calaliorra , colègial mayor du collège de Sauu- 

Catalina del Bui'go de Osma . occupa su ccessi renient I» 

L si^es de Popayan et de ïruxillo. Il mourut dans cette dn- 

^niëre ville, en iG^o, après avoir été nommé à l'évèdi^dt 

Cuzco. 

to". Don Juan ALonso de Ocon, natif de Ocon 
Rioxa , passa , de la cuie de Santa-Cruz de Madrid , 
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de Yucatan, et de là à celui de Cuzco, eu i64a. Il fut ensuite 
élevé k l'archevêché de Charcas. 

II". Don Péàri) de Orléga y Sotomayor était évèque 
d'Are'quipa lorsqu'il fut appelé au siège de Cuzco, en i65ih 

13°. Don Bernardo de Izaguiri-e , passa, du diocèse de 
Panama, à celui de cette ville, et de là à l'arclievèché de 
Charcas, en 1661. 

13°. Don Agustin Munoz de Sandovai , eTuen 16G1. 
■ 4°. Don Juaa de MolUnêdo gouverna ce diocèse durant 
trente ans. Il mourut en 170^. 

i5'. Don Juan de la Nava y Gonzalez, né à Lima, 
doyen de l'église métropolitaine de cette ville. 

1 6°, Don Fray Francisco de Arréguî, né à Buéuos-Ayres , 
franciscain , passa , de l'évèché de sa ville natale , à celui de 
Cuzco, en 1724. 

ly". Don Fray Bernardo Serrada, carmélite déchaussé, 
provincial de Castille , passa , du siège de Panama , à celui 
de Cuzco, en ijzb, 

18". Don Juan de SarricoUay Oléa , né à Lima , évéque 
do Chili, fui nommé en 1734. 

ig". Don Péilro MorciUo Rubio , né dans la Manche, 
occupa d'abord le siège de Panama. Il mourut en 1 746- 

20". Don Juan de Castaîiéila, né à Guaura, diocèse de 
Lima , y passa de l'évcché de Panama , en 1749- H mourut 

31°^ Don Manuel Géronimo de Romani, né à Guamanga, 
y fut aussi promu du siège de Panama , en i ^64- Il mourut 
en 1769. 

aa". Don Agustin de Gorrichatégui , né à Panama , 
nommé évi3que de Cuzco, en 1771 , mourut en 1777. 

23°. Don Juan Manuel dt Moscosoy Péralta , néà Are'- 
quipa, évêque de Tucuman , fut élevé au siège de Cuzco, 
en 1777. 

LISTE DES ÉvBQtTES SE QUITO. 

1». Don Garni Diaz Arias, premier evêque de Quito, 
fut sacré en i545 , et mourut en 1662. 

a". Don Pedro de la Pt^a, né à Covarmbias, diocèse de 
ïïurgos, passa en Amérique en iS5o, De professeur à l'uni- 



1 



1 



4.23 CBHOHOLOGie HUTOKIQUE 

3°. Don FéUciana de la féga, pé à Lima , homme 
grand mérite , profond jurisconsulte , commissaire Ae la 
croisade et de Viaquisicion , passa , de l'ëvéché de Popayan , 
à celui de la Paz , en 1 1)3(). Il fui promu , la même année , 
;\ l'arche vêc hé de Mexico. 

4". Don jllonso Franco de Luna, né à Madi-id. d'abord 
curé de San-Andrès , à Madrid , ensuite éïêque de la Nou- 
velle-Biscaye et de la Paz , où il mourut ea i644- 

5". Don Fr. Francisco de la Serna, né à I.éon de Gua- 
ruco , au Pérou , religieux aueustin , calificador du sainl- 
office , fut pre'senlé pour révéclié de la Paz , en i645 ; mais 
il mourut avant d'en prendre possession. 

6°. Don Ânlonio de Castroy Castilla, né à CasUo-Xériï. 
diocèse de Burgos , curé de l'église de Potosi , remplit \a . 
fonctions d'inquisiteur , à Lima, pendant vingt ans. 11 tt- i 
nonca à l'évêché de Guainanga, pour accepter celui de la 
Paz,eniS48. 

7°, Don Francisco de Gainboa, religieux de Saint-Au- 
gustin , fut présenté pour ce siège, qu'il refusa. 

8°. Don Martin de f^élasco y MoUna , Dé àMolina,eD 
Aragon, doyen d'Aréquipa, chanoine de Truxillo, donna U 

E référence au siège de la Paz , sur celui de Santa-Marta , qui 
li avait été aussi offert en i654.. 
q". Don Fr. Bemardino de Cardénas fut successîrenctt 
éveque de Paraguay , de Santa-Cruz de la Sierra et de la Pu, 
en i66G. 

I o". Don Fr. Gabriel de Guillislégui , francisc^n CI 
évéque de Paraguay, fut élevé à ce siège, en 1671 ^ et J 

1 1°. Don Fr Bernardo Carasco , né A Lima , religinx 
dominicain, fut nommé en 16^6. 

12°. Don Fr. Diego MorcîUo , né à Roblédo , dans U 
Manrlie, de l'ordre de la Santisima Trinidad Calzada « 
évéque de Nicaragua , passa au diocèse de la Paz , en 17081 
et de U à l'archevêché de Charcas , en 171t. 

i3-. Don Matéo Villafahe , passa, de l'église de P»* 
payan , à celle de la Paz , en 1 7 1 j , 

i4". Don Âgnslin Rodriguez Delgado j fut appela di 
l'évûclié de Panama , en i^Si. 

i5°. Don Salvador Bermudez , promuà l'ar.hevMié * 
Cliarcas, en 174^- 

16°. J3on fr. Joseph de Pcralia , dominicain , ùansfm- . 
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du siège de Buéiios-Ayres à la Paz , en 17^6 , y mourut l'an- 
née d'après. 

17°. Don Matia^ de ïhanez , élu en 1748, mourut en 
1752. 

18°, Diin Diego Antonio de Parada, chanoine it'Astorga, 
passa, du siège de la Pas, où il avait été élevé en ly^a, k 
l'archevêché de Lima, en 1761. 

ig°. Don Grégorio Francisco de Campas^ élu en 1762. 

LISTE DES ivËQUEl DE TBVXltLO. 

i». Don Fr, Âlonzo Giiaman y Talavéra , né à Tala- 
Véra, de l'ordre de Saint-Jérome , élu en i^77i renonça ù 
ce sie'ge immédiatement après i>a consécrAtiOn. 

a". Don Luis de Cnrcamo , né à Mexico, nommé évûque 
de Truxillo en 1611, fit naufrage dans la mer du Sud, ' 
la hauteur de Paîta , en se rendant à son diocèse. 

3°. Don Fr. Francisco Cabrera, né à Cordoue, religieux 
dominicain , passa de l'évêché de Pueitorico à relui de 
Truxillo en iGi^- Le tremblement de leri'c de 1G19 ayant ' 
détruit cette ville , il transféra le siège à l'élablissement 
dé Lamhayèquc. 

4". Don Carlos Marcélo Corni, m? à Tiuxillo, clia- 
noine de Lima, paitsa de l'évéclié de Santiago â celui de 
cette ville en 1621. Il mourut en itiag. 

5". Don Fr. Ambroisé ValUjtyg né à Madrid , chevalier 
de l'ordre royal et militaire de Notre Dame-de-Miséri corde , 
provincial de Castille, procnreur- général des provinces 
d'Espagne et de Portugal. Il fii( transféré du siège de Po- 
payan a celui de Truxitlo en if.3o, et y mourut en i635. 

6". Don Diteo de Monloyay Meadoza , né à Miajancas , 
diocèse de Calahorra . passa à cet évêché de celui de Cuzco 
en i63q, et mourut l'année suivante. 

7". Don Fr. Luis de Cordoba y Ronquillo, aé à Gre- 
nade, de l'ordre de la Santisima-Trinidad , provîncial et 
vicaire- général d'Andalousie, et évêque de Cartagéna- 
Indias, fut appelé BU diocèse de Trnxillo; mai^ il mou 
avant d'en prendre possession. 

8", Don Pedro de Ortéga y Solomayor, né à Lima, fut 
transféré de ce sriége à celui d'Aréquipa en 1647. 

9*. Don Juan de Zapata Fiffiiroa passa à cet évci 
de celui de Santa-Cruz-de-la-Sierra , mais il mouiut av. 
de recevoir ses bulles. 
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10°. Don Fr. Marcoa Salméron, natif de Cuendîa, dio- 
rèse deCuenca, définidor-giniral , provincial et eaUfica- 
dor du Saint-Office, et général de l'ordre de la Miséri- 
corde, fut présenté pour ce siège en iG^y. II mourut ausii 
avant d'être sacré. 

il". Don Andrhs Garcia de Zurita , ué k Saille , cbi- 
noine de Guaiiianga , fut chargé de ce diocèse en i&5o, ei 

12". Don Diego del CasliUo y Artéaga , né à Tudela. 
en Navan'e, refusa l'évéclié de Cartagèna-de-lndias pour 
accepter relui de Truxillo en i653 j mais avant d'être con- 
sacre il fut élevé à l'arclievêché de Santa-Fé-de-BogoU. 

i3°. Don Fr. Juan de la Callê y Hérédia, de l'ordrt 
de Hotre-Dame-des-Miséricordes , gouverna ce siège jusqu'en 
1675, qu'il fut appelé à celui d'Aréquipa, j 

li". Don Antonio de Léon passa de l'évêché de Panama 
à celui de Trusillo en 16^7, et l'année suivante à celui 
d'Aréquipa. 

t5°. Don Francisco de Borja fut transféré du siège àe 
Tucnman à TiuxJUo , où il mourut, en 1CS9. 

iC». Don Fr. Pidro de la Sema, de l'ordre de la Sn- 
tîsi tua-Tri nid ad , élu évéque de cette ville , inourul à Cadii 
au moment où il allait s'embarquer pour prendre posMs- 

17°. Don Pedro Diax de Cienfuégos , frère du cardinal 
de ce nom , fut nommé en 161)7 ^' mourut en 1 joa. 

18". Don Fr, Juan Fictorks de Vélasco , de l'ordre de 
Saint-Benoît , mourut en t^i^. 

içf". Don. Diego Montera del Aguila fut transféré du 
diocèse de la Conception à celui de Truxillo en 1716, et y 
moulut la même année. 

ao". Don Fr. Jayme Mimbéla, de l'ordre des Prédk»- 
teurs, passa de San la-Cru z-de-la- Si erra à Truxillo en 171;), 
y fonda le couvent des Carmélites , et mourut en i ySg. 

ai". Don Gn'gorio de Molléda y Clerqut , né k Liuu, 
passa de l'évêché de Carlagéna-de-Indias à relui de Tn»- 
xillo en 1741 , et de ce dernier A l'archevêché de CEurtai 
™ 1,48. 

22°. Don Fr. Jo.sepk Cayétano Paravieino , franàsciia. 
calificador du Saint-Office , pi-édicaleur général , pasM d« 
diocèse de Paraguay à celui de Truxillo en 174s, et y 
mourut en 1750. 
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aS". Dûn Bernardo du Arvizay Vgarle, nâà Cuzco, 
ilorleur de l'université de Lima, oiV/or de l'auJience «lyale 
de Panama , fut transféré de l'évÈcUé de Cariag^na-de- 
Indias à celui de Truxillo, où il mourut, en 175(1, après 
avoir été aommé à l'arclievéché de Cliaiças. 

a^". Don Francisco Xavier de Ltma y Victoria, né à 
Panama , suivit d'abord la carrière des armes. Étant ensuite 
entré dans les ordres, il fut nommé évùque de sa ville 
natale et deTruxillo en i75q. Il mourut, en 1778, après 
avoir été désigné pour l'arcbevêclié de Clianas. 

a5°. Don baltasar Jaynie Martinez Contpaiton, nommé 
e„,„8. 

IISTE DES ÉVÊQUES DE GUAMANGA. 

' I". Don Fr. Aguslin de Carvajal, né à Cacérès, en 
k Estramadure , religieux auguslin , passa, en 1611, de 
l'évèclié de Panama à celui de Guamanga , qu'il gouverna 
jusqu'en 1620. 

a.". Don Francisco ferdugo, né à Carmona . en Anda- 
lousie , inquisiteur de Lima , fi)t nomm^ en itiaS. Il venait 
d'être élevé à l'arehevêclié de Santa-Fé-de-Bogota , en \&'')lj, 
lorsqu'il mourut. 

3°. Don Fr. Gai/ie/ rfe Zflro(e, né à Lima, dominicain , 
provincial et catificador du Saint-Office, mourut en 1637. 

4°, Don Fr. Antonio Condérina, né à Silbao, deToidre 
de Saint- Augustin , y fut élevé de lëvêché de Santa-Marta. 
Mais étant devenu fou à son arrivée, on nomma à sa place: 

5°. Don Antonio de Castro del Caslillo, qui refusa 
cette dignité. 

6°. Don Andris Garcia de Zurita^ né à Séville , cha- 
noine de Lima, coadjuteur et ensuite évÈque de Guamanga, 
passa, en 1660, au siège de Truxillo. 

y". Dan Francisco Godoy, clianoine de Bueuos-Ayres et 
d'Aréqmipa , nommé en i65o. 

8". Don Fr. Cipriano de Médina, né à Lima, de 
l'ordre de Saint-Dominique, mourut peu après son arrivée. 

3". Don Vasco de Contreras, né h Lima, passa à ce 
liège de celui de Popayan. 

10°. Don Sancho Pardo de. Jndrade y Figuéroa fui 
élevé à l'^vêcbé de Quito en 1688. 

1 1". Don Diego f^dron de Guèvara |)assa du sio'ge de 
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Panama à celui de Guamanga en 1699 , et ensuite à IJ 
r en iyo3. 

la". Don Diego Déxa y Ulloa, ai à Mexico, inonrui 
■ «Z'O- 

i3°. Don Fr. Al/onso Roldan . né kVmarohléào.iaoi 

la Manclia , de l'ordre de Saint-Basile, calificador A\i &iDi- 

k Office, définidor, provincial et vicaire-général de Castille ei 

' d'Andalousie-, fut présenté à cet évêché en lyaZ , et legou- 

14". Don Fr. Francisco Galéano, né à Lima, de 
l'ordre de la Mùiéricorde , coadjuteur du diocèse de Lima, 
fut élevé A l'évéclié de Guamanga en i74t> H monrat 
en 1743. 

iB". Don Miguel Burnardo de laFuentt-Rofa,néa\jtttt, - 
évéquc de Sania-Criiz-de-la-Sierra , fut nommé en 174^. D ■ 
mourut avant de prendre possession de son nouveau siège. 

iG°. Don Francisco Gutierrez, élu en 1745, montui 
en 1749. 

17". Doa Felipe Manrtque de Lara, né à Lima, t^ 
nonça k l'évêelii^ de Panama pour celui de Cuaiuanga , ts 
1750. Il mourut en iy65. 

18°. Don Fr. Joseph Luis de Lila , né à Panama, A 
l'ordre de Saint- Augustin , élu en lytiô , mourut eu 1769. 

19°. Don Miguel Moréno y Ollo, né à Panania, itest 
il devint évèque, passa h. Guamanga en 1771. 11 nuwnl 
en 1783. ' 

30°. Don Francisco Lopez, abbé de Motril , élu en 17B1 
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DiBEQUIPA. 



1°. Don Frny Christobal Rodriguez , né 5 Salatnamitir, 
de l'ordre de Siiinl-Dominiquft, passa de f arcliev&he de 
Saint-Domingue au diorèse d'Aréquipa en 1611. Il nioun* 
à Camana en 1G12, avant d'avoir pris possession de m* 
siège. 

2°, Don Fray Pedro de Pérêa, né à Briones, dim li 
Vieille-Caslille , de l'ordre de Saint- Augu.stin, eàiificaim 
duSaint-0fEce,é1uen 1613, mourut en 1624. 

3". Don Agustin de Vga rie y Saravia, ^lueni6x{. 
passa à Quito en i63o. 

4°. Don Pedro de Villagonitz Vivanco ^ né à CaMi*- 
verdé-del-Gampo , chanoine de Séville , juge de finqâ»^ 
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tion , visiteur de l'audience royale et de l'unÎTersité de 
Lima, notniné en i63i , passa, en iGjo, à l'archevêclié 
de Lima. 

, Don Pedro de Ortéea Sotomayor, né i Lima , passa 
iége deTrujtillo à celui d'Aréquîpa en 1647, et de ce 
dernier au diocèse de Cuzco en iG5i. 

. Don Fray Gaspar deVUlaroel, né à Quito, reli- 
gieux augustin , prédicateur du Roi , élu, en i65i, évÊque 
d'Aréquipa, où il resta jusqu'en i658. 

7°. Don Fray Jitan de Almogitéra, né à Cordoue , prit 
possession de ce siège en 1661, et passa de là àrarchevêclié 
de Lima en 1674. 

. Don Fray Juan de la Callé y Hérédia fut trans- 
Kré de l'église de Tmxillo à celle d'Aréquipa en 1675. Il y 
[ mourut en 1678. 

, Don Antonio de Léon, évûque de Trusilloj fut ap- 
pelé à ce siège en 1678, et y mourut en 1684. 

. Don Juan de Otatora^ niinîslre du Conseil suprême 
des Indes, occupa ce siège de 1714 à 1724. 

. Don Fray Ignacio Garrot e , de l'ordre des Prédi- 
cateurs, élu en 1725, mourut en 1742- 

, Don Juan Bravo del Rivéro, né à Lima , chanoine 
de la Plata et évêque de Santiago , fut appelé à ce diocèse 
1742. 

i3°. Don Juan Gonzalez Melgaréja, doyen du Paraguay, 
■ ^u en 174a, gouverna jusqu'en 1755. 

14°. Don Jaciijto jiguado y Ç/iacon, nommé en 1755, 
mourut en 1761. 

iB". Don Diego Salguéro gouverna de 176a à 1771. 
iG". Don AJaniiel Abad y de LIana occupa le siège de 
1771 à 1782. 

in". Don Fr. Miguel de Pamplona , né a Pampelune, 
en Navarre, capucin, ancien colonel d'un régiment de ca- 
e de Murcie , nommé en 1782 , se démit de cette di- 
gnité en 178G. 

"'". Don Pedro Chavèa de la Hosa, élu en 1786. 

LISTE DES ÉVÉQUES DE SASTA-CKOZ-DE-LA-SlÉRaA. 

. Don Antonio Caldéron, aé h Vilciiès, doyen de 
Santa-Fè , évêque de Puerto-Rico et de Panama , " 
]6o5 , et mourut à l'âge de plus de cent ans. 
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2". Don Frny Fernando de Ocampo , franciscain 
' Madrid. 

3°. Don Juan Zapata y Fignéroa , né k Vélez-MalagJ 
proviseur, chanoine et inquisiteur de Siîville, élu en iG^f, 

4°' ^on Fray Juan de Àrgninao , né à Lima , de l'ordrt 
■ de Saint-Dominique, calificador du Saint-Office, "-""-■; 
1646, passa à l'archev^é ds Santa-F<f , es 1661 

5". Don Fray Bernardino de Cardénax, né i 
' franciscain , évoque du Paraguay, passa à ce diocèse en 1666. 

6°. Don Fray Juan de Rivera, né à Pisco, au Vim, 
religieux auguslin. 

7°. Don Fray Juan de Esturrizaga , né à \Àm»,ift 
l'ordre des Prédicateurs. 

8°. Don Pedro de Cardénas y Arbiétol, né à Lima. 

9". Don Fray Juan de los Bios, né à Lima , religitn 
dominicain. 

10°. Don Fray Miguel AIi>arez de Tolêdo , de VorJit 
deNoti-e-Dame-de-Miséricords, nommé en 1701. 

II". Don Miguel Bernardo de la Faenté , do^eo Jt 
Trmillo, élu en 172^. 

12°. Don Andrés de Vergaray Uribé, uomnaé en 17W. 
mourut l'année suivante. 

iS". Don Juan Pablo de Olmédo, né à Tucmnau, oc- 
cupa le siège de i;45 à '7^7- 

14°. Don Fernando Pérez de Oblitas , ne à Limi, A 
en 1757, mourut en 1760. 

i5°. Don Francisco Ramon de Ilerboao, né à LiiUt 
nommé en 1760, passa à l'arclievcché de CLarcas en 1766. 

iG°. Don Juan Domingo Gonzalez de la livffura,9^ 
en 1 7G6 , fut élevé au siège archiépiscopal de Lima en lyS»- 

17°. Don A lexandro de Oc/ioa , nommé en 178a. 
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, Don Fray Tom 



nicain. qui si 
fut appelé à 



i de San-Martin , reltgîeiu doŒi- 
inuii au Pérou avec Vicenié-(fe-Valï«^ 
arcbevéclié en i563. Il mourut en iftâg- 
2°. Don Fray Pedro de la Torré, fut élu, maïs noua» 
sacré. 

3". Don Fray Alonso de la Ceida 
4". Don Feman Gonzalez de la Otesta posa les fi»" 
déments de la cathédrale. 
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5°. Don Fray Domingo de Sanlo-Tomat , dominicain, 
[ui accompagna Valverde au Pérou. 

6°. Don Fernando de Santillana , né k S^ville, pre'si- 

tlent des cliancelleries de Grenade e[ de Valladolid, mourut 

Lima avant de prendre possession de son siège. 

7°. Don Alonzo Ramirez Grantro, ne' à Villa-Excusa . 

diocèse de Cuenca, fiscal de l'inquisition de Mexico, élu 

15^4^, gouverna jusqu'en i5y8. 

S". Don Fray Juan de Fivêro , aé à Valladolid , de 
l'ordi-e de Saint-Augustin, refusa les sièges de Cartage'na 
et de Cliarcas, et lelourna en Espagne où il termina ses 
jpurs dans un couvent de soa ordre. 

y. Don Alonzo Ramirez de Vergara , né à Ségura-de- 
Léon, présenté à l'arclievèché de Cliarcas en i5g4] mourut 
i6o3. 

lo". Don Fray Luis Lopez de Solis, passa de l'église de 
Quito à celle de Cliarcas. 

Il", Don Fray Ignacio de Lf^ola, religieux déchaussé 
> de Saint -François. 

la". Don Alonso de Péralta, né à Aréquipa, arclii- 
' diacre et inquisiteur de Mexico. 

iS". Don Fray Géronimo de Tiédra, né à Salaraanque, 
dominicain, prédicateur du Roi, élu en i6i6. 

i^-". Don Fernando Arias de Ugarte , né à Santa-Fé- 
. de-Bogota , évêque de Quito , y passa de l'archevêché de 
Sanla-Fé en i63o. 

i5". Don Francisco de Sotomayor. 
16". Don Fray Francisco de Borja, bénédictin, élu 
en 1634. 

\-]°. Don Fray Pedro de Oviédo, aê à Madrid, béné- 
dictin, évgque de Quilo, passa à Cliarcas en i643, et y 
mourut en i64<)- 

18°. Don Juan Alonso de Ocon, né à Rioja, passa de 
l'évéché de Cuzco au siège de Chareas. 

19°. Don Fray Gaspar de ViUaroet , augustin, né à 
Quito , fut élevé de l'évéché d'Aréquipa au siège de Cliarcas 
en i658. 

20°. Don Bernardo de Jzaguirre , né à Tolédo, y fut 
transféré du siège de Cuzco. 

31". Don Fray Alonso de la Çerda, né à Lima, de 
l'ordre des Prédicateurs , et évêque de Honduras. 
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22°. Don Melchor de Linany Cisnéros , ué à Tordm* 
j fut successivement évi^que de Santa-Marta ei de Po- 
payan, archev^ue de Cbarcas de 167a k 1678 , et ensuiie 
de Lima. 

aS". Don Bartolomê Gonzalez de Puvéda , gourerni 
iusqu'en 1692. 

24°. Don Fray Diego Morcillo Rubîo de ^uiion, évèipt 
de la pjz, occupa le siège deCliarcas de 1711 à 17241^"'' 
fiit élevé à celui de Lima. 

25". Don Francisco Luis Roméro , évéque de Quito,^ 

26°. Bon Alonso del Posa y Silva, évéque de SantUga. 

27°. Don /Igustin Delgado , gouverna de 1743 a t7|6. 

28'. Don Salvador Sermudez ne gouverna qu'une annft, 

ag". Don Grégorio de Molléda y Clerrjue, évêque ik 
Trunillo, occupa le siège de i-j^S à 1758. 

3o", Don Cayéiano Marcellano y Aeramont , évàp» 
de Buenos • Ayres, gouverna de 1758 jusqu'à sa moïl, 

Si". Don Pedro de Argandona , élu en 1761 , taam 
en 1776. 

Zi". Dan Francisco Ramon de Herboso , gouvenu d' 
1776 à 1784. 

33°. Don fray Joseph Antonio de San-Alberlo, di 
en 1785. 



Note A. — M.GeoSi-o; difière d'opinion avec M. de JusnealV 
l'dpoquede ta découverte des propriélcs du quiniruina. Daflif» 
trodnctiQn de son ouvrage intitulé Matière Médicale [ cliip. i), 
il dit que , selon uue ancienne tradiLion, les Péruviens coosa*- 
saient la vertu spdcifiaue de cette écorcu avant t^ E^pagnob. D 
prétend que des malades atteints d'une fiÈvre épîdémîaue fiinH 

£ërU pour avnir bu de l'eau d'un éUng, k laquelle deiaifew 
quinquina, abattus sur ses bords et qui y avaient s^awi* 
quelque tenis, avaient communiqué leur amertume. Ce»l fc- 
suivant M. Geoffroy, l'origine de sa découverte. 

Note B. — Hxbae. Les naturels du pays mangeaient nMttéoo 
ce fruit, et fcsaient une boisson de son suc mêlé avec de l'eiu. li 
est de forme conique, ressemble assez k la ligue, et sa couiruttf 
d'un jaune foncé. La chair en est farineuse et se manee aprte ira^ 
été bouillie ou rdtie. L'arbre qui le produit a beaucoup â'aiMkf" 
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avec le palmier; mais il est plus clevé. Il porte commundment 
six ou sept grappes qui se composeot cbacune de cinquante à 
soixante pixbaes. {Alcedo, Vocabuiario de las tioces provinciales 
de la America usaaas eitel diccionario geogrâfico, histôrico, etc.) 
Note C. — Ihulus papa lUuniversis Christifidelibus présentes 
litteras inspecluris saùttemel aposlolicam henedictionem. Veritas 
ipsa , quœ nec falU , nec JàUere palest , cùm vnedicaiores fidei 
àdafficiumprcEdicaliaiiis destiiiarttl, liixisse aignascitur : eunles 
docGte omnes geutes : omaes dixit absque omni delectu, citm om- 
îtes Jidei disciplina capaces existant. Quod videns et invidens 
ipsius humant genens œmuliis, qui bonis aperibus , ut pereani, 
semper adversalur, modum excogitavit hactenùs inaudïtum , quo 
impedirel , ne verbum Dei gentibus , ut salvisjierent, prœdicare- 
lur : ut ipiasdam suos satelliles cornmovit , qui suam eupiditatem 
adtmplere cupieiites, occidentales et méridionales Indos , et 

,.alias génies, quœ lemporibus istis ad nostram nolitîam pervene- 
runt, sub prœtextu qaàd Jidei catholicœ expertes existant, uli 
bruta animalict, adnoslra absequia redig^ndos esse , passim as- 

I serere prtEsumanl, et nos in servitutem redigunt tantis afflietio- 
nibus iUos urgentes, quaniis tiix bruta animalia itlis servientia 
urgeanî. Nos igitur, qui ejusdem Oomini noslri vices , licet in~ 
digni, gerimus in terris, et oves gregis sui nobis commissas, 
quœ extra ejus ovile sunt, ad ipsuin ovile loto nixu exquirimus, 
attendentes Indos ipsos , utpote veros homines , non souim chris- 
tianœ Jidei capaces Bxistere , sed, ut nobis innotuit, adjident 
ipsam promptissimè currere, ac volontés super his congruis re- 
mediis providere , prœdictas Indos et amnes alias gentes ad no- 
titiam c/iristianorum in posterum deventuras, licet extra Jidem 
C/iristi existant, sud libertale et dominio hujusmjidi uti, etpo- 
liri, et gaudere libéré et licite passe, nec in servitutem redigi 
debere , ac quicquid secûs Jieri contigeril irr'.tum et inane, ip- 
tosque Indos et alias gentes -verbî Dei pnedicatione , et exemplo 
bonœ vitm ad dictamfidem Christi invitandos Jore. Auctoritale 
epostolicd per prœsentes litteras decemimus , et declaramus, 
non obsiantibiis prœmissis, cœlerisque contrariis quitmscamqua. 
Vatum Romœ anno 1557. IV- Non Jun. Ponlijicatùs nostrï 
anno III. 

NoteD. — Observât! on ibu3 Luilovicî Godin, Pétri Bougner, 

' Caroli-iUarige de la Condamine, è regiâ pamiensi scieutiarum 
academiâ, tuvcuta sunt Quiti; Latitude hujusce templi , auslra- 
lis grad. a, min. i3, sec. i8 .- longîludo occidenialis ab obser- 
valcrio regio , grad. Si, min. sa. Declinatio aciis magneticœ , 
à bored ad orientem, exeunte anno 1736, grad. S, min. 45 ; 
anno 17J3, gr. 8, min. ao. IncUnatio ejusdem ïnfrà horizontem, 
parle boreali. Conclue, anno i'f^i^,giad. la : Quili i^ii,grad. i5. 
Altiludines suprà libeÙam maris geometricé coltectte in hexapetUs 
pariensibus, speclaliilioruni nive perenni hujus provincits moa- 
tium, quorum pterique Jlammas evomuerunt Cota-Cache ^SQ], 
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Cayambur 3oa8 , Aniï-Sana 5oiS, Càto-Paxi agSa , Taneura- 

fua iiGi5 , Siingar eliani nunc arilentis 3678 , Oiimhoraso M». 

Uinisa 3717 .■ Jo/i QllitcnSis In foro majort 146a, micù i/i 
L .proximo Pichincha monlis verticc conspicute 2042 ' acutiotii «■ 
, l/ipidei cacuminU nive plerumijué operti i^Z^ ; ul et niVû inJiiKii 
y j^rmaneatU in montibus nivasis. Media eleviiCio mercurii ia ba- 
' Tometi'o suspensi , in zond torridd, eaque parùm Varial/iHi , u 
■ -«vi maritime pollicum 28; lineantm o; QuitîpoU. la, tin. o 1/4 

in Pichincha, ad crucem.poU. 17, lin. 7; ad nivem poil. 16. 
[ tin, o. Spirinis vint, qui in tkermometro Reaumuriano , A parti- 
, (lu 1000, incipienie gelu , ad 1080 parles in aqudjerwnte iMt- 
, Inescit, dilatalio; Quilt, àparliiius igoS, ad partes I018 : juiU 
^Wuire, A loi") ad 1029 1 in fasUgio Pichincha, à ggS ad ion- 
rSoni •velociiaê , unius minuti secundî itUervallo, hexapedanm 
,- \^S. Penâufi simplicis isi/uînoctialis , untus minuti secuiidi tem- 
' 's medii, in aJtitudine soli Quitensis , archatypus ( Ma»- 
B noluralin e<ictMplBr, utinam et imiversnlîs ] ) œniw- 
. Us 5079/10000 hexapedœ, seu pedibus 3, poUicibus o, laita 
^ 6,83/ioo : major in prox-imo maris liOare 37/100 lin. : minori» 
"■ npice Pichincha i6/hoo lia. Refractia astrorutnuca horitanidlii 
' mh mquatare média , juxt^rnare ^^j min : ad nivent in Chinlo- 
y fvso 19' 5i" V ex qud et aSis ahservatia, Quiti aa' 5o". Limt»- 
^ non inferiorum solis, intropicis dec. ijîô et Jurai tjil, éi- 
t lantia instrumenta dodecapeda^ mensurata grad, 47, mtff. rf< 
f '«|c. 36 ; ex qud,positis diametris solis , mia. 3a, see. 37 ■* 5i' 
t'35",- refractione in 66 grad. altitudinis o' i$" iparailaxivf*i' 
féi/o'", eBÛtw obliquitas ecUpttcœ, circa equinoctium marlîî ijS; 
^ |nli/. 3?; min. ■*», sec. 38. Siellœ trium in baltheo orionit meéa 
rf Bayerai) dechnaîio australis, Julio 1737, grad. 1, mit». :ù. 
P-Vec. 4°- -Éa: arcu graduum plusquàin trium reipsà dimeiiit. 
f.gradus meridiani seu laliludinis primus, ad Ubeuam miwif re- 
I daatus, hexap. 5665o. Quorum memonam , ad physices, asov- 
VfÊontiiB, geographim, nauticœ incrementa, hoc marmore pariit' 
rfpi^' coilegii maximi Quitensis sec. Jesu affixo, bujus ttif- 
P Urt »vi utilitati. V. d. c. Ipsissiml observatores. jinno cirù» 
f ». DCCXLir. 

Triductioa lis l'iuKrifliiHi laliU lliude !> Quilo par MM. âe rAcadémla àt$ Se^* 

Résultat des observations Jhites dans la province tk OêdUiff 
Louis Godin, Pierre Bauguer, Charles-Marie de la OandMÊÔit. 
de l'académie royale des sciences de Paris. Latitude ttOUA 
de «ellBëgliso, de a dég. .3 niinut. iS second. : longitod*, * 
81 d^g- 32 minut. !i l'ouest de l'obseryatoire royal de Paris. D'- 
elinaison de raiguille nimnaide, de S d^g. 4^ minut. du np^k 
l'est, ïers la fm do 1756; de 8 dég. 30 min. eu 174^. Iiiclk«t«a 
de la même aiguillé, 13 d^g. au-dessousderiiorizon, dueitU^ 
nord, k Cuença en f^Zç}; de i5 ddg. à Qiiilo en 17^1. HaoUtn 
déterminées gêomdtri<{ueinent, au-dessus du niveau de la nn 
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en loises de Paris, des moaln^nes de cette province, les plus re- ' 
inaraualdes par la neige perpétuelle, et dont la plupart ont jeté 
d^s (la mines ; savoir : ColH-cnchë, ^567 toises; Cajambiir, 5oa8; 
Anti-Sana, 5oi6; Citto-Paxi , icfS'i : Tonguragua, 36^5 ; Sangaï, 
volcan actuel, 3678; Chiinborsçu, Z'2ioi llinisa, 3717. Hauteur 
du sol de Qiiilo, sur la grande place; 1463 , de la croix placée 
sur le sommet du Fkhinclia , le plus voisin de la ville, soj^ ; du 
■ met pierreux et pointu, coinmunëment couvert déneige, 
' 34^3 , et de la limite inférieure de la neige permanente, sur les 
pontagncs QÙ elle ne se fond point. Hauteur moyenne du mer- 
lu-c dans le baromètre, sous la zone torride où elle e>t peu vn- 
ialile : sur le bord de la mer, 3S pouces lig. o; à QiiitQ, 30 puu- 
es o ligne i/4j '» la croix de Pichincba, 17 pouces 7 lignes; à la 
eige, 16 pouces o lig. Dilatation de l'esprit de viu qui, dans le 
thermomètre de RAtumur, k la glace naissante, marque looo 
parties, et loSo a i'êbullitiun de I eau; à Quito, de looS a loiS 
parties ; au bord de la mer, de toi 7 à laiç); au haut de Pichin- 
cba, dcgtjSU loiî. Vitesse du son, en uue seconde de tems, 
17S loises. Longueur du pendule simple, dont les oscillations 
durent une seconde de tems moyen sous l'équateur, a la hauteur 
du sol de Quito (cfnfon d'une mefure nalarelle et ptùt à Dieu 
universellel ] égale 'a OjSo^O d'une toise , ou à 3 pieds o pouce 
6,63 lignes ; plus long, sur la plus proche plage de la mer, de 
0,27 lig. ; plus court, nu haut de Pichincha , de 0,16 lig. Réfrac- 
tions astronomiques horizontales moyennes sons l'équateur : au 
bord de la mer, 37 min.; a Chimboraço, k la limite de la neige, 
iq' 5i", d'où, et d'après d'autres observations, 33' 5o" à Quito. 
Distance des deux limbes inférieurs du soleil dans les tropiques 
en décembre 1756 et juin 1737, observée avec un instrumeut de 
■ ia pieds ; 47 dég. 38' 36 ", de laquelle ( en supposant les diamè- 
tres solaires deV 37" et de 3i' 33"), la rëfracUon b 65 dég. de 
bameur, de 0' i5" ; la parallaxe de 4" 4o"', on déduira l'obliquité 
de l'écliptique , vers l'équinoxe de mars >737, de 33 dég. ; "' "" 
Déclinaison australe en )uiUet 1737 de l'étoile du milieu d 
du Baudrier-d'Orion ( 1 dans Sayer), 
du premier degré de latitude réduit au 
de la mesure réelle d'un arc de plus de 3 d^rés, 56,65o loises. 
Les observateurs, en fusant placer ce marbre 
l't'glise du grand collège de la société de Jésus, 
souvenir Je leurs travaux, n'ont voulu qu'Être 
buer aux progrès de la phisique, de l'astronoj 
graphie et de la navigation. M. DCCX:LU. 

Sur le rapport du marquis de la Enscnada , qi 
tcment lies Indes, le roi envoya l'ordre d'achevé 
en 1746 I et d'y graver l'insciiption suivante : 

PhiUppo y, Hispaniarum et ladiaram teee cathoUco Liido- 

vUi XV, Francorum re^s ckrisliaiûssimi pastulalU , t-egia 

jcientiamni iicadamîie I^rh-iisis votif amutenle , ac fnfeiU 

X. 33 
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dov, Godin , Peints Bouguer, Car. 'Maria de la Condamine e/us^ 
dem academîœ socii , ipsius christianissimi régis jussu , et mit- 
nificentid ad metiendos in œquinoctiali plagâ terrestres gradus, 
quo vera terrœ figura certiàs innotesceret , in Perui^iafn missi; 
simuîque Georgius Juan S. Joann s HieroSoljrmitani ord. eques, 
et Antonius tie Ulloa, uterqne navium beHicarum vice-prcefecU y 
et mathematicis disciplinis eruditi, catholici régis nutUy huctori- 
taie y impensd ad ejusdem mensionis negotium eodem allegati 
commuai labore, industriâ^ consensu in hoc Yaruquensi pla- 
nitie distantiam horizontaiem 6272 1|^ Paris. Hexapedarum 
in lineâ à bored occidentem versus grad, 19 min, a5 1/1 intrà 
hujuSy et aUerius obelisci axés excurrentem^ quœque ad basim 
primi trianguli latus elic'endam, etJundamerUum toti operi ja- 
ciendum inserviret^ statuere, Anno Chris ti M. DVCXXXn. 
Mense fioifcmbrL Cujus rei memoriam duabus hinc indè obelis- 
corum molibus extructis , œtemum consecrari placuit (l). 

. Note E, *— Nous publions )a proclamation suivante qui fera 
connaître les dispositions des chefs de la révolution à Tëgard des 
indigènes (2). 

<T Le directeur suprême de l'État du Chili aux naturels du 
Përou. 



» J4 reres et compatriotes , le ]our ae la iiDerte de 1 Amérique 
est arrive, et du Missîssipi au Cap Horn , ce gui fait près de li 



(1) Du consentement et sous la protection de Philippe V, roi catho- 
lique des ïlspagnes et des Indes, et à la demande de Louis XV, roi 
très-chrëtîen des Français , et de l'Académie royale dos sciences de 
Paris , Louts Godîn , Pierre Bouguer et Charles-Marie de la Conda- 
mine", membres de celle acad«îraie , envoye's au Pérou par ordre et aux 
frais du roi très-chrétien , pour mesurer dans les r«>gions ëquînoiialei 
tes dc'grcs terrestres , à TefFet de déterminer plus exactement la vraie 
figure de la terre ; conjointement arec George Juan , chevalier de l'ordrf 
de Saint-Jean de Jérusalem , et Antoine de Ulloa , tous deux vice- 
amiraux de la marine royale et habiles mathématiciens, qui , du con- 
sentement, avec Vautorisation et aux dépens de sa majesté catholique, 
partagèrent leurs travaux dans cette plaine de Yaruqui , mesurèrent une 
distance horizontale de 6:17a 22i toises de Paris, sur une ligne décli- 
nant du N. à rO. de 190 a5' '/« , et passant par les axes de l'un et 
Tautrc de ces obélisques , pour avoir la base , côté, du premier triangle et 
fondement de toutes les opérations ; en l 'année du Christ m.dcc. i\iti. 
au mois de novembie, en mémoire de quoi et pour perpétuer le soutenir 
de ces travaux , on a élevé ces deux obélisques. 

(2) Elle a été imprimée en quiche ^ et Ton a ainsi un éch«iiulK»o 
curieux de rancienne langue des Incas. On doit ce document à madame 
Mary Graham» auteur du Journal of a résidence in Chile ^ déjà citf . 
où nous renvoyons le lecteur qui sera bien aise de conuattre ccl ancien 
langage. 
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moitié du globe , le Nouveau'-Monde a proclamé son indëpen- 
dauce. Le Mexique est en armca ; Caraccas triomplie ; SanU-Fé 
s'organise et reçoit de puissants secours; le Chili et Huéoo.'i-Ayres 
ont atteint le terme de leur carnère : ils jouissent des fitiits de 
lenr liberté, et sont respectés pal' les nations de l'univei's qui 
leur apportent h l'envi les produits de leur industrie, leurs amé- 
liorations , leurs armes et mËme leurs braï ; elles donnent ainsi 
I de la valeur à nos productions et du développement ii nos talents. 
Les emplois, les honneurs et les ricbesses du pays sont acluctle- 
inent notre partage, et out ceasé d'£lre Je patrimoine de nos tï- 

B Cependant, quoique la douce liberté parcoure en paii ou 
suivie <lc la victoire les régions du sud , elle a élé obligée de por- 
ter ses pasbicnfesantsel jiinjeiiluciiE loin des sicilMX^Wéi's entre 
}e Quito et le Potosi, et d'échanger sa double inUiience conlrv 
raEÙction et le chagrin causés par les ravages exercés pai- les Es- 
pagnoU dans le Cocliahiiinba, à Puno, laPaz, Cuzco, (îuamang», 
Quito, et dans les autres provinces de solre délicieux pavs. Lk 
se trouvent les loinbeauï et les illustres mânes dePumacagua, 
d'Arigulo, deCamargo, de Cab^ias et de tant d'aulres héros qui, 
devenus vos anges ttjlélairea, solliCilent votre bonheur et votre 
indépendnncc au pied du trilne du Trës-Haut. OIFreï sur leurs 
lombes vos vceui; et les nûlres contre la politique impie qui porle 
les Espagnols, après vous avoir égorgés, k traîner a leur suite 
vos fils pour les faire combattre contre leurs frÈres, qui luttent 
pour la liberté de leur patrie ; et à nous Ibrccr de nous cntredé- 
iruire pour mieux river nos chaîoes. 

u Mais l'heure marquée par le Dieu de justice et de miséricorde 
pour le bonheur du Pérou vient de sonner, et vos frères du Chili 
ont fait les plus grands sacrifices pour équiper une escadre res- 
pectable destinée à vous proléger; elle défendra vos cilles, cl 
portera secours partout où le besoin ou la Voin sacrée de la li- 
oeHé l'appellera. Une nombreuse armée, composée des bfavcs 
anldals de Obacabuco et de Maypu, qui doit vous assdrer la pos- 
session de vos droits, occupera en même teras votre territoire. 

■> Péruviens ! tel est le pacte, telles sont les cpndLlioDS aui- 
quelles les Chiliens s'imgagenl , en présence de ll.lre Suprême, 
et en appelant sur eux la vengeance de toutes les nations de la 
terre s'ils violent leur serment , à sflronter la mort et les fatigues 
pour vous délivrer. Voua serez lihres et indépendwnls : vous éta- 
blirez voire gouvernement et vos lois d'aprèa la volonté seule et 
spontanée de vos représenlanls. Aucune influence , civile ou mi- 
litaire, directe ou indirecte, ue sera exercée par nous, qui som- 
mes vos frëres, sur vos institutions sociales. Vous pourrez con- 
gédier les ti'oupes qui vont vous proléger quand il vous plaira, 
et , ni votre danger, ni votre sûreté ne servira de prétexte pour 
les y maintenir contre voLe volonté. Aucun corps militaire n'oc- 
cupera une ville libre .laiis v.i voie été appdé par ses magislrats 
33. 
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ninsulaires qui ont pu exister 

seront réprimés ni pai' nous i 

k anëanlir la force armée qui s'oppose 

"" ibEer ti - ' 
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Les opinions et les par 
voire adranchissemeol , 

noire secours ; et, prêts i . _ 

l'obtention de vos droits, nous vous prions d'oubUer toutes ie* 
offenses antérieures au jour de voire gloire et de réserver TOlre 
juste sévérilé pour punir l'obslinalion et les injures de vos enne- 

» Fils de Manco Cttpac, Ue Yupanqui et de Pacliacutec '. leats 
omWes vénérables sont les témoins des conditions que le peuple 
au Chili vous offie par ma voiî , et de l'alliance et de la Irater- 
nité que nous rccherclions , pour consolider notre in dépendance, 
et défendre nos droits au jour du danger. * 

• BERRinoo CHicciNS. ■ 

Noie F. — L'aperçu siatisUque suivant du Pérou a été fourni 
par le docteur Hipallto Uuaniié, ministre des finances de Cegoir 



Étendue, Population,-. L'élendue du Pérou est de quaranle- 

auatre mille six cent cinquante milles carrés, et sa populalion, 
'après les recensements de i^go et i7Ç)ii d'un million soiianle- 
seiie mille neuf cent quatre-vingt-dix-sept habitants (l). t'acto- 
sion subséquente de l'iDlendaDce de Puna et du gouvernemeat <lt 
Guayaqtiil lui donna un surcroit de trois cent mille Tudicni, 
outre cent vingt mille autres sur divers pointa, qui u'oal pai'U 
compris dans le dénombrement; de sorfe qu'on peut porte/ U 
population actuelle du Pérou i< un million cinq ceut mille liabr 
tants, répartis principalement en quatorze cités, quatorze rilkt 
et neuf cent Boixaute-diX'Sept villages et hameaux. H*ii I> 
majeure partie de son territoire est encore inhabitde et sansct^ 
ture. Lorsque le Pérou était attaché à l'Espagne, il envoyait 
vingt députés aux Coi'tts et sept suppléants. 

Le produit annuel de l'industrie et de Yagriculture, dant Ja 
différentes provinces, fut estimé, en I7<)7, ainsi qu'il suit : 

Lima 3, i8S,55o piastre 

Cuzco i,438,6qo 

Aréqtiipa i,p8o,253 

Truxillo l,'iiS,5ia 

a4o,65a 



Tarm 



ivélic 



4^9.835 



Total 7,554,495 



, de Don MigutI Fcyjoa, >n-j«. Madrid) i;Ui.l 



'Mines. Le produit moyen annuel des raines, en IJftS, 17966» 
1797, fut de anq cent quaraute-six mille marcs, savoir : 

Celles de Tarma iT&M'i ^Ia^cs. 

Id. Arëquipa , io6,4ea 

Id. Traiillo 8a,4o3 

Id. Lima 70,000 

Id. Huancavëlica ... .' 9i'<9 

Id. CuzCo 1,764 

Total 546,iao 



Commei%e. II s'exp^ie annnellement du Pérou pour les pays 
étrangers ^,400,000 dollars en productions indigènes- Il envoyait 
ordinairement environ 100,000 dollars eç Espagne, 1,900,000 h 
Çuënos-Ayres , et le reste au Giili, b Sànte-Fé et h Gualéinala. 

TtBiKtox du commerce entre les ports de Cadit et de Caliao (i)- 

IMFOBTATIOnS. 



Ad>im. 


"""d™""*" 


g^."™" 


Valeur. iDl.lo). 




doJI>n. 






178..... 




63?'435 3 




.78»..,. 




., .99,563 4 


1783.... 


b9S,>q5 7 


:;;ai£ i 


.,744.64< 3 


1784.... 


3,003,964 5 




,.3,8.448 < 


]iilâ\ \ 




■ 86.... 


6. .36,067 4 


■3,;66,î49 3 


,787.... 


3,870,100 ^ 


,.9., ,85; ■ 








.,46o,i:,(; 3 
«,465,499 " 


4,763,461 6 


.790.... 


,,,09, .oG 5 


Totaai. . 


.9,786,677 .5/. 


=3,4SS,.»( . 


<3,.4.,«6i , 



(1) Calantl PuInstU's repart on Ptni: 

Mous croyons devoir donner ces tableaux d'après l'ouvrage, 
cité, malgré Quelques fautes d'impression qiie l'auteur n'a sans 
doute pas eu I occasion de corrî^jer. 
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EXPORTATIONS. 



■ ' M' _ 

Annëet. 


Or et Aident. 


Produit. 


Total. 


' 1783.... 
1784.... 
1765.;.. 
1786..,. 

1789.... 
1790.... 


443, 3o6 « 
i6,i5a,9i6 4*^4 
7,144, 3a5 a 

*-f5,659 7% 
4,5i8«a46 3 

5,4^3,973 i 

a,449»945 6 
5,220,387 2V4 


127,766 7 
968,200 a '/a 
732,5*7 4 
882,807 1 
906, oai >» 
570, 160 a 
52.i,o8o » 
448*095 I 


561,067 7 
i7,iai,ao6 7 

5,4a4,a68 3 
6,043, &33 3 

5,000, 4<^a 3 


Totaux.. 


49 678,305 i 


5,1 58,809 1% 


54,837,114 3 



Dans les exportations d'or et d'argent, sont comf(ris 3,562,000 
dollars expédiés par la compagnie royale des Philippines. 

Montant des } .«POrt»;!»" zl' w^'li* ^ 

( importations,. 4^9'^4i>ooi 7 



Excédant en faveur des exportations. . i i,5g5,^5^ 4 

Cet excédant des exportations est dû k la gaerre. Quatre vais- 
seaux arrivés en 1779, n'ayant remis à la voile au'en 1784, il eo 
résulta pour cette année l'immense exportation ae 17,121,206 6. 

De 1790 à 1795, le mpntant du commerce entre ces deux ports 
fut, savoir : 

Exportations 33,5i3,74i piastres. 

Importations . 2i,547,85i 

Excédant 11,765,890 

Dans la somme des exportations se trouvent a9,3i6,9Q5 dollars 
en espèces, et le reste se compose de productions du sol. 
Le commerce avec Buénos-Ayres a été, en 1794 , savoir : 

Exportations 2,034,980 dollars. 

Importations 864,790 



Excédant 



1,170,190 



Cet excédant, en faveur du Pérou, lui fut remboursé principa- 
lement en matière monnayée et frappée à Potosi. 



/ 
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Le commerce pvec lesL autres ports de rAmérique, de 1785 à 
1 789 , fut , savoir ; 

Importations . 8,36o,749 dollars. 

Exportations 7>825,776 



Excédant ., . . . 526,973 



Suivant 



livant le rapport de rinspecteujtmlilbral des douanes de Lon- 
dres, du 17 juin 1826, la quantîti de* laine importée du Pérou 
dans la Grande-Bretagne et en Irls^n^, A été , en 1824 > de 
trente-huit mille deux cent soixante-une livres pesant; en ï€a5, de 
quarante-huit mille trente-deux, et, en 1820, de cent quatre- 
vingt-douze mille sept cent soixante-sept. 

Revenus. Le revenu annuel du clergé , des universités, des 
hôpitaux, etc. y fut : 

Lima 1,076,943 dollars, 

Cuzco . 393,455 

Aréqùipa 329,71 1 

Truxillo. 244,034 

Gui^nang^ • • *. • • 275,408 

Total .... 2,3 19,55 1 

'Revenu du Pérou , en 1791 et 1792. 

En 1791. En 1792. 

Recettes . . 7,683,608 dollars. Recettes • . 7,095,429 dollars. 
Dépenses.. 4>o82,3i3 Dépenses. . 4>2i 1,192 

- \ 

Excédant.. 3,601,295 Excédant. • 2,884,237 

L'emprunt de 45o,ooo livres sterling, contracté k Londres k 
$8^ était, en juillet 1826, au taux de 20. 



\ 
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i^O, CHROIMlKWlK nlSTOMQUE 

TablSau t^ff!eiel du nombre das mines £or, d'argent et A n 
cure, dans la vice-royaulé du Pérou, en 1796 (i). 





MLdm d'argent 


Mina d-or 


irgi-m 

"Sir 






«iJ-i- 


"S" 


8^1^- 


"i: 


irg». 


Or. 


Lîn....... 

Hiûncaii'lica.... 


i 


70 

48 

63 


60 


l 
3 




33 

"1 

3î 




&r.::::;:: 

Hu.ll.u4 

Truïlllo 




TolBUl... 


6;o 


578 


6Î 


8 


4 


39a 


,., 



LISTE DE qUELQUBS AUTEDKS NATIFS DU PÉBOC. 

I*. h'IfUM Gatciiasso delà féga, «nii naquit hCusco, huit Ml 
aprèa la conquête , «st auteur des célèbres Comentarios Seakt, 
publies à LlsbôhDe en i6ogeten 1616, ia-folio. 

3°. Don Fray Lais Géronimo de Oré, sixitme évâque de It 
Concepcion , ne à Guainanga, a écrit plusieurs ouvrages en l*it* 
gUB indienne. 

3°. Don Gaipar dé fillaroel , né i Quilo , dont il fiii enstrile 
^vécue, est auteur de Pacifica Union y Concordia de los Do* Cf 
chiàos Pontificio et Segîo. 

4°. Don Pedro Péralta Bamuevo , auleurd'un poëme faërotqH 
intitulé : Lima Fundada, 6 Conquista del Berû , in-4<'. Linu, 
IjSa. 

S", jtnlonio de Léon Pinêla, éditeur et auteur de plusieursMi- 
vrages importants sur l'Amérique, et entre autiy d un EiMtom 



(1) WitTi' Tratth in Chili and Ln Plata, I 
(1) \t produit niiiycii de* minet lit Paico, 1 
de a47i*>i4 ""=• P»» "•■ 



de la Bibiiotheca OrienCalr Occidental, Nautica, Geographica, 
etc. , in-fol., 3 vol. Madrid, 1737. 

6°. Dan Pedro Maldonado , que H. de La Coadamine connut 
parliculiùreiaent au Pérou , passa eu Espagne et de là cii France, 
où il fut nom mi! correspondant de l'acadëniie royale des sciences. 
C'est sur les observations de ce crdole que M. d'Anville a réduit 
" 1 carte en quatre feuilles de la province de QuiiO, que M. de 
Condaminc a fait graver, après SB mort. Maldouado avait des- 
<xndu le Ueuve des Amazones avec ce voyageur, et l'avait aidé 
dans plusieurs de ses opdralionaau Pcirou fr). 

J". Don Martin deî Barco Centénéra, auteur d'une ffijtoiVe 
au Rio du ta Plala ou jirgentina. 

8°. Don Tomas de Salazar, assesseur -général des vice- 
rois, auteur d'un ouvrage intitulé : Inierprelacion de las Beaks 
Leyei de Indias. 

AUTEURS CONSULTÉS 70UII 1,'HISTOIEB HV TÉROU. 

Herréra, Gomara, Aeosta, et autres écrivains drfjà dtésaux 
articles précédents. 

Coronica de las Indias. — Primera parte de la Hisloria natu- 
raly gênerai de las Indias yslns y tierra firme del mar Oceana, 
escripla par el capitan Gonzala HemandeL de Oviedo i Valdes , 
alcayde de la Jortaleta de la ciudad de Santo-Domingo de la 
isla Bspaiiola, y cranista de la sacra cesarea y calholicas mayes- 
taJes del Emperador don Carlos quinio de tal nombre , rey de 
" " : y de la serenissima y muy poderosa reyna aofta 
iadoel 



madré, nuestros senores. Por cuyo manda 
6 las casas maraviUosas (jue ai en diversas islas y partes 
ae estas Indias y imperio de la coraaa teal de CoatiUa : segun la 
vido y supo en veynte y dos ahos y mas qve ha que ville y resida 
en aquetlas partes . La cualhistaria comiença en el primera des- 
cubrimiento destas Indias 1 y se conliene en veynte libres este 
primera volumen in-Jbl. Salamanca iSjj. V can la conquista 
del Perii. ferdadera relacion de la conquista del Perû y proi'in- 
cia del Cuico llamada la Nueva Castilia, conquistado por Fran- 
cisco Piiarro, capitan, etc., etc. Embiadn a su mnyeslad por 
Francisco de Xeres natural de la muy noble y leal ciudad de Se' 
villa ; secrelario del sobredicho capitan en lodas las prouimcias 
y conquista de ta Nueva Castilia : y uno de los primeras conquis- 
ladores délia. Fol. XXII. 

Autre édilion, de Séville, ]535. — Caractères gothiques. 
Ckronica deî Perû nue tracta la demarcacion de susprovin- 
cias , la descripcion délias ; las Juadariones de las tiuevas ciu- 
dades i los ritos y costumbres de los ladios , y otras casas eslra- 



(1) Introd. hiit, d« H. d« La Canditminp, p i»8. 
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li dignas di sereabidas. Fecjia par Pedro lic Cieça de l 
vecino de Sevilla, i553. Con privilégia real. Pelîtin-foi. 

Cet liistoHen coQleniporaîii avajl servi pendant dix-sept ans 
ea Amérique, et avait parcouru lui-mèmi; la plupart des pro- 
vinces dout il a doutiii la des cri pi ion. On dit qu'il avail fait plm 
de douze ceiits lieues par terre afîu de ne rien avancer dont il ne 
fût sûr : il cummeaça à rédiger son histoire il l'A^jc de quaraok- 
un ans et la termina a cinquante. 

Aug. de Zarate. — Historia ekl descubiimiento y conijuisla A 
la provincia del Perû, gubliife à Anvers en i5Sâ. 

Cet auteur, nommé, en iS43, Irësorier ou conti'ôleur-géni-rtl 
du Pérou , y trouva les afEiires si embrouillées, qu'il eut ViAît 
d'écrire le récit de tout ce qui s'jp»sso>ti Taa.\s le nieslre-de-i 
de GonzalaFizarroni 
vulgu.r Je, aclio.» d, 
de recueillir des faits 



■aitdedt- 



ça de tuer celuf qui entreprendrait di 
\ parti. Zarate néanmoins troava niojli 
es mémoires qui lui servirent à OOMM- 
:.elle fut imprimée par ordre de nu- 

Leviiù Apoltonii de Pcruviœ regionis inler novi orbit prewif 
dos celeberrimie inventione et rébus in eàdem gestît , in-ii^ 
Antverpise, i56j. 

La Nouvelle Histoire du Pérou, par la relation ilu pcre Dïc|ti> 
de ToiTËs , de la compagnie de Jésus , procureur de Tu provincr 
du Pérou, in-8».; Paris, 56 feuillets, 1604. 

Cet auteur dit, page 5, « <|u'od a imprimé a Rome uat bouat 
e de la langue aymara, une des deux langues du p«Tt. 
a été coiuposée par un père italien, u 
Délie navigationi e viaggi raccolti da M. Gio\ Baltisla Rtamiùi 
\ fil fenetia, 1G06. ( Voy. vol. UI , p. 3ia. ) Contenant : 

'. Discorso sopra il discoprimenlo econqutsta del Perû. 

', Relalione d'un capitano spagnualo délia cnruftiista Jd 

l *,,, 3°. La eanquisla del Perû , e provincia del Cusco , eliîantaU U 
Y ^uova CastigUa, scritta e drisxala à sua laaesta rUt Framxu* 
1 du Xeres, secretario del capitan Fraïuxsco Pitarro , cAc ipuA 
i iuoghi conquisto. i 

4"- -'•'' relalione del viaggio che fece il capitano FenunJ» \ 
Piîarro per ordlne del goveritatore suoj'ratellf) , da ehe pattiéd I 
popolo di Caxania/ca per andare à Xauxa , finchè ritomo. 

5". Belaiione par sua ma/eslà di quelche nel cotujuisla , *f' 
ci/icalione di queste provincie délia !\'uova Gistig/ia , ete. , l^tt 
ciladi Xauxa, a iSdiLuglio, i534- Pc corrmnntlameiilif àl 
goviimatare e ufficiali Para Sanco. 

Comentarios reaies escrilos par ellnca Gnrcillasso de la feft. 
natural del Cosco , jr ciipitan de su mayestad. Primera mA 
que Irata del origen de Ins Incas, reyes quefucron tM /Vni.ii 
su idolatria , lejes ,y govierno en pai y en giicrra; de sus wAj 
y lonquisias , y de lodo lo quejuc aqliel imperio y su njwjijlr» 
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unies que los Espaholes passaran d eL (in-fol. ) En Lisboa, 
1609. 

Segunda parte de los Comentarios reaies de los Incas > ou His- 
toria gênerai del Pirù, Trata del discubHmiento del, y como lo 
ganaran los Espaholes ; las guerras civiles que huvo entre Pi- 
zarros y Mmagros, sobre lapartoja de latierra; y otros suces- 
sas particulares que en la historiase contieneny ano 1616^ en 
Cordoifa, 

Cet auteur a ëtë tëmoin oculaire de tout ce qu'il rapporte. Il 
dit ( lib. I , cap. 19. ) être ne huit ans après la conquête de son 
pays par les Espagnols , et avoir été élevé au Pérou jusqu'à sa 
viogtième année. 1 

Purchas; His PilgrimeSy part. IV, lib. Vil, cap. 11-17 . Lon- 
don y in-ibl. , 1626. 

Constitutiones synodales del obispado de laciudad de Nuestra 
Sehora de la/ Paz, en el Peru, Por elsehor doctor Z>. FèUciano 
de la Vega, obispo de la dicha ciudad, Lima, 1659. 

Recueil des voyages qui ont servi à rétablissement et aux pro- 
grès de la compagnie des Indes-Orientales. (Tome lY.) Amster- 
dam, 1705. 

Journal des observations physiques, mathématiques et bota- 
niques, faites par ordre du Koi, sur les côtes orientales de l'A- 
mérique -Méridionale et dans les Indes -Occidentales, depuis 
Fannée 1707 jusqu'en 171a , par le révérend père Louis Feuîilée, 
2 vol. in-4^.; Paris, 17 14. 

Relation du voyage de la mer du Sud aux côtes du Chili 
et du Pérou, fait pendant les années 1712, 1713 et 1714» par 
M. Frézier, in-4**. ; Paris , 1716 j avec cartes et ngut'es*, 2«. édit. , 
augmentée; lAiû?. , 1732 , in-4®. 

' Relacion historica del vi^c à la America méridional , y ob- 
servaciones astronpmicas y phisicas en los reynos del Peru, 
por D. J. Juan, y Z>. Antonio de Ulloa, 5 vol. in-4®., Madrid, 
1748. 

Journal du voyage fait par ordre du Roi a l'équateur, servant 
d'introduction historique à la mesure des trois premiers d<^grés 
;du méridien, par M. de La Condaihine. Paris, in-4®' » 2 vol., de 
l'imprimerie royale , 1 75 ï . 

Relacion descriptiva de la ciudad y provincia de Truxillo del 
Ferû , con noticias exactas de su eslado polîtico segun el real 
orden dirigido al excelentîsimo sehor Virrey Conde de Super- 
tJnda , escrita por el doctor don Miguel Feyjoo , corregidor (que 
fiie) de dicha cixjiÉady contador mayor del tribunal y audiencia 
real de cuentas del Peru , i7i-4°- , en Madrid, ano de 1763, 

Reflexiones împarciales sobre la humanidad de los Espaholes 
en las Indias , contra los pretendidos filôsofos y politicos , para 
Uustrar las historitis de MM. Raynal y Robertson , es^itas en 
italiano par el abate don Juan Nuix , y traducitlas cou algunas 
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notas par D. I^dro Vareta y Ulloa , del consejo de S. M,, «tb, 

in-4».,p. 3l5; Madrid, 178a. 

Diccionario geognifico'hislôrico de las Indias-Occidenlalese 
America, par el coronel don AiUania de .ilcedo , 5 toiuei; lU- 
drid, 1786. 

Nalioias americanas : enCretenimientos fisico-hiîtâricos tobrr 
la América-Mcridionale y la Seplentrional Oriental, etc., etc.. 
par don Antonio de Ulloa, pelit in-^^. ; Madrid, '179a. 

Continuaeion de la kUtona gênerai de Espaha, tkiP.Jiumdt 
Kariaiia , par el P. F. Jostph Manuel Miiiana. , tomo lerea%- ■ 
Madrid, în-4°., 1804. 



Voyage. 
leres Ma ni 



, fait dans le! 



années 1791 k 171)4, pu Ih 
iso y Barcêto ; trâd. de P» 



e de la flou velle'Ëspa gué , pu 



opères Manuel Sobre viela el Kai 
glais, par M. P. F. Henri, a vol. 

Essai potitique sur le royaum 
U. le baron de Humboldt. Paria 

Voyage dans rAm^rique-Méndionale, commençant par RuàH» 
Ayres et Polosi jusqu'à Lima, avec un appendice, etc. , pir At- 
loine Zacharie Helms , traduit de l'anglais. Paris , in-g". , tSii 

Ensayo de la hisloria civil del Paraguay, Bu«nos-Ayrvt,1 
Tucuman, escrita par el doctor D. Greaorio Fuites , dettn Jt u 
Sonia Iglesia catedralde Cardova, 3 vol. lludnos— Afres, ifi<* 

A la fin du troisième volume se trouve : 

■ Bosquejo de nuesira revoludoa desde el ^ <ie mayo de iSli, 
. hiuta la apertura del congreso jiacional ,el aS de mnrzo de \%i^' 

Repart, etc. Rapport du i:olaneI Poinsett, chargé d'afiiïrada 
Etats-Unis à Mexico, sur la situation du Pérou, adrrsai i 
M. Adams , secrétaire d'Étal , le a5 octobre i8l8- Wasbin^b», 

Forage to South America , etc., in the years 1817 nn^ tStS, 
etc. by H. M. Brackenridge , 1 vol. in-S". Baltimore , 1819. & 
a été exécute par ordre du gouvernement amer' ' ' 



mpagna , en quiliu ^ 

envoyés par les Etals-Ûnis pouf p<™' 
l'état des diverses républiques d« f»- 
lie avant de reconnaitrc leur iDdip»' 



la fr^ate la ConsUtûtit 
■ecrëtaire, les commissairi 
dre des renseignemens suj 
raërique ci-devaut espagn 
dance. 

Lettres des missionnaires, les pfercs Nyel , Morghea 
Haae, sur les Indiens Moxos, Chiqiiilos, elc.^ iascii^ daiula 
Lettres Édifiantes, tome V, édition de Lyon 

Peravian pamphlet ; bemg an Exposition ofthe admiiUilnf 
lalioiirs 0/ l/ie Peruvian government , etc. by don BemardoM^ 
teagudo. Loiidon , in-8»,, i8a3. 

Extracts from ajournai wrilien an the coasls qf C3ùU . 
ttnd Mexico , in tlie years 1S20 , iSaie^iSaa, bycapUûnt'^ 
Hall ofthe rayai na.vy , a vol. 1/1-8°. , 4 '/•' édition: fdôiiwiL 
i8s5. 
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Narrathe qf a visU to Brazil, Chile, Pent, andthe Sandwich -* ^, 

islands^ during the years 1821 and 182T. By G. £. Mathison *.■ ^ 

Esq. London, i8îï5, m-8». , iySpp, 

Journal of a résidence and Travels in Columbia, during the 
years 1 823 et 1 824, hy capt. Charles Stuart Cochrane, ofthe royal 
navyy 2 voL in-S^.; London, i825. 

^n historical and descriptive narrative oj 10 years résidence 
in South America, hy W. B. Stevenson, formerly private secre- 
tary to the président and captain gênerai of Quito, colonel and 
govemor qf Esmereddas , captain <fe/regata, and laie secretary 
to the vice^admiral of Chile , his excellency the Ri^t honou*' 
rable lord Cochrane , dvoL 1/1-8**.; London, i825. 

1826. Noticias historical, politieas , y estadisticas de las 
prôvincias unidas del Rio de la Plata, por M. Ignacio Nuhez^ 
Londres, inS*^., 1825, ZiBpp. 

Il a ëtë publie à Paris, en 1826, une traduction française de cet 
ouvrase , par M. Yaraigne, qui Ta enrichi de beaucoup de notes 
et d'additions ini portantes. , 

Travels in Chile and la Plata including accounts respecting 
the geography, geology, slatistics , goveiiiment , finances , agri'» 
culture, manners ana customs , and the mining opérations in 
Chile, coUected during a résidence of several years in those coun^ 
tries, br John Miers, illustrated by original maps, views, etc, , in 
2 voL 8°. ; London, i8a6. 

Nous avons aussi profité des journaux suivants, savoir : 
Gaceta del gobierno de Lima independiente , dont le premier 
numëro a paru le 16 juillet 182 1; Gaceta del gobierno Legitimo 
del Peru , établi à Cuzco en 1822 ; El Sol del Cuzco , commence 
le i«'. janvier 1825 ; El verdadero tunigo del pais, établi a Men- 
doza en 1822; El Coreo del Orinocq; Gaceta de Colombia; El 
Argos de Buénos^Ayres , et des annuaires historiques de. Lon* 
dres^ d'Edimbourg et de Paris. 



CHILI 



CBpayii, silué entre les Andes et la mer, h 

te dései't d'Atacama jusqu'au golfe de Guaitéca , entre lu 

34° et 4-4-° <^^ latitude meiidionale (3). Il est borné au nord 

. par le désert d'Aiacama , qui a quatre-vingts lieues d'cien- 

K'due, et le sépare du Pérou ; à l'est, par les Andes, qui le 

'parent des provinces de Tucuman , Cujo (3) et de Palago- 

Hiej au sud, par la Magellanie, et à l'ouest, il est baigne' 

par l'Océan -Pacifique. Les limites naturelles du territoire 

çliilien, fixées par la constitution de 182», sont le désert 

d'Atacamaau nord, les Audesà l'est, leCap-Horn ausnil, 

et l'Océan à l'ouest. La ligne de démarcation septentrionale 



(1) On a dooné plusieurs fausses étymologies â ce mot. Zarstc 
lefaitdërivei' decAiV, qui signifie_/roirfdans la langue péruvienne, 
et il dit qu'on lui a donnd ce nom à cause des montagnes qu^il 
(put traverser pour s'y rendre du Pérou, Les naturels du psjs 
prétendent au contraire, et avec plus de vraisemblance, dit lUo- 
ftna, que ce nom vient de celui de certains oiseaus de la Âimille 
des grives [turitus ater), qui sont trcs-communa dans le pays, rt 
d6nt le cri ressemble au son du mot Chili- Peut-être , ajoute le 
mSmc hisloricn , les premières tribus indiennes , qui vinrent s'y 
établir, regardtrent-elles ce cri comme d'un bon augure, et don- 
nèrent-elles eu conséquence ce nom à îout le pays- Thili ou 
Chili, Turdus Thilius , èunaspeeie dilordo, clie sem/ira mvr 
data ilnomc a lutlo el regito. Diz. C/til. Les indigènes, dit Molim 
prononeentloujouis temol Cï/filesE^aguolsléc 
ÛVe; mais les Italiens, l'ayant trouvé écrit avec u 
cèreut les premiers Chiiî. 

(3) Mobna, dans la deuxième édition de son 01 ^ 

Saggio sulla storia uaturale de Chili, Balogna, 1810, dit quel» 
Chili ealsiluécnlre lésai" et 45° de la t. S., et les ^of" et 5 10° de 
long. E.de l'île de Fer,ou lesôS" et y5<- eti/a dclong. O. de P»rU, 

(3) Le Cbîli comprenait autrefois la grande province de Cujg. 
Ou rappelait Oii/i orienlalou Trasma/itaiio , à cause de sa silua- 
liou au-deià des montagnes. Le Cujo fail iiclndlemcnt jianicJe 
la république de In Plola. 
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comineoce à l'emboucbuie du Rio-Sslado dans l'Océan , it!- 
monte tstte rivière, et prend ensuite une direction N.-E. 
à traders le désert d'Âtaraitia au-dessus du z/," de latitude 
méridionale, jusqu'à la Cordillère, dont la ligue des limites 
orientales suit le sommet dans une direction liud , jusqu'au 
de'troit de Magellan. 

LeCliili, suivant Molina , a environ 1.2G0 milles géogra- 
phiques de longueur , ou plus de 2,000 en suivant les sinuo- 
sités de ses eôies , et sa largeur varie suivant que les Andes 
s'approchent ou s'élnlguenl de la nier. Entre les 24° et 32" 
de latitude, elle est de 3 to milles; de ce dernier au Sy" , çtle 
n'est que de lao; mais vers l'arrhipel d'Ancud ou de Chiloe, 
par le ^'-i elle augmente jusqu'à 3oo milles {1). 

M. deHumboldt estime la super licie du CIjili i j,3oo lieues 
marines carrées de ao au degré (2). 

■ Un disert affreux s'étend l'espace de ijuatre-vingls lieues , 
entre Copia po et Atacama; et un autre, où l'on ne rencontre 
ni villes ni villages , mais seulejnent trois ou quatre métai- 
ries , sépare Copi^po de Coquimbo , sur une distance d'en- 
viron cent lieues. 

■ Le Cliili se dlviie natarellemem en trois parties princi- 
^les , savoir : le Haut-Chili . le Bas-Chili , et les îles. Le 
premier renferme la vaste chaîne denjoniagnes, qui s'élève, 
Sur plusieurs points, à environ vingt mille pieds au-dessus 
du niveau de l'Océan, et dont les sommets les plus hauts 
sont La Manfla , par 28° 4^' de latitude; TupungalO , par 
SS" 10'; Dccapilalo, lai. 35°; Blanijuillo.Ut. 35» 4'; 
Longavi, lat. 35° 3o''; 0»llan, lat. 3C" , et Corvohado, lat. 
41" 12'. (Slolina.) 

Le Chili proprement dit, ou le Bas-Chili, est une pro- 
longation de la base occidentale des Andes vers la mer. La 
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partie mantime est entrecoupée de trois cliaînes de t 
tagnes pres<jue parallèles aux Aa()e>;, qui forment une inn- 
nité de vallées arrosées par de belles rivières. Celles ri'Acon- 
cagua et de Quillola , qui ont une élévation de deux mille 

{lieds au-dessus de la mer, sont surtout reuiarquables par 
eur fertilité. Le pays de l'ititérieur est presque plat , à peine 
y reinarque-t-on quelques collines isolées La partie des 
montagnes, qui dépend du Chili , peutavoir cent vingt milles 
de longueur. Entre les 24° "^ 3^" <lc latitude , elles sont 
désertes, et le reste, jusqu'au ^b", est habité par des peu- 
plades chiliennes. 

Ovaglie, qui décrit la Cordillère entre le Chili et U 
Plata, dit quelle a quarante lieues de largeur, et qu'elle 
forme un grand nombre de vallées. La montée en est si lan- 
gue , qu'il faut trois ou quatre jours poar en atteindre le 
sommet et autant pour en descendre. Il existe huit ou neuf 
passages à travers ces montagnes,- mais le plus fréquenté eat 
celui de Pataendo , de Cambre ou d' Uspilata , qui va de 
San-Félipe à Mendoza , en suivant le cours de l'Aconcagua. 
La distance du village de Villanuéva à la Cuardia , ou froo- 
, tière du Chili, est de trente-huit milles; de là à la Cunibie, 
I ou point le plus élevé, il y a trente-deui milles; de ce point 
' i Uspilata , soixante-dix , et de cette dernière à Villavicen- 
cio, dans la province de Mendoza, soixante milles; en tout, 
deux cents milles. Ce voyage s'exécute en sept ou huit jours. 
Cest principalement par-la que passe tout le commerce in- 
térieur qui se fait entre le Chili elles provinces situées à l'esl 
des Andes. Au nord de celui-ci , il y en a un autrp , appelé 
■ Patos, qui conduit de San-Félipc el Réal à San-Jaan (i). 
Celui de Portitlo , entrr Mendoza et Santiago, a So lieaes 
espagnoles de longueur. Un quatrième , nommé Planchon, 
Ml situé vis-à-vis de la Concepdon. I^ Iiauteui- de la Caia 
de la Cumhre, telle au'elle a été déterminée en ijg^i P" 
D. Felipe Bauza, est de i,<|?7 toises 4- 

Les vallées du Chili sont presque toutes entourées de hautes 
chaînes de montagnes praticables seulement pour des mulets. 
Il n'y a dans toute l'étendue da pays que trois chemins pour 



(■} C'est par ces deux passset 
que te fanerai San-Marliu condii 





)E l'AMiniqoE. 449 

■ celui qai mène de Santiago k Valparaïso , 
et qui a été percé à grands frais à traTeis trois ou ijuaitre 
chaînes considérables ; il a.pi-ès de cent milles de longueur; 
a", une autre loulc, meilleure que la première, entre ces 
deux ville?;, passe A Mélipilla , mais elle est de trente â qaa- 
raulc milles plus longue; 3°. une troisième route de quatre 
cents quarante-cinq milleti, entre Santiago et la Conception , 
ciit praticable partout pour les voitures, à l'exception de drus 
endroits où elle est interceptée par des chaînes de montagnes. 
Iles. Suivant la description de don Pedro Gonialez de 
Aguéros, la province et l'archipel de Cliiloé s'étendent de la 
pointe de Capitanes à Quillan . entre les {i° 3o' et 44" dé 
latitude sad, et les .^03° et.^o^" aû'de lon^ludede TéuériRe. 
I^a partie habitée de la province est comprise entre Maullin 
cl Huilad, et a une étendue de quarante lieues du nord au 
sud sur dix-huit à vingt de l'est à l'ouest. Elle renferme vingt- 
cinq îles, savoir: ■ ''. risla-Grande; a". Arhao; 3°. Leiiiîa ; 
jj". Gueguî; 5". Chclin'6°. Tanqui j 7°. Liolin, 8". Llignua^ 
9". Quenae; to". Meulin ; ii". Caguacb; 12". Alau ; i3*. 
Apeau; 14°. Chaulinecj i â". Vuta-Chauquis ; 16". Anigué- 
17", Chegniau; 18°. Caucaguc; it|". Calbuco ; ao". LlaicJia; 
SI", Quénu; 23°. Tabon; aS". Ablan ; 34°, Chiduapi; a5". 
Kuar. Toutes ces îles sont escarpe'es et couvertes de bois, Les 
f pluies y sont fréquentes et durent souvent des lunes entières 
sans interruption. Elles sont quelquefois accompagnées de 
terribles ouragans. Ces îles souffrirent beaucoup du treinbte- 
ment de tenede 1 737 (1). La principale , ou celle de CftiVo^, 
qui a i5o milles de longueur sur (j à y de largeur , s'étend 
entre les 41" W ^^ 4^" ^o '^ ^"^^ 1 ^^ ^^^ située à environ douze 
lieues de la c{tte du Qiili. Castro en est la capitale , mais 
Calbuco en est la ville la plus considérable. Cette dernière 
renfermaitautrefois deux courenis et un collègede jésuites. Son 
port principal, qui est bien fortifié, se nomme Chacao (3), 
T/île de Mocha, séparée du continent par un canal de six 
lieues de large, a soisante-dix milles de circonférence. Le cen- 
tre enest par38°a2'delaL etpar67°4'^'*'*^oi5g. 0. deCadix, 

(1) Voyez Descripcion kislorial de la pi-o^-lncia y nrchipielago 
de Cliiloe en eî reyiio de Clùle, par Pedro Gonzaiei. de Aeueros ; 
Madrid, I7fla. 

(1) Don Ulloa donne te pbn de l'entrée du golfi! de ChUoé e 
au port de CliacBO, qu'il pince par le 4 '" 56' de lat. aui ' " ' 
SoS* 59' de long. , compile du méridien de TtndriffB. 
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76° aa' 0. de Paris. Celte île est fertile et sa côie pi 
^ux.^eàiUE ancrages. Elle nourrît une quantité pTodigiCMK 
S de.cbcTaux et de porcs sauvages, et e.'it fréquenive pour li 
[ pécliedda baleineetde»plioques. Celle de Santa-Maria tu 
ï^piiriiedu conlineDt par un canal de quatre nulle tr(ùs cenl 
q^atr^vingt-onze loi ses île large. Elle a deâx baies. 

La plLis grande des deux îles de Juan t'ernanticz (i). ap- 
pelée aussi Isola di Terra, est à ti'ois cent trente tnillau 
tnefilat. 33" 4o' S. , ei lougit. 81° 55' O. de Paris. Eli» 1 
quarante-deux uiilles de circonfe'rence. Elle est silUM 1 
quatre cent quarante lieues marines du Cap Harn. Lesv»» 
seauK. qui doublent ce cap y abordent pour se rafraîdiir. 
La seconde, nommi^ Detafuh-a, ce qui veut dii-e dehors w 

Elus Avant dans la mer, plact^ trente-quatre ou trenie-ri*q 
eues plus loi» pai' lat. Z'à" 48', a une lieue de longaent, 
^e est de forme circulaire, bien boisée, almndante ai 
sQurces , mais d'un accès difîicile. Elle est iababitée (a). Do 
rencontre encore plus loin , le* petites îles de San-jfmirDgu. 
de Santa-Félice et de Pasqua. Les deux premières, coudoo 
aussi sous le nom de Terre de Davis, sont situées n;tT 1^ 
âe lal. , à cent soixante-dis lieues des côtes du Cbili- CcD» 
. oe Pasqua, qui a environ sept lieues de longueur, est pu 
Jat. 27" 1 1' et par 1 11° 55' de long. 0. de Paris. Les im 

Premières sont désertes, et l'autre est liabitée par près i» 
eux mille indigènes, qui ont de la barbe, et sont pbi 
blaacs que les Indiens du continent (3). 



' (i) Ces deuï îles furent découvertes par Juan Fernandei, diBi 

■DO voyage de Lima ii Valdivïa. hn plus grande «st ccIrbriFf 

le séjour d'un marin écofisais, nommé Alexandre Selkirt, «u'< 

laissa, vers l'année iJoS, le capitaine S Iraddling , comiuaiio" 

du navire anglais, les Ciiuj Ports. Il y était depuis quitte»*. 

lorsque Woodes Bogers, capitaine des deuv corsaires, l« Du"' 

klk Duchesse de Bristctl, aborda dans l'île, le prit à son bûrJ.il 

rie conduisit en ÂSglelerTe. Cest le séjour de Sclkirk tbui f* 

I tle , qui a tbnrni à Defoe le su|el de son admirable ËcliUD de !'>' 

, ) roj-eiDon Olloa, Betaciqii del Viage , lib. II, cap.*," 
te trouve une description de ces îles, et le plan de celle deTHt>> 
qu'il place par les 33° 43" de lat. hiérid- , et par les ■afl;- S) * 
loDj;, , en comptant pour premier méri^en l'île de T^ériEi. 

(3) Molina-Saggii) sulta Storîa NàSirala de Chili; demi* 
édition. Rohgnn, i8io; voj-, lib. 1,5- i , a et 3. 
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Les îles Corfuinihanes , nommées MugUlon , Totorat et 
Pajaro, soat inhabitées. Molina lenr donne une circonfé- 
rence de sis à sept milles. L'île de Carrama est un rocher 
peu susceptible de culture. 

. Lacs et rivières. H y a au Chili des lacs d'eau douce et des 
lacs d'eaa salée. Ces derniers sont situa dans les endroits 
marécageux , entre les 33° 3o' et 34° 3o' de latitude. Les plus 
con.sidt^rabies sont ceux de Bucalémo, de Cahuil et de Bayé' 
ruca. Les lacs d'eau douce les plus étendu^ sont , i ', celui de 
Nahuelhuapi , situ^ dans le pays des Araucanîêns, qui a 
quatre-vingts milles de circonférence , et au centre duquel 
s élève une île bien boisée ; 2". celui de Xai-^uen, nommé 
par les Espagnols Logo de Villiirica, et placé dans le même 
pays, qui a soixante-douze milles de circuit. Au centre il y 
a une jolie petite île de forme conique. Les autres lacs sont 
ceuï de Piida/iiiel , à'Âculéo , et de Taguatijgua, qui ren- 
ferment chacun plusieurs petites îles (1). Celui d'Aculéo , si- 
fué à vingt milles sad de Santiago , a trois iieues de long sur 
une de large , et verse ses eaux dans la rivière d'Angostura. 
Jj'aspect en est extrêmement pittoresque. 

Le Chili est arrosi; par cent vingt rivières qui ont leurs 
sources dans les montagnes , et dont quarante-deux vont 
porter leurs eaux à l'Océan , après un cours de trente à 
quarante lieues. Mais le courant en est généralement si ra- 
pide , qu'elles ne sont navigables pour les gros navires, qu'à 
une petite distance^ 6e leur embouchure. Les principales 
sont : 

I " , Le ItlaïaqiUlo, ou !Haiaqit!no, grande rivière de I9 pro- 
vince de Chanco; 2°. le Maillé, qui arrose la province de son 
nom , et dont l'embouchure , située par lat. 34° 5o' , forme 
nne baie commode ; 3". VTlata, qui reçoit plusieurs grands 
.aSIuens tels que le GéniUild , le Chillan, le Quiérico et le 
Xionguen , passe près de l'Impériale et se jette dans la mer 
i par lat. 36° ; le lit en est plus large et plus profond que celui 
du Maulé , mais son cours est obstrué par des rochers, et ses 
abords sont hauts et escarpés j 4.°- le Biobio , fleuve célèbre, 
formé de plusieurs grands affluents j il embrassa une étendue 
'considérable de paya , a plus de deux milles de large , et se 
irend à l'Océan au sud de la baie de la Conception , par lati- 
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lude 06° 5o' ; 5°. le Caiiten , qui reçoit les eaux de plu 
tributaires , et entre autres du Hio de tas Dama* , corn 
une largeur de ti-oÎ!! cents toises jusqu'à quelque tKstanrv 
de la Hier, et serait assez profond pour des vaûhcanx delignc 
sans la barre qui traverse son euiboucliure ; G", le ToUtn . 
nui sort du lac de Mallabauquen , passe à Villa-Rîca , et >c 
décliai'ge dans rOeéan-Pacifique, par lai. SLo". ii', en |ar- 
niant une baie , à sept lieues O. dupoit de 1 Impériale; odIo 
dît navigable pour de gros vuîsseaux sur une certaine éten- 
due; 7". le Faldivia, qui arrose le territoire aiancanien, et 
offre un port vaste et commode à .son einboucliure ; t(*. )t 
-ya/arfo, qui coule sur les frontières du Pérou, et dont If» 
eaux sont si salées qu'il est impossible de les boire (i). 

On a remarqué que les sources et les rivières tiont plu 
abondantes dansiez terres basses du Cliili que dans cella 
du Pérou, 

Eaux minérales, telles de Cauçuenè* , daiu la ortmatt 
de Ilancagua , situées dans un ravin profojid de la CordîlidK, 
qui conduit aux sources du Cachapoal , sont le$ plus renoa* 
me'e». Elles consistent en quatre sources prittcipales dtb 
température de 100° de Falirenlieit ( Sy" 7^' centig. ),« 
au-delà. Il y en a une sulfureuse , une autre saUne , et ne 
troisième gazeuse. Ces eaux sont efficaces pour ja gu^rina 
de plusieurs maladies, mais particulièrement pour cdleda 
rhumatisme et delà maladie syphilitique. 

Température. Tous les auteurs étrangers qui ont émi 
fur le Cliili , s'accordent , dit Molinvi , à louer la sérénité^ 
son ciel , la douceur de son climat , la fertilitiî el la ridtenr 
de son terroir, et l'analogie parfaite oui existe eatre » 
provinces du centre et les parties méridionales Je l'Euranc 
Selon Ovaglie, le sol et le climat du pays, «iioé entre lo 
montagnes et la mer, surpassent les meilleuis en Enrol»; 
le cliaud et le froid ne sont pas au.ssi excessifs qu'en offi 
''re contiée, surtout depuis le 36° de la t. ïiisciu'au (i*- 
les aS" et 36° de lai. , ou depuis le Rio-Salado iuwiï 
ritata. aucun nuage n'obscurcit l horizon depuis le mms^ 
►taiyembrejusqu'à celui de mai; une rosée abondante *p- 
■ Wee au défaut de pluie, et les arbres y sont verds Amtai ' 
1^. toute l'année. Le ciel est constamment pur et la clialeut ir< 



(1) Ovaglie ilil ironiquement qu'im cheval , 



1 cnevai, ou 



isive. La praximité des montagnes rat'rarchit l'air, 
et te therino mètre de Pahrenbeit, qui marque ordinaire- 
méat de jo" à tto» , s'élève rarement à 85". Dans les pro- 
vinces de Copiapo et de Coquimba , il ne pleut presque 
jamais; mais au midi de lliata, le climat varie considéra- 
blement. Les {iluies, accompagnées tiecoup-i de vent, y sont 
fréquentes en été et en lifver. 0» ne voit Jamais de neigcf 
dans les provinces voisines de la mer , tandis que dans les 
Andes elle tombe depuis le mois d'août jusqu'à celui du no- 
vembre , et rend le passage de ces montagnes impraticable. 
*L'air, <• ditOvaglie, « y est vif et perçant , et gtne la res- 
piration : on s'y croit transporté au-des.suâ des nuages, qui 
dérobent la terre à la vuej on aperçoit l'arc-en-ciel à ses 
pieds , et tandis que la tempête gronde dans les vallées voi- 
sines, le ciel y est aussi clair et aussi serein que pendant une 
belle nuit d'été, x 

Le printems commence au Chili eu septembre , l'été eu 
décembre, l'automne en mars, et l'iiiver en juin(i). 



(i) Ldpère Técho donne la description suivante du pays. 

Xi/iil Ùàlensi régions to/d , swa ad amœnitaiem deliciosius , 
sive ad blandœ viUe usunt fingi potest accomodalius . OmiiiJ'ruc- 
tuum génère abundat, osleutataue jàm in am<Bnis coUibus, Jlu- 
minum ripis, vallium pratis , fanllum marginibus pteraque, i/ua! 
America et Eurcaia sparsira parturit lactis et lanantm lanlit co- 
pia, quantum ovibus et boum armentis herbosa pabala ubiifue prœ- 
6^/U. Mellit, liitici, et generosi vint, quantum sibisiiffieit,ferax 
ett , fragorum et sikvstrium pomarunt sponte nascentium rara 
luavitas ; aquarum potabilium per aurï venas traduclarum te- 
iwitas salubritasqae apud frugales Hispanos magnum pnttiuiii 
hahet. Quamqaàm non negarim ipsas fuiri venas Hispanorum 
plerisque tiquis esse pretiosiores- Tato anno tonitrun nu/la au-, 
diuntur: fulgitra , fulmina, veiUorum Iminoderali impetus, et hu- 
jus modicaUirumteiToresabsmU. Teri-a omnis nuUum venenosupi 
animal, autferas noclvas parit. Repentini tantam terne tremorex 
inler rnagnaivm interealtafelicitatum, animas hotninum quun- 
doipie concatiunt : nec alla res in officia magis continet volonos 
tuneenitate camporum et rerum copia, plerumque ad luxurium 
magis , quam adpiettUem procliiies ". 

CtBteitwi Clùtense regaum est e/us modi, ut sive comniodam 
cœli teniperiem, atque aeris clementiam salubrilalemquc , sîi''- 
telturis solique jertilitalem et cameslibilium abundanliam iniili- 

» P. Nitol. det Techo, HiHoria Pf-einda- Pa ra./.iatia- rlc. , lib. I , 
cap. iS.Leiidii, iGtS. 
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En ijZj , il éclata sur les îles de Gualtécas un globe < 
feu, qui réduisit tous les végétaux en cendres. 

Les ouragans ïont très-raies. Molina n'en cite qu'un leal , 
celui de i633, qui fit beaucoup de dégât au fort de Csiel- 
uiapu, dans le midi du Chili. 

TremblenienU de terre. On en l'essent ordinairement de 
légères secousses tous les ans , mais il est rare qu'on j tu 
éprouve de violentes. Depuis l'arrivée des Espagnols , dit 
Mobna , dans un intervalle de deux cent soîxante'Irois aai, 
on ne compte que cinq tremblements de terre : le premier, 
arrivé en i5ôo, détruisit quelques villages des provînoo 
nieridionales ; le second , qui eut lieu le 1 3 mai i €47 1 m~ 
versa plusieurs maisons de la capitale , et fît périr un granj 
nombre de personnes , parce qu'il arriva dans la nint ; fa 
troisième ( i5 mars 1667), en détruisit une grande partie; 
le quatrième (8 juillet 1 780 ), souleva la mer contre la viUc < 
de la Conception , dont elle rasa les muiailles , et le OT* 
quième ( 340131 1761 ], la ruina de fond en comble (1). 

Acoslaparled'unautre tremblement de terre cjui renvena 
les montagnes, ari'êta le cours des tleuves et les convertit fli 
lacs , et qui refoula la mer à quelques lieues des eûtes. Plo- 
aieui's navires furent laissés à secsur le rivage. 

Les ip , 20, 3 1 et 22 novembre 1822, on éprouva pli^ 
t âeurs violentes secousses de tremblement de t«rre à Vitp^ 



[ Uamque specles , non solum Germiinid nostrii sil tnelius ; tr^ifB 
j Ai/ef) HispanicB atque lialiaî Itaudvel certèt)ix ced»t. ftrMc 
I ■perpetuum est' . 

(1} Molina, lib. 1, $.ag. Le père Ilavcstadt paraît croire qi)'» 
I beaucoup exagéi'iï le nombre des victimes de ces IrembleaicaU 
[fde teirs : 

Terra mollis, Ail-ti.fateoritlic esse véhémentes fretfutmtesqai. 
verùm non lanlo hicolarum damno, utEuropœi exislimant. Hilr- 
[ baia miippani geographicam {nomini authoris parco) in qtidt^ 
f aocurate eral depîcta Jacabopolis regni Oiitensis metrqpolifi ^ 
f IHulto niiHÎa It-rperiole , qtiad de terrœ motu anni 1750 4^ 
Y htUur, octo scilicel inleriisse hominum milliones , t-ùm vixtv 
n interierint; et aniio 1751 , cum altéra niox- seplimanâ pat 
UprrcB motunt, quù urbs Conceptionîs (Fenco) diruta est, îtid» 
f-mdessem, audivi egomet prasens solos vîginli octa nimii ^ 
exundante mare obrutasj'uisse " . 

' Beni. Ifaveslaitt, Pan. tepl. Mappa gcugrapliica . 
*« Bcrn. llaveslodl. Pan stplima. 



DE LAMÉfliqUE. 455 

raïso et dans ses environs, et il ne resta sur pied de la' grande 
ville de Quillota , qu'une vingtaine de maiso)i<i et une église. 
Ce tremblement de terre ^ it) novembre), fut ressenti depuis 
> Copiapo, au nord, jusqu'à Vaidîvia, au sud , sur une étendue 
de huit cent quatre-vingts milles , et dans toute la Cordilière 
jusqu'à Cordova, à cinq cents milles est de Valparaïso. Celle 
dei'nière ville, Casa-Blanca. et Limache furent entièrement 
détruites. Cent cinquante habitants titrent ensevelis sous les 
ruines à Valparaïso, et un grand nombre d'autres furent 

Î lus ou moins grièvement blessés. Santiago, Aconcasua et 
ancagua, villes de l'intérieur, furent aussi considâ'able^ 
inent endomraage'es. Le sol fut soulevé dans tout le pays , 
mais d'une manière inégale, et on a évalué à centmille milles 
rés la surface sur laquelle ce tremblement de terre a e'tendn 
;-son action le long des côtes (i). 

Volcans. Oaen compte quatorze, quiont fait des éruptions 

différentes époques , dans la grande cliaînc des Cordillère-* !, 

avoir : i". le volcan de Copiapo , s'ilaé par le 26° de lat. , sur 

les conGns du Chili et du Pérou; a", celui de Coqutniba, 

sousle.3o",- 3". leZigHfl, par3i dég. et demi; 4°. le Pété- 

roa, par 35° 5'; 5°. le Oiillan, par 36 défi, et demi; G". 

\'jintoco, par St dég. un. quart; 7". le Tfotuco, 38 dég. et 

[.demi; 8". le NuUi-Huico; ç,". le FiUarica, par 39° n' ; 

jo°. VOsomo , par l^\° lo'j 1 1". le Huanmica , la". le Ki- 

ciucw,'i ; 1.^". le HuailUcai 14°- le San— CU mente (3). 

Tous ces volcans sont placés presque au milieu des Andes. 

En 1640, le volcan de Vallarica , situé prè.s du lac du même 

nom , dans le pays des Araueaniens , fit une éruption épouj' 

vaniable. La montagne vomit, par deux bouches, nue si 

grande quantité de pierres et de cendres , qu'elle combla les 
eux rivières voisines de Tolten et d'Alipen , qui inondèrent 
tout le pays environnant. 

Le 3 décembre 1 762 . il y eut une éruption du Péléroa. 
Les cendres'et la lave, laucées dans une vallée voisine . ar- 
rêtèrent , duiant deux jouis , le cours de la rivière de T ingi- 



(1) Voyez une description fort intércssaute de co tremblem(^nt 
de terre, daus le voyage de M. Mieis , dont les dlablisscmcnts , au 
(Miniliient de la Quillota et du Concon, ïoufTriicnL cuiisîddïable- 
inenL ( tom. (, cnap. g, p. 385 et suiv. ). 

(a) MtiUuB, lib. T, cap, 3; lib. H, cap 4- 
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ririca. Celle de Lon(ué fut obtitruée pendant plusieurs jt 
par l'écrouletnenl d'une pai-lie de la montagne. Ses ean 
apnt formé un vaste lac, s'ouvrirent enfla un |>at>sage eut 
tépandirent sui- toute la contrée environnante. 

Minet. U existe Aei mines de fer dans les province* île 
Coquiinbo, de Cupiapo, d'Aconcagua nt de Iluilquilàwi. 
Les plus ricties mines d'or sont celles de Copiapo . de Guasw. 
de Coquimbo , de Pétorca , de Ligua , de Tillil , de Cutaende, 
de Coi-cii, d'AUmé, de Rauc^gua, de Maulé, de HniUi- 
Patagua, et de Rère. Les mines de Copiapo et de Guaseooai 
fourni ^'or ca/ioi, le plus pur que l'on connaisse. Les (lt^ 
nières ont été abandonnées. La minière d'or de Pétom, 
;ituée à l'est de Snnii.-igo, a produit un ine'tal iiéii-aboMUit 
et très-estimé ; celle de Ligua , entre (^ui)lota et Valpataïso, 
estaussitr^-riclie, ainsi querelle de Tillil, près île Santioç*. 
La mine de Peldéhué, placée également dans le voiiiiaa^ 
de cette ville , produisait journelTement i5,ooo liv. tournait 
en or , avant d être iuondée par des sources souterraines. 

Il y a une foule de lavadèros, ou lavoirs entre Valpataâ» 
et Pennuélas, près de la Conception, et à Yapel. L'or aiu 
généralement répandu au Cliili , qu'il n'y a pas de uianlasnc 
ou de colline qui n'en contienne plus ou inoins. Il s« 
trouve aussi une grande ()uantité dans te sable des lirièiH. 
Les Espat^nols tiraient des sommes énormes des raine» ds 
provinces australes avant leur expulsion du pays, époque 1 
laquelle elles furent toutes comblées par les Araucanîens La 
historiens rapportent nue celles de la vallée de Cuaibl- 
lemqué , près ne Valdivia , ra|jportaient au i;ouverneur V*l- 
divia 25,ooo ecus par jour. La quantité annuelle d'or que l'on 
envoyait autrefois du Chili k la monnaie de Lima , s élenii 
i 600,000 piastres . et celle qu'on passait en fraude par 1(» 
Cordillères , pouvait être de ^ao,aoo écus , ce qui feiiii 
monter le produit total de ces mines à un million. 

IjBS mines d'argent du district de Coquimbo, dont lo 
6lons sont près de la surface du sol , sont les plus riclm^ 
l'on connaisse. Elles ont rapporté de 4» à 60 marcs par caxw 
de cinquante tonneaux (iV 1 

(t)M. Poinscltditqueles mines du Chili sont les plus utt^ 
tives uui cïlstCDt; que te imncrti de celles qui o„, ^î^t demi*»- 
ment découvertes dans la province de Guasco, donnent un pnjJ'A 
moyen de 40 iiiaïc» par caxon, tandis que celles de Polo» ■"« 
rapportent que de 12 a 4o- 
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, Le capitaine Hall e.stiine le produit des iiiiucK d'argent 
jo.ooo marcs par an (i). 

Pendaut les dix ou douie dernières années, on a liouvi: 
de riches ininesdece niélal dans les And en , au-dessus de 
Copùipo et de Guasco. Des mineurs expérimenlés et bien 
insti'uitK assurent que le pays qui borde ces montagnes en 
renferme des quaniitos inijpuisables (a). 

La partie de la Cordillère qui avoisine Santiago et la Con- 
ception , est i-emplie de mines de cuivre. A Payen , on en 
trouve des clianteaux de âo à loo quintaux lout pur. Les 
aminés de Guasco en produisaient autrefois de i8 à 20,000 
cuîniaux par an. Le gouvernement s'élait re'serve' Je droit 
d'aclieler ce métal y pîasti'es el demie , payables à Santiago ; 
mais les propriêtaii-es de ces mines en fournissaient aussi 
[ ^beaucoup À des contrebandiers qui leur donnaient la valeur 
de t4 piastres en uiarchandises pour chaque quintal. U 
existe aussi à lUapel, auprès de Coquimbo , une mine de 
tuivre dont on a tiré une grande quantité de métal: I^ 
capitaine Hall évalue la quantité de cuivre annuellement 

i extraite des mines du Chili 60,000 quintaux, ce qui, k 
i3 dollars le quintal , donnerait ^8a,oou dollars, 
ïl y a , à Talraliuaiio , à quinte cents pieds de la mer, une 
^ mine de charbon de terre, dont les navires baleiniers des 
^tBls-Unis tirent le charbon dont ils ont besoin. 11 ï'cn 
* trouve aussi dans le voisinage de la Conception, sur les 
bords du Biobio, et en d'auues endroits, à quelques pieds 
seulement de profondeur (3). 

Arbres. Les forêts renferment quatre-vingl>dix-sept espèces 
différenles d'arbres, qui, à l'exception de treize, conservent 
toujours leur verdure. Toutes les rivières , au sud du 35° 1 7' 



(1) Les ioumaux américains parlent du la découverte d'une 
niine d'ai^enl natif, nar les propriëlés de la mnrquisc de Coqulmho- 
Elle a produit, disent-ils, dans respace de vingt jours, pour im 
niilliou de pesos. [Mensagero argentino, n". 9, iSddc. i8a5,) 

(a) TraveUla Chile oi>i:r the Andes , par R. Schidlr.iEyor. 

(5) Voyez, au •uiel des mines, Frézier, p. r44, i()5, iqi) el 
ïi3a; Don Ulloa, lib. n, cap. 9; Moiina, lib. II, S; 45. if s'est 
formé depuis peu , à Londres , une compagnie pour l'exploitation 
des mines du Chili. Le prix primitif des actions était ds cent; le 
montant des verseroenia des actionnai l'cs de huit j et le cours, 
ça juillet 1836, de trois. 
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sont bordées de forêts j mais les provinces au nord du Mi^O' 
sont presque entièrement dégarnies de bois. On peut s'en 
procurerabondainmentsur les bords du Maulé, detrenlfr^X 
pieds de long et de dix pouces raire's, et quelquefois de 
soixante pieds de loogaeur sur deux pieds cartes. L'on ren- 
contre daos toute l'étendue du pays, une espèce de mimota 
épineuse dont on se sert pour le chauflnge, et pour 1« 
iiîsion des métaux. 
K On trouve le cèdre rouge , appelé alerce, dans le disirici 
I de Valdivia , et dans le voisinage de la Cordilière ; le eijiKt 
1 mage sur plusieurs points; le lanrier dans les lerraim bit 
I et liumides; \ecanelo, dans toutes les provinces depuis \i\- 
l £via jusqu'à Coquîmbo, et l'amandier dans le district ie 
^^ntiago, he floripondia [daiura arborea') abonde partoui. 
B^sî quel'ei/ïmo nii'moïoet le molle (sc/iinus molle) (i). 1* 
Hbiillai { quilla/a saponaria de Molina) atteint à la hauleu; 
Ktte cinquante à soixante pieds. On en emploie l'écorre en 
guise de savon. 

Lapommedc terre croît, dans l'état dénature, dans-tOOtD 
les vallées voisines de Valparaïso. 

Animaux. Les animaux cornipëdes les plus reniarquaUn 
sont : I". le lama , nommé chUihuèr/ue ou huitjue [camebi 
aracaunus), qui habite les montagnes situées entre les 36* 
et 40" de latitude, et que les anciens Chiliens employaient 
, comme bête de .somme; 3°. la vigogne ( camelus vicugnal, 
qui se trouve en ti'oupes dans les parties les plus ïnact»- 
sibles des montagnes , où les Indiens la poursuivent pooi 
sa chair et sa laine iprëciease ; Z" . \e pudii (^ capra //luiit), 
le venado des Espagnols ( i'antilove amt'ricainc de M. " 
Blainville) , qui se tient aussi dans (es montagnes , mai» qn" 
e.^t facile à apprivoiser ; 4°- le ^uemul ou huemut< ( cfuai 
bisulciis L. ), qui se retire datis les parties les plus imprati- 
cables des ^des. 



(1] Voyez Molinn, appendice à la si'coudc lidition de ^anSa^ 
suUa Storia NcUurale de Chili, inlilulé Flora Setecla flfgiuOu- 
lensis Juxld Systema Linrtimim , p. 9^' — Flbra Psnivïai— << 
Chilensis, sive descriptiones et icônes plantarum penivianamm il 
vkiiensium ; aiici Jlipp. Biii^ t:t Jasepho Paron; et l' appendice Ai 
Journal of a Résidence in Chile, de M ad, Graham , w". VI. l*" 

Ïiel renfei-me une descriplion des arbr<:s el arbrisseaux illibtrf* 
hiti , ràUj^ec pour 1» coiii' d'Espagne, cti vertu d'un fdll r*^' 
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Les carnivores sont, i". le cinglie ( viverra chinga ), de 
la grandeur du cliien , et dont la peau douce Et abondam- 
ment fouroie de poilii noirs est fort rediercbde des Indiens 
<iui en font des couvertures de lit; 2°. la cii/a [muttela 
cu/a ) dont le poil noir et touffu est très-dou:! ; 3°. le quicjiii 
( mustela quie/ui) ; 4°- le porc-épic, qu'on tue aussi poar sa 
peau; 5°. lecitlpeu {canU culpieus); 6". la. guigna {Jelis 
guigna ) ; 7", le colocollo (felis colocollà) ; ces deus espèces 
de chats sauvages, qui habitent les montagnes, ont un fort 
beau poil ; 8°. le pagi [felis puma), appelé lion par les 
Espagnols (1). 

Les principaux herbivores sont le cuy ( lepus minimus }, 

aui y est douieïtiqne , et la viscaccia ( lepus viscaccia ) , 
ont le poil fin et doux sert à faire des chapeaux. 
Les Espagnols ont importé d'Europe au Chili le cheval , 
l'âne, le oœuf , la vache, le mouton , la chèvre, le chien , 
le chat, et les autres animaux domestiques. 

Tous ces animaux j ont multiplié prodigieusement , sur- 
tout dans le pays occupé par les Araucaniens et les autres 
naturels. «Quant aux chevaux du Chili ,11 dit don Ulloa, ail 
faut avouer qu'ils sont supérieurs, non-seulement à ceux 
■ des Indes , mais même à ceux d'Espagne , et ils ne le cèdent 
'jpvint pour l'apparence aux plus beaux andaloux.. Us sont 
d'une belle taille, pleins defeuet detieité. a Les mu/eïj sont 
forts, actifs Et marchent d'un pas très-assûrë. Les ânes, at- 
tendu la bonté du climat et la liberté dont ils jouissent, 
f ont acquis un développement supérieur à celui de la race 
turopéenne dont ils sont issus. On les trouve dans l'état saii- 
(•age , dans les vallées des Andes , et les Chiliens les chassent 
pour se procurer leur peau. Les bêles h cornes de ces vallées 
sont aussi plus grandes que les espèces correspondantes en 
Iralie. Mobna dit avoir vu des bœufs du poids de mille 
neuf cents livres. Toutefois dans les provinces centrales et 
maritimes ils sont d'une taille bien inférieure. Les moulons , 
importa d'Espagne , n'ont rien perdu sous le rapport de lit 
grosseur, ni sous celui de la finesse de leur laine; et leg chb- 
j, qu'on rencontreparliculièrement dans lesdisti'icts mon ta- 

ao juillet itSq, el envoyée en Europe, avec les ^chanlillaus 



f^neux, y ont multiplié .îl'inliui. Les Péli 






i de U Cordilièi 



enciies, qi 

s deu 



U 

beaucoup plun graritle i|ur 

poil reîiseiiible à ttlw 



■.es de (]ii<)di-up(<le«, 
• Ce pays , « dil-il, 



I 



iMÉk'e qui ea est provenue, < 
celle dea moulons ordinairesj 
de la chèvre d'Angora. 

Holina compte au Cliili trente-six espèt 
non compi'is ceux d'origine européenne, 
u ne produit aucun de ces animaux féroc 
abondants et si dangereux dans les autres parties de l'Am^ 
rique du sud. Les serpens qui fréquentent les bots et Iri 
cliamps ne sont pas redoutables, et la chiqua est le kuI 
insecte incommode qui s'y trouve. Quelques auteurs oat at- 
tribué cette absence d'aminaux nuisibles à la doucflirAi 
climat, et d'autres, à la difficulté de franclilr les Andet- • 
Ovaglie dit que, dans toute l'étendue du pay!t, on peat N 
coucher de tout temps en pleine campagne , sans cnioK 
d'aucun venin. Frézier rapporte avoir vu des crapaiiib i h 
Conception , des couleuvres et des araignées luonstrucuUi > 
yalparaïso , et des scorpions blancs à Coquiuibo. « Apparent- 
f nient , •> ajoute-t-il , « ces animnu:( sont d'une nature dit 
■ fc'rente de ceux d'Europe , car il est sans exemple que ptr 
f sonne en ait été blessé. » 

Il y a au Chili cent trente- cinq espèces d'oiseaux teneOit*, 
■oîxante-seize de poissons bons à nianger. treize de craba' 
d'écrevisses sur les côtes , et quatre dans l'eau douce. 

On pêdie, en grande quantité, sur les côtes de Cliilot- 
une espèce de poisson qui ressemble a la morue. Le Coma 
abonde tellement en poissons, jusqu'à sept lieues de son mi- 
bouciiure , que les Indiens les harponnent du rivage. 

Division politique Les trois grandes chaînes des AikIb 
forment des vallées spacieuses , fertiles et bien arrosée» , in 
néanmoins ne sont pas peuplées au nord du S^" de latîlnoc. 
Les plus méridionales sont occupées par des tribus lihm k 
Patagons, tes Chiquillanes , li^s Péliuencbes, les Fudcfaa A 
les Huilliches. 

La nation nombreuse des Pehuenclies qui liabile le» Awl" 
chiliennes , entre les 34° et 37° de latitude , ressemble i rdli 
des Araucanîens par le langage et la religion. Chaque tÎII*^. 
on camp, est gouverné par un ulmen ou prince bércdïtaii^- 
Leur costume est aussi celui des Araucaniens, excepté qn» 
lien de culottes , ils portent , comme les Japonnais , un inoi- 
ccau de drap qui leur prend de la ceinturejust^'aux genetu- 
Ils se font des bottes avec la peau des pieds de derrîÙK<k 
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bœuf couple à la hauteur du gennu. Celle patlic sert pour 
le lolon et le pied , auxquels iln l'adaptent quand elle est 
encore fi-akhe, en ayant soin de (oiirnpr le ]>oi) en dedans, 
fieite dtanssure , frottée souvent Ae su\(, devient trè»-douee 
et flexible. Ces peuples portent des boucles d'oreilles, des 
bracelets en verroterie , et des grelots autour de la (ête. Ils 
habitent sous des tentes de peaux disposées circulai re ment , 
l'eiu placement du milieu étant réserva pour les bestiaux. Ils 
léjourueot dans un endroit jusqu'à ce que les herbages en 
soient ^jmisés. Alors, comme les Bédouins du désert, ils se 
transportent en an autre lieu (1). 

Le Bas-Chili, ou le Chili proprement dit , qui est silDé 
entre les Andes et l'Ocean-Paeifique . se divise en deux par- 
lies , le Chili-Araiœanien et le Chili- Espagnol. 

Le premier s'étend duBiobio à l'aichipel de Chiloé, entre 
les 36" 44' et 41" 20' de latitude inéiidionale , et est habité 
par trois tribus indigènes , qui sont les Avaucaniens , les 
CuncbosetlesHuilliclies, ou GvUiees. Les Araucaniens n'oc- 
cupent pas , comme le prétend ae Paw, les rochers arides du 
Chili . mais bien la fertile ronlrée, située entre les rivières 
fiiobio , Calaealla , et Valdivia , et qui a une étendue de côtes 
lièrent quatre-Fingt-six milles. C'est la partie la plus «nie, 
la plus agréable et Ta mieux arrosée du pays. Sa largeur, de ta 
mer au pied des Andes, estimée aulrefois trois cents milles , 
ne peut être aujourd'hui moindre de quatre cent vingt, de- 
puis qite les Puekhes , habitants de ces montagnes, ont formé 
une confédération avec ce peuple. Molina en évalue la super- 
ficie à soixante-dix -huit mille cent vingt milles carrés. 

Les Araucaniens ont divisé leur pays longitudinalement 
en quatre ulhan—mapu , ou principautés parallèles, d'égale 
largeur, savoir : le Lm't[uen-3tapu , ou contrée maritime; 
le ie/i-un-^aprt, ou pays plat; \ Jnapire-Mapu , ou partie 
voisine des Andes , et le Pire-Mapit , ou région de neige ou 
des Andes (2). Chaque principauté se divise en cinq provin- 
ces , et chaque pi-nvince en neuf comtés. 

(1} Molina, lib. IV, cap. 3, 
[5) Terra; liCdorum chilenslunt , ijuts transjluvium Bîvbio sitœ 
sont, prmscindendo ab inmld Otiloë, et Babiii'iœ terriloria , dini 
duiUur in çuatuor vutan mapu , seu vastas magjutsque provin 
cias ; videliçet Laiquen vulan mapu , ara marit':ma 1 Ragitun 
vutan mapu, ierne plante- or<B marilinia con/(7ie«i Inapirc vu 
lan mapu, montihus ÀnJcs; et pire vutan mapu, ipsi Jniies'. 

* Hneetladt. Pars septima. 
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TABLEAU STAnsni^ 



PROYinCES. 



filTVATIOlf. 



t « M ■ 

t. Copiàpo. 



Bornée ao nor4 par |« désert ; 

, âi IVst , par les Andrs ; an 
sud , par le Coauîmbo; et 
à Touest y par I^Oc^an, 



a. GOQVIMBO. . • . 



3. QuiLLOTA. . . . 



Bornée an nord par le Gopîa- 
po ; à l*esl ,.parjes Anoes ; 
au sud-est ^ par TAconca*- 
gua ;. au snd-ooest , pev le 
Quîilota ; et à l'ouest , par 
la mer. 



Bornée au nord par le Go- 
quîmbo ; à Test , par l*A- 
concagua ^ au sud , par le 
Mélîpilla ; et âi Touest, par 
la mer. 



Loue. 100 fia 
1^. a Um 



Long. iS fin» 
Lerg. fo Bssifc 



Long. aS 
Larg. i6 



4* ACOVCAGUA. . . 



Entre les provinces de Co- 
auîmbo , Quîilota y San- 
tiago et les Andef. 



Mèmefi 
QmllaCa. 



(i) Ce tableau , pour tout ce qui a rapport 4 la sîiaatîoa cl i r< 
due , est tîré d^un ouvrage întîtulë : Compendio deiJa Siorië 6 
Nat, e Civil del Reyne de Chile , imprimé à Bologne ea 177^4 
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du CHILI (i). 



(i 



BITlé&ES ET LACS. 



lie Gopîapo, le Guas- 
co , le SaUdo , le 
Castagno, le Toto- 
ral, le Québrada- 
ponda , et le Ghol- 
iai , qui sont à sec 
pendjHit presque* 
toute l*aniid^. 



TILLES ET PORTS. 



I 

iLe Goquîmbo , le, 
Tongoi , le Lîroarj 
; et la Ghuapa. 



Guasco , ^ort , ii l'embou- 
chure de la rivière du 
môme nom , lat. S.. aS^ 
a6', long. O. 750 de 
Gadix. 

LaGald^ra Gopîapo, port, 
à celle du Gopiapo, 
lat. 370 10* , looeitude 
SoS» S'. " 

SantarRosa. 

Guasco-Alto. , 



PRODUCTIOIIS. 



Riches mines d*or , 
d'argent et de cui- 
vre, et du plomb 
en petite quantité, 
dans le district de 
Ghaco Alto ; ni- 
trate de potasse et 
sulfate de soude , 
dans celui d*A(a— 
cama ; or et sel fos 
si le dans les mon- 
tagnes. 



1, 



SLeGoncon, ou Qail 
Iota et ses affluent. 
Gette rivière s'ap- 
pelle aussi Ocoa et 
'A Aconcagua. 



. 



Le Putaendo, pt VA- 
eoncagaa. 



l 



Goquîmbo , à l'emb. de 
la rivière du même 
nom, lat. 99° SB'^.long. 

lUapel. 

Guasco. 

Gliuapa. 

* • . ' ' ' 

Valparaiso , belle ville , 
avec un l>on port , 33o 
1*, long. 3o4** 1 1. 

Pétorca. 

Herradura de Quintéro , 

lat. 3ao 47*- 
La Plazilla de Puchincavi. 
Idem àe la Ligua. 
Ingdnio. 
Limachë. 
Gasa-Blanca. 

Aconcagua , sur la rivière 
du même nom, lat. 3^^ 
* 4^*» loMg' 3o5* 5o\ 
Santa -Rosa, ou Villa- 
I Ituéva. 



Or , cuivVe , et fer ; 
vin, olives et autres 
fruits. 



Gnivre, an nord ; or 
dans les monta- 
gnes ; chanvre et 
miel. 



Guivre c^ argent ; 
beaucoup de grains 
et de fruits j vignes 
et oliviers. 



i*il ne soit peut-être pas fort exact , nous avons cn> cependant qu*ilj 
lervirait à donner aii lecteur une idée assez précise de la situation et| 
fdes productions de ce pays. 



m 
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FRonircEs; 



/ 



smiATiov. 



È'ÏÈBUm 



5. MéauriLLA . . 



6. Savtiago. 



7. RlHCAOUA.. . • 



Born^^nr ntnrd par he Qnil^ 
Iota j âi l*est, par Santiago; 
au tnd y' pair là rivière maj- 
po ; et âi Totiesty par la 
ttiel'. 



Bornée au nord par TAconcà- 
goa ; à i*est , ^àr les Énûea^y 
au sud , par la rivière ae 
Maypo; et à l 'ouest, patr 
le MélipilU. 



Entre les Andes, la mer ^ 
les ritîères de Maypo et dîè 
Gicliapoai. 



Long. aS fie« 



Long. i5 iflMi> 
Larg. n fies» 



Larg.deSài)l 



8. Galcbàgva. . . 



Entre les rivières de Caclià- 
poal et de Téno, les Andes 
et la^ mer. Elle fait partie de 
Tancien territoire des Arau- 
eaniens. 



9. MÂVhé,. 



Bornée au nord par le Cal— 
chagua ; à l'est , par les 
Andes ; au sud-est , par le 
Ghillan; au sud*ouest, par 
riuta ; et à Ponest , par i^ 
mer. 



Long. H ficv 
Larg. io &•<■ 



Larg. dei{^>! 
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JlIVliaES ET LACS. 




,.o„™„. 




U Mapocho el le 

Poaiignj-. 


Mr^ipilli, près dii May DO, 
U.Î.. 3î" 3î' , longit 

304- 5'. 
San Antonio, ^l'nnb. du 

M»Tpo. 
San Francisco de] Monté, 

préj du Mapocho. 


Lavages d'or; grains 
et vignes. 








LeMapDcha.laCo- 
llfw. et 1* Z»m- 

e""Ve''drPuX- 


Sanliieo, sur U bord mé- 
ridional du Mapocbo , 

lat, SS'Si', long. 3o5" 
4o', i 3o lieues d« la 
mer, et i 7 des Andes. 


Or et argent dam la 

""""« fcu-. d'' ' 
Us vallées el le» 
pla!n«. 




s-i- 








LoCuiUgua. U Chu- 
te la« de Bucâld- 
mu, detià7lieu« 
do lung , e. eeUl 

d'AuuIcD. 


Raneagua,»nr1cCacha- 
poal , rat. 34" , et long. 
5oS<. 3i'. 

Algue , i 8 lieues Je la 
capitale, pr^s de la 


Or, i Algue , dans les 
monlaene, ; gr»ini 
fruili el bestiHui. 




LcRIocUrllIo.leTm- 


San Fernando, sur le Tin- 


Or, bl*, .Igné» et 




Chiiabarungit , el 
le, Uc! de Tdgaa- 
UgUB et de Ciguit. 


long. 3oS'*3o'. 
Rio Clarlllo. 
Malloa. 
Roma. 






LeMïdW.ct.esIrl- 

bulflire»;]cCUro, 
UTilo, le Pi>t>- 
gan, l'Archiguénu, 
leL;EUiT,leI.o"- 

p, «lePer^ui- 

menl le Longa- 
mlIlD. 


Talca, capitale, sur le 
RiocUro.lat. 34''4;', 
long. M' 4S'- 

CuricD. 

Sao*^av^io dl BelU lila. 

San Antonio delli Flo- 

rida. 
Lora. 


Mine, d'or dans la 
Cordillère i l'est 
de Taka; riches 

prés de Curico ; 
lulfate de fer à la 
source doLonga.i, 
e( près du volcan 
de P^Uroa, sel, 
bon bois de tons- 
fruits, .ignés, et 
beaucoup de bes- 




■ 
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iio. Itàta. 



11. Chillam . . 



'la. PvCBACAL.. •. 



[l3. HuiLQUILÉHU, 

ou Ëstanzîa del 

Reî ( possession 

Toyalè ) 



Sur les bords de la nier, entre 
le Maulc et le Puchacaj , 
et le Chillan à Test. 



Long. 30 lie 
Larg. II lîev 



Bomëe au nord par le Mauléj 
à l'est , par les Andes ; au 
sud , par le Huîlauîlému j 
et à Pouest , par Tltata. 



Bornée au nordpar Fltata ; âi 
l*est, par rUoîlquilému ; 
au sud , par le rio Blobîo ; 
et âi Fouest, par ta mer. 



Entre le Chillan , les Andes , 
le rîo Biobîo, et le Pu- 
chacal. 



Valdivi'A (t) ' Dans le pays des Araucanîena, Long- >> ^'"^ 

(i) Tontea les treize provinces ci-dessus sont situées aa»* 



Même tltoik 
U 



Long. 30 fin 
Larg. lalicK 



Mêmes longaa 
largeur ^m 
précédente 
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VIUBS ET POBTS. 



Le NubU, le Ciia, le 
Chillan, le Dleu!!- 
lin et le DaDÏcaU 



ou Jésui (le Cou- 

lu , à l'eitib. a< 

3o5° 4i'. 



San Bartolomeo de ChiU 

Inn.xirliChlIIsn. 1^ 
35' Sb' , Long. 305" : 



rivièrei; vin qu'on 
à\l eire le meillei- 
da Chili; il >'i( 

Setle ponça, on «i 
e la Gonceplîuu 



L'Anilalll 



lai. 36" 44', lonB.3o<j'' 

48'- 
La Conception , la(. 36* 

4q', Iode. BoS" i8'. 
Le por. de San Vicent. 

sur U bord occid. da 

piomonloirc de 1»\- 



M^ ValJîvla. 
«îobîo. L« gnu* 



P 

L 



a Yumbel , Edac 

Rci, ou San Luis de 

Goniaga , lat. 36° ^S' , 
lonn. 304° 48'- 
Les Ions espagnoli de 
celle province , le long 
d,.B;^bio,.<.AiYura 
bel, Tucapel, SauU- 
Barbara, et Puren j . 
lurte bord ni^ridlon. 
Arauco, Colcura, Sa 
PddrD.Santa-Joanna 



Na» 



An- 



Valdivla 

Lt du Cbïli réclame , en 



Poudre d'or et bail I 
le.diMrict de I 



J 
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TERRITOIRE INDÎ 




SITUATION. 



ISur le bord de la mer , entre le Bî^bîo 
GauteiK 



M 

Séparée de TAraiico par une chaîne de cm 
qui $*appelle , au nord, la Cuesta de la U 
centre la Gaesta de Paren, et au «ud ta C 
'de los Pinos. 



A l'est de Puren, renferme le district de Qm 
raguas , dans la, Cordillère. 



4. .fiOROA. 



5. TOITEW. 



Territoire considérable, situe entre le» "* 
Cauten et Tolten , et qui comprend i P 
Moquégua. 

Entre les rivières Tolten et Très-Crucc». 



Etablissemens des 
missionnaires.. . 



Il en existait autrefois anr les ririères ^ 
Tolpague , Maguëhue , dans la pron" 
Cuncos , et un nommé Nueslra Sf'nc 
Pilar, à 20 lieues est de Valdivia. 



(i) D'après le traite de Négrète, le Biobio lui sert de U» 



.» ^ 



DE L AMERIQUE. 



/*73 



mu (i). 



n]àREs. 



mpangui , le 
I y le Paîcabi 
iîeu Tirna. 



1 , le Biobîo , 
>olébo , et le 
iquen, au sud 
o et le ChoU 



par des tri- 
es du Cauten. 



VILLES ET FORTS. 



Les Chiliens roaintien- 
nent sur la rive méri- 
dionale du Biobio , les 
postes d'Arauco ^ de 
Golcura et de San Pedro. 

Près de la Jrontière du 
nord se trouve le fort et 
le village de Nasci- 
miento ; et an centre le 
fort de Puren, à 8 lieues 
d^Ârauco. 

Il ne subsiste plus le 
moindre vestige de la 
ville Impériale bâtie par 
les Espagnols , à 12 
milles de la mer, au 
confluent de la Las- 
Damas et du Cauten. 



PRODUCTIONS. 



ose. 



par les af- 
i de ces deux 
es , et au sud 
s grands lacs 
mo et de 
aco. 



Yillarica , établie par les 
Espagnols et détruite 
par les Indiens ^ s'éle- 
vait dans une belle 
plaine près du lac 
Lauquen , et du volcan 
de yillarica , à lao 
milles de la Concep- 
tion, et à 5o de riro- 
périale. * 



Mines d'or près 
fort de Puren. 



du 



Pays fertile et abon- 
dant en excellents 
pâturages. 



Belles vallées et plai- 
nés. 



Belles plaines I et ri- 
ches vallées I ■ Inen 
boisées. 
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474- CHRONOLOGIE UISTOIIIQUE 

Population, Suivant le calcul de dou Cosmo Buéno, l _ 
pulalion du Chili ne s'élevait , en 1 764 , qu'à deux cent qua- 
rante mille âmes; Le dénombreineiit de 179 ■ , la porte k 
sept cent cinquante mille (i), et celui de i8i3, à neuf cent 
quatre-vingt mille; mais M. dirisarri, secrétaire d'ËUl. 
pense que la population peut être d'un million deux cent 
mille Labitants, non co^npiis les Aiaucaniens ou Indieu 
libres (2). 

Cette population se compose d'Européens , de créoles, de 
métis et d'Indiens soumis. Les Indiens en forment à peu 
près la moitié ; l'autre consiste principalement en noirs et ta 
mulâtres ; et les blancs n'y entrent que pour enriroo un eio - 
quième. La population des îles est du trente mille habiUDls, 
tant Espagnols qu'Indiens. 

Le Directeur Bernardo OUiggins, dans son mjjùfaiif 
adressé à tontes tes nations, le 18 février i8t8, eslim« U 
population du Chili , un million d'habitants , et sa saperficic, 
vingt-deux mille lieues carrées. M. de Humboldt la porte i 
un million cent mille, ou soixante -seiiepai- lieue oaxtie, sa 
superficie étant de quatorze mille trois cents lieues toanan 
carrées de vingt au degré (3). 

Le nombre des Indiens esclaves du Chili a été estimé der- 
nièrement cinquante mille. 

Avant l'arrivée des noirs du Buénos-Ayrès , il n'j avail 
guère que mille Africains libres ou esclaves dans le pays. 

M. Hiers dit qu'il n'existe aujourd'hui qu'un tort pcél 
nombre des anciennes coutumes indiennes; que dcpuîi lo 
limites les plus septentrionales du Chili jusquau Biobio, il 
n y a pas uii Indien dont le sang soit sans uîélange ; qite \t» 
classes pauTres des colons se sont par dégrés tellemenl mo- 
fondues avec la population aborigène , et qu'on rencootre 
une si grande variété de .nuances depuis le blai^c juMa*» 
bruu le plus foncé , que le caractère particulier et la phuio- 

(1) Comme l'objet de ce dënoinbreincnt lilait de répartif k* 
taxes suivaut la popiilatiuu de chaque district. Il est urobabi' 
qu'on a diminué fc no.nb.i' d'individui. 

(a) Memoria sobre cl F.stado Pivseitte de Cliile. Loodoii. iS». 
page ai. 

(3) Voyayu aux Hdgioiis Èquinoiiiales du Nouveau Coulion'. 
fi4ilcnJ799. 1800, iBoi. 180a, iSo3ûl i8oi,|>oi- Al. de Hu« 
holdt et A. Booplaiid , riidigë parAlciHiidie de Hiiiiiboldl,! lU 
p, 64 et 70, flnot-,p i6ï;in-4"., Paris, i8i5. 
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Douiie des naturels ont dû subir des altérationï considérables. 
L.1 digRÏti; de cacique eut encpre héréditaiie, sans que ni le 
langage ni les coutumes aient i^te' transmis avec elle. On ne 
lui reod aujourd'hui aucun honneui- : on lui permet seule— 
menl , à la procession de la Fête-Dieu , de se faire prece'der 
des insignes de son ancienne dignité qu'on porte avec une 
image delà Vierge, qui remplace celle d'une des divinités 
cLiliennes. 

Sur plusieurs points du pays ^ à Tavolango, près de Quil- 
loto, A Roméral, près de Ocoa , en un antre endroit aux en- 
virons de Quillota, et dans plusieurs autres, il existe des 
villages indiens , c'est-à-dire de petites étendues de terre pos- 
sédées de père en fils par des Indiens , et que le roi d'Espagne 
leur avait laissées pour se concilier leur amitié; maïs les 
possesseurs actuels ne sont pas plus Indiens que les aulreu 
naturels du Chili. 

Maladies. L'abbé Molina et plusieurs autres écrivains ob- 
servent que diverses maladies des climats cbauits , telles que 
le racliitis, la lèpre et le vomissement noir , sont inconnues 
au Cbilj. On prétend aussi que l'hidrophobie ne s'y manifeste 
jamais. Une nèvre violente, appelée chavo-lonjfo , ou mal 
de tèle , accompagnée de délire, attaque quelquefois les ha- 
bitants des campagnes , pendant l'été et l'automne; mais, 
suivant Molina , il n'y avait jamais eu d'exemple de maladies 
contagieuses avant l'arrivée des Espagnols. La pedte-vérole , 
qui étendit ses ravages â presque toute l'Amérique , en r&5tJ, 
enleva on grand nombre de Giibens. Ceun chei qui elle se 
çféclarait étaient aussitôt brûlés dans leurs buttes. Un médecin 
du pays , nommé Math. Verdugo, religieux ^ l'ordre de 
Saint-Jean , y introduisit le premier l'inoculation , en 1 761 , 
et depuis celte e'poque , elle s'y est pratiquée avec succès. 
Un habitant qu'il guérit , sauva la vie à beaucoup d'autres , 
en leur fesant prendre du lait en boisson et eo lavement {} ). 
M' Miers dit qu'il essaya vainement d'introduire la vacci^a^ 
tion parmi les paysans des environs de Concon , qui étaient 
Irop indiSerents, ou trop pnresseux pour Itii amener leur" 



its. Les maladies d'estomac sont les plus communes, et 
elles sont produites par l'usage d'alimenLs malsains. 



.(i) M Lassone, incdccin de la reine de France, pvoposa le 
mëmereinède en décoction avec de la racine de persil , et puhlOt 
an mémoire à cesujiit 4ana les Transactions Médicales de Paris. 
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L'boinme, dit Moliua, jou _ 

KTÎgueur que donne nii climat qui ne varie jamais. S'il a atnè 
lune vie régulière, il est sur d'arriver i un âge très-avancd 
I «Quoiqu'endlscM. «lePaw, j'ai connu moi -intime, ■ ajouir 
It-il, B plusieurs créoles de cent quatre , cent sept ei «m 
Ë^inze ans, et ces exemples de longévité sont encore piio 
B communs chez les naturels du pays. » M. de la Pérousenl 
L plusieurs centenaires à la Conception. Les teiniiws y moi 

aussi d'une fécondité remarquable , et aucun pays ne donne 
, naissance à un plus grand nombre de jumeaux. Un Ffaiiç4n, 

nommé l'Hôteher, qni y mourut, en 1764, dans un âge fort 

avancé, laissa cent soiïante-trois enfants et petitsentiBbt" 

vie (i). 

ConstiUttion phisi//ue, mœurs et coutumes des indiciu. 

Le docleur RoUin, dans ses Observations sur les Indigina 



du Chili, dit que le 
t remarquer chez presque tou 
tleur visage est large et plus ; 
^ijls ont les traits grossiers , 
T enfoncés , le front bas, les 
t épaté , les p( 



'actère de phî^ionontie se (»t 
- -ndividus de cette r-'"" 



les 



idi que celui des Ëuropéeu: 
ieux petits , ternes , notnd 
rcils noirs et bien garnn, k 
saillantes , les léno 
. la bouche grande, le menton peu prononcé et la 
ireîlles de forme ordinaire. Les femmes indigènes soDt pt* 
tites, mal conformées et d'une phisîonomie repoussante : |e 
n'enai jamais vu aucune qui eût la douceur des traits, lap^ 
et rSléganee des formes qui caractérisent leur sexe (a). • 

Les naturels du Chili ont le teint d'un brun rougeâtreo» 
cuivré, ce qui vient sans doute de ce qu'ils ont le corps te» 
4amment exposé à l'air et au soleil. Des écrivains modenio. 
dit Molina, qui jouissaient de la réputation d'exacts 0^ 
'Servateurs , ont prétendu que tous les Américains se tttsm- 
blaient , et que lorsqu'on en avait vu un , on pouvait se (ôb 
, une idée de tous les autres; mais ils se sont laissé ii 
en erreur par une apparence 
nant en grande partie de la couleur 
que l'on compare les individus d' 



lais ijï se suni. laisse imui» 
ague de ressemblance pro* 
leur, et qui dispariittanssiA 
d'une nation avec CMsAV 



(1) Molina, lib. IV, 5. 17. 

(3) Mëmoire physiologique cL pathologique sur les AmériCHSi 
dans le IV''. tome du voyage de la Pûnuise; iii-4». , Paris, IW 
M. Rollin dtait chirurgien-niajor de la ùfigate la Boussole Bp"' 
rait qu'il n'avait pas vu les belles Araucanienues. 
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autre. Un Chilien diflëre autant d'un Péruvien; qu'un Italien 
d'un Allemand, J'ai vu des naturels du Paraguay, du Cujo 
et de la Magellanie , entre lesquels il existait une diiïi.'rence 
frappante de tiaits. Les habitants de la province de Boroa , 
vivent sous le Sg" de latitude méridionale, au centre du 
itoire araucanien , ont le teint blanc et rouge , les ieux 
bleus , et les cheveux blonds , comme les Europe'ens nés 
dans le nord de la zone tempûrée. Ceci'peut être produit par 
la constitation pbisique êe cette province, qui est entourée 
de hautes montagnes et aiTosée par la grande rivière de • 
Caiiten (i), « Les Chiliens , » continue Molina , •< ainsi que 
les Tartares orientaux, dont je suis persuadé qu'ils descen- 
dent, sont représentés comme imberbes. Cette erreur vient 
de ce qu'ils s'arrachent la barbe avec des pinces ; car on en 
<Foit qui l'ont aussi fournie que les Espagnols , et chez les- 
quels une plus grande abondance de poils indique l'âge de 
puberté. L'opinion généralement accréditée parmi nous , 
qu'une barbe claire suppose une diminution des forces phi- 
siques, ne se vérifie pas chez ce peuple , qui est extrêmement 



(1) 11 est probable que cette race doit son origine au commercedes 
Araueanieus avec les femmes européennes , qu'ils dpargnaient et 
emmenaient captives dans leur pays , ainsi qu'on le verra dans le 
Cours de notre narration. On prëtend que des partisans de Pliilip. 

Se II se retirèrent au Chili à la suite des gNErres duducd'Âlbe 
ans les Pays-Bas. On a cru long-lems qu'une tribu , appelle 
Césarès, résidait dans une ville de l'inldrieur du Chili, Quel- 
ques auteurs ont pensé qu'elle lirait son origine des équipages de 
l'Armada envoyée, k l'époque de la conquéle de l'Alhérique, par 
l'évêque de Placenlia , pour découvrir les Moluques , et qui fit 
naufrage dans le détroit de Magellan. D'autres ont prétendu 
qu'elle était issue du conimerce des Araiicaniens avec les femmes 
blanches qu'ils avaient menées en captivité aprÈs la destruction 
d'Osomo , en iSgg. Eu i638 , don Luis Cabrera , gouverneur du 
Tucuman , fit de vaincs recherches pour ddcouvrir ce peuple. Il 
en fut de ni£me de celles du jésuite Mascardi , qui , étant parti 
avec une escorte dePuelchès, fut tué par lesPoyas. On assure 
que le père Jëronimo Montemayor a découvert les Cdsarès, « sur 
1b compte desquels, dit Alcédo, on a puhhd tant de fables, quoi- 
qu'ils soient à peine connus. On sait seulement, ajoute-t-il, qu'ils 
ont le teint d'une couleur agréable, que leur air est fort reve- 
sant, et leur caractère trës-doux. Ils ont quelque connaissance 
du christianisme , mènent une vie nomade , et plusieurs voya- 
geurs affirment avoir entendu le son des cloches dans le pays 
qu'ils habitent ». 
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^^^^B raboute et snpporic la fatigae arec une rare constance. Cet 
^^^^^B'|nur cette raison qu'on le préfère toujours pour les ouvragn 
^^^^H et les emplois qui exigent une force extraordinaire. Il en i 
^^^^^B donné lies preuves fiappantes dans les nombreuses gaerm 
^^^^H iqàïl a eu à sontenîr coaire les Espagnols. Les tiabttaDis ilei 
^^^^^H flaines sont delà taille des Européens, mais les montasnanlt 
^^^^B,SOntpln$ grands^ et je sais ronTaiacu que ce sont là les fi- 
^^^^H Héi^ui Patagons dont on a tant parte en Eui-ope. C'était tm>i 
^^^^^K ^Opinion de lord Anson. La description des Indes Antut- 
^^^^^Hliquex, donnée par les navigateurs modernes, Byron , Willit. 
^^^^^^"Csrteret , CougainriUe, Dudos et de la Ciraudois, s'acconk 



■f>ec relie de ces nionta^^nards. Cette opinion acquiert unt 



lllOuTelle cons-istance des échantillons de leur langue, fouroii 
iJrtrce^ navigateurs, laquelle ne diffère guère de la cliiliennt, 
I ^ni ne s'étend cerlainenicnt pas au-delà des limites que \b 
L kSsignées au Oiilt. D'ailleurs le langage des Patagons rui- 
I Jbnne une foule de mots espagnols qui n'ont pu y ftrein- 
Fttoduils qne par une nation voisine d'une colonie de « 
peuple, et quoique je n'aie pu découvrir l'^mologie du mol 
Jpatagone,\e puis du moins certifier qu'il n'est pas ditlim. 
Dans cette dernière langue, on ne trouve d'.iulre nom pou/ 
désigner les Patagons, que celui de Purlci , ou d'OrieotMif 
parce qu'ils résident Téritablement à l'est du Chili. 

• La taille ordinaire desmontagnaidsest decinqmedihût 
ou neuf pouces espagnols. Les plus grands de ceux que ^à 
vus n'avaient pas plus de six pieds trois pouces ; mais « q» 
les fait paraître beaucoup plus grands qu'ils ne sont , c'est b 
grosseur prodigieuse de leurs membres , qui n'est pas es 



rapport avec leur taille. J'en excepte cependant les 

et les pieds, qui sont petits relativement au reste du coipi. 

Leur phisique n'est pas désagréable ; ils ont la Ggure ronir- 



le nez un peu gros, les ieux vifs, les dents blanclies. Ifl 
cheveux noirs , et quelques-uns d'entre eux porteai il« 
moustaches. Ils sont plus bruns que les habitants àctim. 
sans doute à cause de leurs habitudes nomades et de rintcdi- 
périe de l'air , dans les pays où ils font ordinairemeut Inn 
incursions, et qui s'éiend du fleuve de la Plata an delraîl A 
Magellan, u 

Les vêtements des habitant.s des vallées occideaiales è» 
Andes, consistent en draps de laine. Ceax de )« CunTlHil 
orientale se couvrent de peaux de kuanro, et d'autrci Wo 
fauves. Il y en a qui portent le poncho des Araucai)jai*i M 
manteau de dr;ip de laine, avec un tiou au milieu, dans lei|iirf 



Lrii 
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on passe la tête (i). Les Pueldiès , qui vivent dans la partie 
méridionale des Andes, s'afl'ublent d'un chapeau e» cuir 
orné de plumes , et se peignent le corps de différentes cou- 
leurs. Les femmes, toutes d'une haute statiire^ s'habillent A 
peu prés comme les hommes , excepte' , qu'au lieu de culottes, 
elle^ ont un petit tablier. Toutes les peuplades audines vivent 
sous des tentes en peaux, qu'elles transportent d'un lieu à 
un autre, en ayant toujours soin de choisir celui qui offre le 
meilleur pacage pour leurs troupeaux (2]. Chaque tribu 
obéit à un chef nommé ulmen ou giilmen. Leur religion est 
celle des autres idolâtres du Chili , dont ils parlent aussi la 
langue, mais avec un accent plus guttnral. Ce sont d'excel- 
lents cavaliers. Leurs selles ressemblent à celles qu'on met 
sur les inuleis , les ^triers et le mors sont en bois , et les 
brides en cuir. Ils vont presque toujours au grand galop, 
accompagnés d'une meute de chiens, dressés à tenir la bride 
du cheval lorsque le cavalier met pied à terre. Les chevaux 
des naturels de l'est n'excèdent jamais la taille moyenne , ce 
qui vient probablement de ce qu'ils les montent trop jeunes, 
et qu'ils ne leur donnent presque pas de repos. Quoique ces 
montagnards possèdent de nombreux troupeaux , ils préfè- 
rent néanmoios la chair des bétes sauvages qu'ils passent iine 
grande partie de l'année à chasser dans les vallées des Cor— 
ailières , et dans les plaines baignées par la Mer Magella- 
nique, où les navigateurs les ont souvent rencontrés. L'arme 
dont ils se servent pour cet objet, est le laqui, dont nous par- 
lerons ci-aprèt , et qu'ils emploient aussi à la guerre. Un 



(t) Le pèi-e Havestadt en doane Ja description suivante : 
Quœ veslis in eo consistit, quod sil confecta injormd rectangidi 
lati eCablongi instar slraguli ■vellodicts, iacujus medio est fis- 
sura, eut caput imiHililar, ut deinrie îta undequaque dejluat , ut 
totum corpus und cum brachiis quantum unus quisque vohierit, 
cooperial, defendat, omet. » 

(1) In terra pîand {los Uanos, seu Ina pire vulan inapu) domus 
tndorum sunt stabiles ac fixœ nev ferme différunt à Casis pnupe- 
rum ac nwi degentium Hispanarum: astiiUra montes, qui Andes, 
la Cnrdiliera, et pire vutan raapu vocantur, Indi seaem stabi- 
lent non habent, sed vagi locum mutant , quoties id postulat né- 
cessitas si jiempe deficiuitt vel ligna foca vel pecori armentove 
pascua : neque aliter contra œstum salis aut acris inclemenlias , 
ifuam variis pelUbus in lanced vel perticd suspensis se dejen- 
tbmt , etc. a Havestadt, Mappa Geographica. 
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parti d'Orientaax armés de laquis , tua quarante Espagnols 
dans une escarmoache qui eut liea , en 1 767, près dç San-Luis 
de la Punta. Ils attaquent frequeniment les caravanes qui se 
rendent de Buénos-Ayrès au Chili , et quelquefois même ib 
livrent au pillage les maisons de campagne des habitants 
de cette ville (i). 

Us vivent dans des cabanes éparses ça et là dans le pays, 
et n^ont ni villes ni villages. Les hommes bêchent la terre, 
et les femmes l'ensemencent , 1 arrosent et font la récolte. 
Ils font rôtir le maïs sous le sable dans un pot de terre , eC 
emploient pour le broyer des pierres ovales , longues de deux 
pieds , sur lesquelles les femmes l^ëcrasent avec une autre de 
huit à dix pouces de longueur. Ils font de sa farine ooe 
bouillie épaisse qu'ils assaisonnent de piment et de sel. Ils 
en mangent aussi les épis bouillis ou rôtis. Ils mangent U 
chair du cheval et du mulet, mais jamais celle du bœuf qui, 
disent- ils , leur donne des coliques (2). Leur boisson favorite 
est la chiclia , qu^ils extraient ordinairement de maïs mâcbc 
ar de vieilles femmes , dont la saliv.e produit une espèce 
e fermentation. Ils en tirent aussi de pommes et de baies 
sauvages. Ils la boivent dans une espèce de vase d'environ 
deux pieds et demi de longueur , qui consiste en une tasse a 
anse a un côté , et de Vautre en im long bec , creusé en ser- 
pentant pour que la liqueur leur coule doucement dans b 
bouche, par un petit trou percé au fond de la tasse à rorigine 
de ce canal. Ils prennent leurs repas assis en rond sur la terre, 
et appuyés sur les coudes. Les hommes sont servis par 1» 
femmes. Lorsqu'ils entreprennent un voyage , ou qu ib vont 
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fi) Molina, lib. IV, §. 27. 

(1) Ipso mm autem horum Indorum ordinàrius cibus, dit k 
pcre Havestadt, sunt equi mullque ad equit^idum oneraquejtm 
fcLcti inutiles : et plerumque equœ , quibus abundant : comedud 
prœtereà guanacos : item ova struthionum.. 

M. de la Pérouse observe* que, bien que les baleines abon- 
dent sur les côtes, aucun habitant du Chili n'en a famaisha^ 
ponnë une seule. La nature a accumulé tant de biens sur ce 
royaume qu'il faudra plusieurs siècles avant que cette branche 
d'industrie y soit cultivée. La Pérouse dit qu'une nuit les fi-étjaie* 
furent environnées de baleines qui nageaient si près qu'elles i^ 
taient l'eau a bord en soufflant. 

* Tome 11, cap. 3. 
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à la guen-e, ils empoitent pour toute provision de la farine 
de maïs, dans une corne appele'e gnampo , qui est ordinai* 
rement suspendue à l'arçon de la selle. Ils la délayent dans 
de l'eau , ei quand l'expédition exige de la célérité , ils man- 
gent et boivent sans s'arrêter. 

Les indigènes du Chili sont pasMonnés pour. le jeu elles 
exercices gimnastiques. Un de leurs jeux, nomme ifuicliu, 
ressemble au trictrac , et un autre , appelé coniican, est le 
viïrilable Jeu d'écLecs, que les historiens disent leur avoir 
^lé connu de tems immémorial. Les deux sexes se livrent 
aussi au divertissement du chuca., qui se joue avec une balle 

>t généralement propres . se peignentla tète tous les 
: la lavent une fois la semaine avec une substance 
[traite de l'écorce du auiiiai [Sntegnindermos) , 
et ne baignent tous les jours , quelque rigoureuse que soît la 
baison. Les femmes tiennent leui-s cabanes très -propres. 

En 17241 le gouvernement défendit de leur porter du vin 
Autrement qu'en petite quantité. Avant cette époque, ils 
avaient coutume de s'enivrer avec celui qu'ils recevaient en 
à;hange de leurs marchandises , et assommaient tous les Es- 
'pagnols qu'ils rencontraieut , sans même en excepter les 
marchands qu'ils logeaient chez eux, Mais depuis quon en a 
Vestreint la quantité , il ne leur prend plus de ces accès de fu- 
reur. nAu leste, » ajoute don Ulloa,« ils sont si fidèles à rem- 
plir les conditions àes marchés qu'ils concluent , que jamais 
il ne leur est arrivé de manquer au paiement. C'est une chose 
«dmirable que des nations barbares , livrées aux plus grands 
excès et sans aucune religion , aient des idées si saines sur 
l'équité et U bonne foi qui doivent régner dans le com- 

Les naturels , qui résident dans le voisinage des établisse- 
ments espagnols , s'arrachent la barbe avec des pinces laites 
de coquillages. Ils portent une veste qui leur descend jusqu'à 
la ceinture, une culotte courte et le ^anc/ict(i) ou manteau des 
Araucaniens. Ils ne se couvrent la tête et les jambes que lors- 
au'ils arriventdans un terrain rocailleux , ou qu'ils courent à 
cheval dans les bois. Ils portent alors des sandales faites de 
courroies ou de jonc, et des brodequins ou gainaches de laine. 
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1(1) Morceau d'ëtoSb de laine, généralcinr'nt bleu , d'environ -^h 

trois aunes de long sur deux de large. ^^M 



, l^ ponelio leuv sert de couverlm-e ^ndant b nuit, ei de 
. l^pû (letiilant leui'ï haltes. 

Les femmes portent Aes robes longues de couleur bleue 
f tirant sur le noir, sans mauclies , ouvertes (l'uni côté, retenues 
r uneceinture , et sui' les épaules par deui 
^odiets d'argent adaptés dans des plaignes de même métal, 
'v dç trois ou quatre pouces de diamètre. Elles laissent croître 
[ (eurs clieveux très-longs par derrière, les tressent, et les 
t'^upeiit courts par devant. Elles portent aux orei\Ies deK 
hplaques d'argent de deux pouces carrés. 
, Les naturels qui résident au midi de Valdivia , et les Clio- 
! qui habitent la ferre ferme de Cliiloé , n'ont aucune es- 
e de vêtement 

^e soDt les femme» qui exécutent tous les travaux , même 
A de l'agriculture , tandis que les hommes sont à dormir 
OU à courir la campagne à clieva). Elles sont d'uue grande 
propreté , se baignent souvent , se Uvent les mains et la 
, figure- plusieurs fois par jour , el se nettoient les cheveux 
avec l'ecorcedu Qnillay. {SmegduHermos Quillay.) Iminé- 
diatemenl après son accouchement , la femme porte son en- 
faut au ruisseau le plus voisin, s'y plonge avec lui, et re- 
prend ses travaux le lendemain comme s'il ne lui était rien 
arrivé. On place l'enfant dans un panier ou filet suspendu 
, au toit de fa cabane au moyen de cordes. Les femmes re- 
* doutent beaucoup les douleurs de l'enfantement, et se font 
r à l'aide de certaines herbes. 
Les Araucaniens se croient le seul peuple au monde digne 
de porter le nom d'hommes. De là vient qu'ils s'appellent 
cAe, la nation , aucha , libre , reclir , pure. Us se désignent 
tous par le nom de pêgnt ou de frères , et le donnent aussi 
à ceux oui sont nés dans leur pays , de parens étrangers. On 
l«s dit bons et hospitaliers les uns à regard des autres, et 
envers les étrangers qui les visitent ou se fixent parmi eux. 
Sis appelèrent d abord les Espagnols des Chiapi (i), ou vils 
soldats, et ensuite des Ituinca, ou assassins; et ils flétrirent 
par la dénomination de cuime huinca, ou de misérables 
Espagnols, ceux de leurs compatriotes qui consentirent à 
vivre sous la loi de ces derniers. 

Les Espagnols n'ont jamais pu i-éduire les naturels d'A' 



(]) De lit vient la ddnomioat 
Espagnols sont connus d;ina l'A 



i de aùapitan , ; 
ëriquc du Sud, 
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1S1HC0 OU de Titcapel , non plus que ceux qui rûsttlent au sud 
du Hiobio jusqu'aux Cordilicres. 

ILa Perouse remarque avec raison qne « les Indiens du 
^ Chili ne sont pluij ces antieDs Américains auxquels les armes 

'I des Européens irispiraient la teneur. La multiplication des 
chevaux qui se sont répandus dans l'intérieur des déserts 
immenses de l'Amérique; celle des bœufs et des moutons, qui 
Tst aussi extrêmement conside'rable , ont fait de ces peuples, 

h (le Triais Arabes, que l'on peut comparer en tout à ceux nui 
habitent les déserts de l'Arabie. Sans cesse !i cheval, des 
«ourses de deux cents lîeties sont pour eux de très-petits 
vxjyagcs ; ils marchent a^ec leurs troupeaux ; ils se nourris- 
sent de leur chair, de leur lait, et quelquefois de leur 
■ang(t); ils se couvrent de leur peau, dont ils font des C3S- 

Kaes, des cuirasses el des boucliers. Ainsi l'introduction de 
9nx animaux domestiques en Amérique a eu 1 influence la 
^lus marquée sur les minut-s de tous les peuples qui habitent 
depuis Santiago jusqu'au détroit de Magellan ; ils ne suivent 
^presque plus aucun de leurs anciens usages ; ils ne se nour- 
tissent plus des mêmes fruits ; ils n'ont plus Tes mi-mes vête- 
ments , et ils ont une ressemblance bien pins marquée avec 
les Tartares ou avec les habitants des bords de la Mer-Houge , 
qu'avec leurs ancêtres , qui vivaient il j a deux siècles (2): a 
Religion. Les Chiliens reconiiaissent un Êire suprême 
qu'ils appellent Plllàn. Ils le nomment aussi Giiênii Pillim, 
«n esprit du ciel; Buta-Gen, ou Grand-Être; TUalcave, ou 
Te tonnant; Vil'^emvoi , créateur de toutes choses; Vilué~ 

*pilpQ^ , le Toul-Puîssant; Molfgélu, l'Éternelj Avnotu, 
Tlnfini, etc. Plllàn est legrandToqui du monde invisible, et 
^iivenie 1 l'aide A'yipo-Ulmenei et d'Ulmènes , ou de divi- 
Tiités subalternes, dont la principale est Epiinamum , dieu 

.•de la guerre. Comme Zoroastre , ils croient à l'existence 
■fte deux principes, savoir : Meulen, divinité bienfesante, 
amie du gsnre humain, et Guécubu, divinité nialfesaute, 

jânteur de tous les maux. Tout sur la terre est sous la pro- 

Sèctiondes Ulmènes ou génies , agents de Meulen, divinité.^ 
Jes deux sexes; et chaque Araucanien s'imagine qu'un de 
ces esprits familiers veille sans ce.fse sur lui. - Je conserve 
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(l) On m'fl nssiliré qu'ils ssi^aieiit quclqnrfuts leurs 1 
knrs cbeva^K , et qu'ils en bnvaient le sang. 

(■î) Voyelle tome 11 , diap. 3, du voyage de la ['t'roQSf 



wifs et 



^ 



/,i'î^ CRBD90I.0GIK HIIiTOItlQtrE 

encore ma ninipbe {nien cai gni /imci maighcn ), 
ils, lorsqu'ils ont réussi dans une entreprise. Persuada 
que les ê 1res célestes n'ont pas besoin «les services des hom- 
mes, ils ne leur rendent aiirao cnlie extérieur. Ils n'ont 
ni temples, ni idole;;; néanmoins, dans' les inrconsUiHn 
difficiles, ils implorent le recours des divinités bieofesaores, 
et lorsqu'ils sont menacés de quelque calamité ou qa'ils sont 
sur le point de conclure un traité de paix, ils sacrifient da 
animaux (i) et brûlent du tabac. Ces peuples cependant soni 
fort superstitieux ;_ils croient aux sorciers, aux devins, am 
ïonges, au\ apparitions, aux fantômes, et tirent des au- 
gures du chant et du vol des oiseaux. Un guerrier araoca- 
nien tremble à la vue d'un bibou. Ils croient le corps com- 
posé de deux substances essentiellement di»tincles , le corj» 
malériel, qu'ils nomment anca, et Vàme , am on cuiti, 
qu'ils disent être ancano/u, incorporel, et ntugealu, éter- 
nel 5 et , qu'après leur mort, ils sont Iran.'portés do e^i de 
l'ouest, au delà des mers, â un endroit nommé Gub/- 
man, ou séjour des hommes au-delà des montagnes. Ib 
pensent aussi que les esprits des morts reviennent soutnii 
sur la terre , et que.ce sont les combats qu'ils livrent à l«n 
ennemis dans les airs , qui occasionent les tempêiei . le 

■ :t les éclairs. 

narque, «dit Frézier, n que les Indiens du Chiri 
cune religion , c'est qu'on n'a jamais IrouTt cb« 
emple^, ni vestiges d'idoles qu'ils aient adorte. 

on en voit au Pérou Il s'en trouve qui craiotl 

» à une autre vie , pour laquelle on met à ceux qui meHrenl 
H de quoi boire , manger et s'habiller dans le tombeau, Ia 
n femmes demeurent plusieurs jours sur les tombeaux te 
n leurs maris , à leur faire la cuisine , à leur jeiei pu k 
'• corps de la ckiclia , qui est leur boisson , et leur ae» 
g modent leur bagage , comme pour faire un voyacB àl 
e durée. Il ne faut pas croire pour c^la qu'iu jittt 



. longuf 



e idée de la : 



lalité de l'âme, ni de son immortaW' 



(i) lorsqu'ils conclurent la paiï avec les EspagnoU.cn l5(3. 
ils tuèrent des lamas, et trempèrent dans leur sang une br^d» 
d'un arbre odo H fera ni nommé bolilu, que les dijpulps d» uo- 

Jucsremiient au J'encrai espagnol, marquis de Baydes. anàcM 
epaix. (Voyez l'Eïode, chapitre I3 , et l'ëpître de ssîiUlW 
aux Hébreux, cbap. g, où une cérémonie semblable seuoex 
rapportée.] 
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^ ils la regardeot comme quelque clio.<e de coi porel qui doit 
•> aller au-delà des mers, dan^ des Lieux de jilaisirs, où ils 
» regorgeroni de viandes ei de boissons, ei où ils uuront 
<i plusieurs femmes qui ne feront pas d'enfants, et seront 
Il sans cesse occupées à leur préparer de bonne cliicha. » 

Mai-iiiges. La loi de \admapu permet aux Arauraniens 
d'e'pouser autant de femmes qu'ils en peuvent acheter. On 
e'vite, dans les alliances , les plus procbes dégrés de parente'. 
Le mai i enlève sa femme du toit paternel avec une appa- 
rence de violence. La première femme, qui est la légitime, 
s'appelle uncn(/omo, et est respectée de toutes les autres. 
Celles-ci se nomment inandomo, ou femmes secondaire.s. 

Médecine, Les Araucaniens ont trois sortes de médecins , 
1". les ampives; a". lesnYeuj, et 3". les machis. Les pre- 
I miers , dont le nom répond à celui d'empiriques . ne guéris- 
sent qu'à l'aide de simples. Les viletis ou médecins' régu- 
liers , pensent que toutes les maladies contagieuses sont cau- 
sées par les insectes ; et ils appellent pour cette raison les 
épidémies ctuampini, ou maladies vertiiicul aires. Les ma— 
cLis prétendent que les maladies sérieuses proviennent de 
sortilèges, et qu'on ne peut les guérir que par des inoyens 
surnaturels. Aussi , quand l'art des médecins» été inutile, on 
se met entre les mains des machis. Leurs encliantements qui 
ont toujours lieu la nuit se font avec le plus grand appareil. 

Les chirurgiens , nommés gutarve, soignent les fractures , 
les dislocations, les blessures et les ulcères. Ils saignant à 
l'aide d'un cailloux pointu , placé au bout d'un petit bâton. 
Ils se servent , en guise de seringue, d'une vessie, à laquelle 
ils adaptent une canule. Les remèdes dont ils font le plus 
communément usage, sont des éniétïques, des catbarllques 
et des sudoriRqnes qu'ils extraient en général d'herbes ei 
de pi a nies. 

Cérémonies funèbres. On place le corps du défunt sur la 
terre , et ses amis et ses parents se rangent autour pour pleu- 
rer. Ils rhabillent ensuite de ses plus beaux v^temens , et le 
déposent sur une estrade élevée , appelée pillaay , près de 
laquelle les parents et les personnes venues pour" les conso- 
ler , se réunissent pour pleurer , boire et manger. Cette réu- 
nion se nomme curicahuin , ou divertissement noir; cette 
couleur étant le simbole du deuil. Le lendemain , ou peui~ 
être le deuxième ouMroisième jour , on emporte processio- 
nellement le corps à Veltun , ou cimetière de la famille , qui 
se trouve ordinairement dans un bois ou sur une colline. Les 
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Fins proches parents portent le cercueil j uae Ibule dmiemma 
nccompagoenl en jileui'ittit; et une autre , qoi suit le cor- 
tège, riîpand clescemires sur la louie par où il a pasml , pour 
empêclier son àmc de relourner ù sa deim-uie. (hi enunc 
ensuite le corps , avec des armes , si c'est celui d'un liomme; 
si c'est une fetiinie , avec quelque imtruineat propre k md 
sexe , et l'on dépose à ses cotés des provisioDS et p\oàean 
vaisseaux pleins île ehiclia H de vin , pour son pasxage dutf 
l'autre monde. Oq le recouvre emuite de ten-e, et on y élnc 
nne piramide de pieri-e sur laquelle on verse de la cliiclia. IjB 
Indiens croient qu'après cette ce'rénionie, une vieille femme 
vient, souii la forme d'une baleine , transporter le liétaM 
aux Champs-Éliïèeï , et qu'arrivé à un passage ^tivit , il ot 
obltcé de payer un péage à une autre méchante vieille EenuoC 
({ui le garde , faute de quoi elle lui airache iin oeil ( i). 

Gouvernemenl. Le gouvernement des Araucaniens eitttle 
forme aristocratique ou féodale. Le pouvoir exécutif râMe 
dan« le grand Conseil, ou èiiCaeoyog ou aucaeo , qui W 
compose de trois ordre» de chefs subordonnés les m» un 
autres, savoir: les loquù (2), les apo-iUniènes et lesn'- 
ii/ènea. Les premiers , au nombre de quatre , cominaitrleni 
aux seconds , et ceux-ci aux troisièmes pour tout ce qui n- 
garde les intérêts généraux ; mais ils sont indépendant) let 
uns des autres pour tout ce qui cOneeme leurs Ta^saux. U» 
apo-ulmènes gouvernent les provinces, et les ulniéna* ki 






(1) Vnici comment le pcreHaveatadt rend compte dna 
ijies fiiDÈbrcs des |iionla;;oards ; 

'fidimus effèrri ad sepulchrum cadauerfratris cacitfuei JL_^ , 
chunamcu : pampa Jiinebris erat luec .- prmccdebat eijuesjùw * 
ilucens equum , in quo jacebat eadaver supinum induturn co&iia, 
et suo UvWoDco ligalum caput ; piteus coriaceas prtBgnutdlà , tt 
cuprojlavo maniOis, jacebal suprà ventrem caefaveris ■ n«wr- 
lialur aller eques cum altéra ^uostmto, Mo setlicet tfUpiir^tf' 
lus , dàm esset in vivis , vehi sotebal .- claitdebat agmen CcirtM 
eijues ex ndversa portons agnum, Reliqua miiltiludo t ' 
mulierum alid vid breviore ad locum sepullurœ ont 

ubi occideruni utrumque equum agtuimque; ilem < ..._ 

equas pro iis , quijuneri assistebant ; distribuendo camt-m , A 
bum oc intestina inter pneseiiics unà ciini lilnu'nli hauslit ,• fli»JI 
aulem singuhrum equaruni equitriimque ciipili podl/msquti 
imita, itaextmdebalur supra perticas; ulcmiitus viihiii ■ 
suitque insistantes pedUtas. « { Happa Gcograpbîca. ) 

(a j Ce mol viaiildcfo^uiR, qui signifie juger uu uoigm 
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trunneii en porpliire ou en 

eldes ulinèues, des Miods à lête d' 
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même métal vers ie milieu. Le 

seil se tieot ordinairenacnt duns une plaine. 

Leur code de lois , appelé admapu , ou routumesdu pays 
. consiste en coDventions tacites transmises par tradition. 
L Lorsque ta branche mâle d'un uluiène vient à s'éteindiv 

I ses vassaux ont le droit d'en élire un autre , qui . avant soi 
r installation , doit être preseuté au toqui de YullitU-mapti 
pour que celui-<ci puisse donner avis de sdq élection aux auire< 
chefs et le fasse reconnaître par eux. Les sujeis ne paient aU' 
cuue conti'ibulion à leui's clieis , et ne leur doivent de servicf 
personnel qu'en lems de guerre. 
I LoU criminelles. Les crimes punis de la peine capital) 

I sont , la traliison , l'homicide prémédité , l'adultère , le vol 
1 d'un objet Je prix et la sorcellerie. Un meurtrier peut échap- 
per au supplice en entrant en accommodement avec la la- 
aille de sa viclime. Le mari a le droit de tuer sa femme . 
et le père son en(an[, sans qu'on leur demande aucun compte 
de leur conduite. On commence par exposer les sorciers an 
n pour les forcer à découvrir leurs complices , après quoi 
on les tue it coups de poignard. De moindres crimes en- 
traînent la peine du talion , ee qu'ils appellent thaulonco. 
lie criminel est mis à mort aussitôt sa condamnation. Le; 
nlmènes sont de droit jogcs de leurs vassaux. Les querelles 

Sarticaliéres se décident le plus souvent à coups de poings ou 
e massues. 
Siilème militaire. C'est le grand Conseil qui décide de la 
paix et de la guerre , et qui nomme le général en clief de 
l'armée. Les toquis ont le premier droit à ce commandement ; 
liiais si on les en juge incapables . on le donne k quelque ha- 
bile ulmène, et même à un ofiicier de la classe du peuple. 
is ta guerre de i -j-ia , l'armée araueanienne était comma'n- 
par Villumilla , homme de basse entraction j et dans celle 
de '773 I sou général en chef, Curignancu. était le plus 
jeune fils de l'ulinène de la province d'Encol. Le vice-toqai , 
ou lieutenant-général et les officiers de l'état-major sont nom- 
més par le commandant en chef. Lorsque la guelre'est réso- 
Inc , on expédie des messagers, appelés giicrphénis , aux 
tribus confédérées, pour leur faire connaître le contingent 
de guerriers qu'elles ont à fournir. 
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Les Cacique» , qui n'exigent aucun tribut . ne fourniMent 

rien à leurs sujets pour faire la guene. Chacun «p munît iVuii 

petit sac de fflrine d'orge ou de maït, et se lend à son pwtf 

au son d'une trompe, en corne de bœuf, qu'on entende deui 

lieues à la ronde. Leurs arme^ originaires sont des pifjnf, 

des lances, des d.irds, desUèclies, des massues , des froiidet 

et des lasses de ruir (i); ils portent tous, par-dessui Uutt 

▼âtemeuls, des cuirasses , des boucliers et clés casques decuir 

dur. L'infanterie, appelle aamuntulinco , est repartie >n 

régiments et en compagnies. Un régiment, fort de railV 

hommes . se compose de dis compagnies. La cavalerie te 

'place toujours sur les ailes de l'armée; le vice-toqni com- 

Mnande la droite, et un oificier expérimenté la gauche; leioqni 

uloît se rendre sur ces points toutes les Tais que tes circonitanre 

Kl'exigent. La cavalerie s'avance sur l'ennemi , en escadrom 

Ecimgé.1 par lîles de quatre-vingt à cent hommes armés , le 

^Ans de piques et de lances fort longues qu'ils manient arn 

[•di*esse , et les autres de flèches. Si le premier escadron IScht 

bpied, le second prend sa place, et ainsi de suite. Celle n»- 

LnosuTre s'exécute avec une telle promptitude , oue l'ennemi 

L J'^perçuit à peine du désordre qu'il acau.sé dans leurs tançf; 

^ tc^st ainsi qu'ils parviennent à enfoncer la première ligne Jt 

Ijarmée adverse. Les Aiaucaniens sont d'excellents cavxlîeis; 

i s emploient pour selle , une peau de mouton iJoublée, qii 

leur sert auss^ pour se coucher; et pour éliiers, des uboB 

de bois carrés. Lorsqu'ils sont forcés a la retraite . ils gagoml 

les marais on le bord des lacs; s'ils craignent la surpncti 

» ils élèvent des palissades , ou se retranchent derrière ik 

* gros arbres ; ils creusent ensuite , au-devant de leurs forlifi- 

I cations, des trous profonds dans lesquels ils plantent iIb 

I; pieux et des épines , et les recouvrent de gazon. Ils eu^m^ 

P nent avec eux toutes les femmes blanches qui tombent enW 

leurs mains , pour en faire leurs compagnes ; chacun [«' 

disposer du butin qu'il fait. Lesprisonniers sont escbvrsjnf 

que ce qu'ils soient échangés ou rançonnés. Aulrefoii. <^ 

étaient immolés de la manière la plus cruelle, aux inânadi 

ceux qui avaient péri dans le combat ; mais aujourd'hui. ^^ 

L sortes de sacrifices n'ont lieu que fort rarement. 

I A I.1 fin de la guerre , il se tient un congrès , appela pti 



(l) Hérodote rapporte {Potymai(s') , que les anciens S^rt» 
se servaient aussi a la guerre de cordes semblables. 



^^^rhuincaco^ag , et par les EspagacAs parlamenlo. Celui 
où se concluaient les différents traiti^s avec ces derniers, avait 
lien ordiDai renient sur les confins des deux territoires , dans 
une vasie plaine siluée entre les rivières Biohio et Duquéeo. 
' Il se trouva, au congràs qui s'assembla après la gueiTe de 
I 1733, cent trente ulmènes et deux mille Iiommet^. 
I Sciences et Ârls. Les Chiliens n'ont pas', comme les Pé- 

ruviens , de monuments qui attestent leurs connaissances 
dans les sciences et les arts. Ils se servent , toutefois, comme 
leurs voisins, des quipos , pour conserver le souvenir des 
I' cliosei. Leurs balzas ressemblent aussi , pour la construc- 
' tion . à celles des Péruviens ; mais ils ne montrent que peu 
, ou point de connaissances dans les aris mécaniques. Ils fa- 
briquent néanmoins une e^pèce de poterie mince et le'gère , 
Quoique forte et élastique. On rapporte , je ne sais avec quel 
e'gié de vérité, qu'après avoir été témoins des terribles ef- 
fets de la poudre , ils voulurent en connaître la composition. 
Après bien des recherches inutiles , ils s'imaginèrent qu'elle 
était faite avec la chair des noirs qui accompagnaient les Es- 
pagnols ; et pour s'en assurer , ils prirent un de ces malheu- 
reux et le brûlèrent. 

Avant l'arrivée des Espagnols . ils connaissaient l'art d'ex- 
traire l'or et l'argent du minerai , en le fesant fondre dans 
des pots . à l'aide d'un courant d'air. 

Leurs instruments tranchants étaient faits d'une espèce de 
bronze natif qu'on rencontre dans le pays. C'est un mélange, 
naturel de cuivre , de zinc et d'antimoine, appelé cam/jnni^ 
par les Espagnols. 

On croit qu'ils ignoraient l'art de fondre le fer- Ils se ser- 
vaient néanmoins de ce métal pour armer leurs flèches; mais 
on présume qu'ils employaient, à cet effet, du fer natif ou 
météorique, dont on a découvert une masse considérable 
dans la province de Santiago-del-Estéro , au N, de celle de 
Cordova. 

Le docteur Leighlon dit que leurs ponchos de laine su 
passent, par la ënesse du fil , la netteté du tissu , la dur 
et le brillant des couleurs , et la beauté des dessins , tout 
qu'il a jamais vu eu ce genre. Ils l'emportent dans cet art 
sur leurs voisins plus civilisés. La confection d'un de ces pon- 
Wiof occupe constamment une femme durant deux ans, el 
le prix en est de cent dollars. Ce sont les femmes qui filent , 
tissent et teignent tous les vêtements. Leur couleur favorite, 
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au'ils extraient des substances végétales, est une fspert 
'axur ou de bleu Je turquoise. 

Pont de Cintbria. Les pnnis suspendus dit Chili alteïipiu 
quelques can naissance^ -nécaniques. Ils sont sniitenus de l,i 
même nianièie que Ics ponls en chaînes, construits depuis 
peu aux États-Unis et en Europe; et il e.sl assez probahic 
qu'ils auront sugge'ré Vidée de cette nouvelle invention. Un 
de ces ponts, qui a cent cinquante pieds de long, établi sur 
une rivière, près de la Tille deSanta-Rosa , dans ta vallée dr 
Aconcagua, est construit de la manière suivante : deux ci- 
bles, faits de peau de bœuf tordue en coi-de, iraverseDl h 
rivière, dans une direction parallèle, et à six pîés de dis 
tance l'une de Vautre, et sont retenus de chaque côté par 
des pieux fourchus de différentes grandeurs , (icliés en terre, 
et consolidés par un grand nombre d'autres pieux. Le d^é 
de tension nécessaire est donné aux cordes , à l'aide d'une 
espèce de cabestan. Des cannes d'environ un pouce un qu.in 
de diamètre , adaptées dans les tresses de ces cables et à de> 
intervalles très-rapprochés les uns des autres , lai servent de 
plate-forme. Les passants sont protégés par deux autre» 
cordes qui passent à cinq pies au-dessus des premières, et 
avec lesquelles elles communiquent par d'autres cordes dis- 
posées verticalement , \ quatre pieds Je distance les unes des 
autres. Pour en rendre la montée et la descente faciles , on a 
soin de donner à la plate-forme un plan incliné de duiquir 
côté. Ces sortes de ponts portent un mulel avec sa chaif^e, 
et sont sfli-s quand il ne règne pas un vent violent par lequel 
ils sont fréquemment rompus. 

Le Canal Indien, appelé par les Espagnols salea dd 
agua (saut de l'eau ) , est à cinq milles N.-E. de la ville île 
Santiago. L'eau du Mapoclio y est introduite dans un coa- 
duit pratiqué sur le revers d'une montagne, et qui \a porte 
de là au nordelausud^ pour la verser ensuite dans la ulaioc, 
d'une hauteur presque perpendiculaire de huit cents ;i miilf 
pieds. Les eaux du conduit me'ridional font tourner un 
moulin à moudre. Cet ouvrage est, dit-on, dans le niâM 
état, où les Indiens le laissèrent il y a plus de deut * 
et demi. 

Division de tannée. L'année des Cliiliens comtneiH. 
2u décembre, ou immédiatement après le solstice mérh. 
nal, ce qui fait donner à celui-ci le nom de thaumathî- 
pantu , ou de tète et queue de l'année. Ils .appellent letnni^ 
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V^ata udanOUpaitlu , ou diviseur «le l'année, parce qu'il 
la partageen deux parties égales. L'année nommée tkipantti, 
ou le départ , -se divise en douze mois de trente jours clia- 
cun , dans lesquels on intercalle cinq jours pour coinpléler 
l'année tropicale. Les défiouiinatioiis des mois, 3]>peLés cnji-it 
ou lunes , indiquent le» propriété.» ou les choses remartpa- 
bles particulières à chacun deas. Par exemple, le mois de 
Janvier se nomme avun-cujen , le mois du fruit; . 

Février, cogi- eu/en , le mois de la moisson; 

Mars, gior^u/en, le mois du maïsj 

Avril , rùnu-^ujen , le premier laois du rimit. 

Mai, iaanrimurcujen, le second mois du rimui 

Juin , thor-ctifcn , le premier moisije l'écume; 

Juillet, inimlhor-cujen , le second mois de l'écume> 

Août, huin-cujen, le mois désagréiible; 

Septembre , pillel-cu/en , le mois (rnîlre ; 

Octobre, hucul-cujcn, le pi'eiuiemiois des nouveaux vents;. 

Novembre, inanlMeul-cujeii , le second mois des nou- 
veaux vents; 

Et décembre, huevuu-cujen , le mois des fiuits nouveaux. 

Les saisons sont cliacune de trois mois. Le printeins se 
nomme peitggen, Vélê ucaa, l'aulomne gualtig , et l'hiver 
puchem. Ils divisent le jour en douze heures, qu ils appellent 
gliaganta. Ils partagent les étoiles [liuagien) en constella- 
tions, nommées i:ia/ï>u ritho , et les nomment d'après les 
étoiles remarquables dont elles se composent; ain'îi les pléia- 
des s'appellent cafupal , ou la conslellation des si-x; la croix 
antarctique, méliritho , ou la conslellation des quatre; la 
voie lactée, rupu^/jeu, la route fabuiruse. Les planètes ont 
reçu la dénomination de gau, du verbe §aun, qui signifie 
laver. Le ciel se nomme guénu mapu, le pays du ciel, et la 
lune, eu/en mapu, le pays de la lune. Ils appellent les 
comètes chéruvoé, les croyant causées par des émanations 
terresires ; une éclipse de soleil layantu , et une de la 
lune /iz^cu/'e», c'est-à-dire, la moirt du soleil et de la lune (<). 

Eloquence et poésie. L'éloquence étant regardée comme 
un moyen sûr de parvenir aux honneurs , est , pour les Chi- 
liens, l'objet d'une attention toute particulière. Les dis- 
cours ( cofûgtucan ) de leurs orateurs sont tous dans un stile 
très-figuré. Lespootes appelés gemp in , ou seigneurs de la pa- 
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rôle, Sdiventles impirationsdo leur iniagiaation; et coauM 
les haatï-faitsile leurs héros sont le sujet favori de leurs cbaiiU, 
leur poésie est remplie d'images vives et fortes. Les vers îoni 
presque toujours blancs et de huit ou de onze sillabes. 

Musique. Frézier dit que les paroles chantées par les Clii- 
lieus, n'ont ni rime, ni cadence, et que c'est un chant si (X'u 
modulé, que trois notes. suffiraient pour l'exprimer loui 

Langues, u Les Aborigèues , ■ dit Molina , « parlent tnii^ 
le rlûti-dugu , qui est la langue du Chili. Elle est doute, 
harmonieuse, expressive, régulière, et possède une fouir- 
de mots qui expriment avec force non-seulement des <Mf.v 
naturels, mais encore des allections morales et des chour^ 
abitr.iio. „ (,) 

Gouvernement civil et ecdéitastique des Espagnols. L< 
Chili était divisé en deux diocèses , Santiago et la Conce|itica. 

?ui étaient suilraganis de l'archevêché de Lima. Le prennet 
étendait depuis les fi'ontières du Pérou jusqit'A la rinén: 
Maule, et comprenairla urovinee de Cujo, située de fautn 
côté des Andes; le second renfermait le reste du CKili atn 

La Cour de l'Inquisition de Lima entretenait an coiaMi»- 
saire et plusieurs otHciers subalternes au Chili. 

Les moines de l'ordre de la Merci furent introduits p« 
Pedro Valdivia , qui y fit venir ensuite , vers l'an i553, lo 



(i) Nous renvoyons le lecteur à la gramtnnire et au vocabuliin 
de la langue chili-dugu, composes par le \ibre Havestailt, cl* 
un essai sur la mâme langue, annexé a la première ëdiijoo de !• 
géographie et de l'histoire civile du Chih , par Molina. 

Le premier dit, dans son introduction, n Habcl aiUem tiitffm 
chUensis rfuam plurima omnino ^rœclara, rara et inatidila - B■^ 
cam nempe declinaiionem , canjugationem unicam , et ulntMf^ 
perjacilem et obiiiam .- unicum genus , nuUum nomen oui verium 
anomalum , régulas aon nisi univursales ac sine eTtrpboor. 
atout semper eadcm vox , paucis literis mutatis , ttrmlil a* 
ad/ectis , n^t vices et substanliei , ef verhi , et att/ectivi, M */- 
verbii ; ad/ectisque vel inseiiis variis et siepe pemtuttis f^t- 
cuits JormtU omnia et quiBCumque sua composlla , nety rtav tm- 
tiim ialegrvm el bene longum : undejit, ut lingua eJiileiuû M 
linguti muUàJai:iUiina , el tametsî barbarorum , non soUum aM 
harbarn ; sed aliïs linguîs tanto melior ; ut slculi niowlpf ■4^* 
a/ios montes . ilà hœc alias linguas usque eô «upervmÙMMt. • 



DE L'AMÉKtqUB. 49^ 

Dominicains et les Franciscains. En i5()3, les Jésuites y 
arrivèrent avec le neveu de leur l'ondaleur, don Martin de 
Loyola. Deux ans après , les Augustins s'y établirent; et, en 
i6i5, il s'y forma un cousent d'Hospitaliers de Saiut-Jean- 
de-Dieu (i). 

Le Chili était gouverné par un ofticier qui ctait ordinaii-e- 
ment lieuienanl-général , et recevait le titre de président, 
gouverneur et capitaine-général. Il relevait immédiatement 
du roi , si ce n'est en tems de guerre, lorsqu'il recevait des 
instructions du vice-roi du Pérou. Il commandait l'armée en 
^ sa qualité de capitaine-général , et avait sous ses ordres les 
' trois principaux officiers, qui étaient le quartier-maître, le 
sergent-major et le commissaire , ainsi que les quatre gou- 
verneurs de Valdivia, de Valparaïso, de Chiloêet de Juan- 
Fernandez. Comme président et gouverneur, il était chargé 
de l'administration suprême de la juslice, et présidait les 
tribunaux supérieurs de Santiago , dont la juridiction s'éten- 
dait à toutes les provinces espagnoles du Chili. \ 

La Cour principale était celle du tribunal de l'Audience ou 
sénat royal , qui connaissait de toutes les affaires civiles et 
criminelles. Elle se composait de juges , nommés auditeurs , 
d'un régent , d'un procureui- 6scal et royal , et d'un prolec- 
leur des Indiens , tous payés par le gouvernement. Ses juge- 
ments étaient sans appel, excepté dans les affaires où la 
somme en litige excédait 10,000 piastres 1 alors on avait 
droit d'appel au conseil suprènie des Indes. 

Les autres Cours étaient celles des finances, delaCruzada, 
des terres vacantes, et le consulat ou tribunal de commerce, 
étaient administrées par des préfets , autrefois 



appelés corrégidors, et depuis sous-délégués, à la nomination 
du gouverneur, dont ils étaient secrétaires. Ils exerçaient 
leur juridiction dans les affaires civiles et niilitaii*es , et ne 
touchaient que des émoluments d'office. 



(1) Voveï Ovaglic, lib. VU, ilcl principio , e progressi che ha 
JallilafedenelregicodelCile, et Bern. Havestadt, Pars sept. 
« Primo anno \-,^\,fuU major copia iiifantium Saplismo initia- 
tarunt personarumque qui rilu calholico contraxerunt malrimo- 
nium ; sacra lavacro ttncd suai bis mille , centitm et trieirUa ; 
juncli aulem matrimonio octiagenti ; inter quos numerantur sex 
et viginti Taparchx seu caciquei virgd et haculo insignes ; et 
alii viginti quatuor jure ac aulhoritale taies, Erectie lient tri~ 
ginta pluresque prœgrandes cmces , etc. » 
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Giaque clief-lieu de piovince avait un 
cabildo, composée de plusieurs inembi-es, oo\a\aK» rrgîdoTn, 
dont les charges étaient à vie; savoir : un procureur , un 
alcade prorincial ou juge forenxique , un alguaù) ou pmiiin 
srliiîrifet deux consuls, bourgueineïtres ou alc.ides. Ces der- 
niers étaient choisis annuelle ment par le cablUo , daot h 
corps de la noblesse , et connaissaient , en preBoiète instuv, 
des affaires civiles et criminelle». 

Année. L Espagne entretenait autrefois, sur pied, m 
corps de cinq «ents hommes, ponr garnir la place dr Vii- 
paraîso , le fort de la Conception et ceux de la frontiérf, 
savoir: Arauco, Santa-Juana , Pureo , los Angeles, Ton- 
pel et Yunibel. Il y avait un iiieatre-de-camp ou comnua- 
danl-g'.'nà'al , un sergent-major, pour maintenir la disn- 
pline, qui résidait à Vutnbel , le fort le plus ceniral; ni 
commissaire-général de la cavalerie , qui se tenait ^ Atiiko. 
où il commandait en l'absence du mesti-e-de-camp; et m 
inspecteur-général de l'aïutée qui fesait son sejfrar h la Co»- 
ceptioB. Au commencenientdu dix-huitième siècle, U ftitt 
armée, qui avaitjuS(]u'alors consisté en dfux mille boHinwr, 
fut réduite à cinq cents. 

Les deniers des cais>ies de Siinlïago et de la Concvptimi m 
siiilisant pas ùl'entretien de l'armée, on envoyait, Kunki 
ans, delâina, un jiVuofJo, ou supplément Je 100,000 niw- 
ties ea argent conaplant, et l'autre en h.-ibîllementa et iimp- 
(Landises. Valdivia recevait aussi , tous les ans , on secoon 
de jo.ooo écus. 

Le gouveineur Augustin de Jauregui ordonna, en ITTT- 
la formation d'une milice régulière , composée d'IiOBimn 
d'éble, er qui devait se tenir pi*te, au premier signal. 1 
prendre les anne.i. Il crt'a aussi une milice de ville . dStiiât 
en compagnies d'une centaine d'hommes, et comnurndiéMpB 
des commissaires ayant rang de colonels. Cette d«mière Hu- 
mait les recrues pour la miliie régulière. En 1 ^(fa , il janil: 
au thili. quinze mille huit cent cinquante-six liomout^ 
milices et de troupes réglées , savoir: dix mille deui (CBt 
dix-huit dans l'évéché de Santiago , et cinq mille sis <■! 
Uente-liuil dans celui de la Conception. Les troupes ft^ 
«onsistaient en mille neuf cent soixante-seize hoimiiei. 1^ 
pcrrtis en deux compagnies d'artillerie , neuf de civaltnti 
y compris les dragons de la reine , en garnison à 5aotii{<ii 
le reste se composait d'infanterie. 

Agriculture, Tous les auteurs qui ont éciii sur le Cblit 
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ont pailé lie la grnnde fertilité de son teiritoire, mai>) I3 
plupart diilèrent sur la quantité de soD produit. Frézier l'es- 
time de 60 à 80 pour un. « La vallée d'Aconcagua , dit-il , 
est fameuse pour la quantité prodigieuse de blé qu'on en tire 
tous les ans. J.a terre y donne ordinairement de Go à 80 
pour ttn {[). Don Ulioa évalue Kon produit à 100 pour 

La Pérouse, en parlant du sol de la Conception (3) , le 
^ moins fertile de tout le Chili, dit que le blé y rapporte 
60 pour un; que la vigne y produit avec la même abon- 
dance , et que les campagnes sont couveiLes de troupeaux 
innombrables qui , sau.s aucun soin , y multiplient au-delà 
de toute expresMon, Le produit moyen de^ provinces du 
centre, suivant Molina , est de 60 à 70, et celui des 
contrées maritimes de 40 à âo pour un , mais les parties où 
les récoltes sont plus assurées sont les provinces situées entre 
les 24° ^t 34° de latitude. M. Bland estime le produit du 
froment , dans les terres à grains au sud d'Aconcagua, à en- 
viron cinquante boisseaux pour un de semence. Les val- 
lées produisent beaucoup de blé, d'orge, de chanvre et de 
lin. L'olivier croît partout et donne une excellente huile. 
La canne à sucre y réussit bien , ainsi que le colon , et on y 
cultive la vigne avec succès , particulièrement dans les dis- 
tricts situés au sud de la rivière Itata. 

A l'arrivée des Espagnols , les Chiliens cultivaient une 
grande quantité de maïs, mais ils ne connaissaient pas le 
blé, l'orge, l'avoine, les pois, les cboux , les radis, les 
ogDons , le chanvre , le lin , et les fruits les plus estimes eu 
Europe. Mais aujourd'hui, dit Ovaglie, ils viennent en abon- 
dance et dans la perfection au Cliili , crû l'on trouve toutes 
les graines cl les plantes que les Espagnols ont originairement 
importées en Amérique. 

Plusieurs particuliers du Clûlî possèdent des propriétés 
qui s'étendent des Andes à la mer, Pespace de cent milles de 
longueur sur vingt ou trente de largeur. ; il y en a qui nour- 
rissent de neuf à dix mille tètes de bétail. Le marquis la 
Reyna retire de ses troupeaux seuls, un revenu annuel de 
35,000 dollars. 
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Origine lies Chiliens. Il paraît, d'après les recl) 
Molinu , c|ue ce p»ys portait le nom dg Chili (1) looc-ten» 
avant l'arrivée des Espagnols , car les coIodk qaï allèreni 
peiiplei' l'ai'cliipel d'Ancud , plusieurs siècles auparavant , 
avaient appelé ces îles ClUlhue, ce qui signifie district ou 
province du Cliili. Les indigènes nomment aussi leur |>ay« 
Qiili-Mapu, ou tene du Chili, et leur langue chili-dugu, 
ou langue du CLiili. 

(1) Voyez Baivia, Origen de las Indios, lib. IV, % 10. Delot 
Frisios , i si pablaron en Chîte , i oiras partes de Indias , Ma- 
drid, lyag; et Garcilassa de la. Fega (tome I, lib. VII, cap. 10}, 
qui dit qiie le root chile signifie fi'oid, que c'était le nom de li 
vallée, et qu'il a été depuis étendu à tout le pays. 

En i53gj taudis qac Valdivia poursuivait ses découvertes vwl 
le sud-est , il entendit parler d'un roi nomme Lucengolma , 

3Lii avait mis sur pied 200,000 hommes pour l'aire la guerre à un 
e ses voisins; qu il pos5ëdait une île ou s'dicvait un temple que 
desservaient 3,000 prêtres; et qu'au-delà de ce royauDie se trou- 
vaille pavs des Amazonea, dont; la reine se nommait Guanomîlla, 
ou Paradis d'or; mais, observe l'historien Ciéça de Léon (op- 
ro3) , aucune de ces choses n'a êt^ découverte. 

Don Ulloa rapporte qu'en lySS ou 1759, un navigateur espa- 
gnol nommé Pedro Le Gu, s'était rendu pour la pèche aux îles de 
Juan-Fernaudez. Il avait réparti tous les gens de son équipage 
dans des canots et avait placé trois Indiens dans chacun. Un jour, 
un de ces canots disparut et ne revint pas. Le G u le crut perdu; 
mais quelle fut sa surprise lorsqu'il le retrouva peu après à Valp>- 
raJLSO , à 100 lieues de Juan-Fti-nandez , avec les Indiens qui le 
montaient! Fatigués delà pfche sur les câtes d'une île déserte, 
ils s'étaient décidés à gagner le Chih avec leurs rames , cl n'ayant 
de l'eau et des provisions que pour un seul jour, par une mtf 
orageuse et toujoui's agitée. « On pourrait citer , s d!it don UUm. 
« uue foule d'auti-es exemples de ce genre pour prouver combien 
les Indiens et les autres nations □oo'dvihsées s'exposent facile- 
ment a des entreprises aussi hardies. > H est donc vraisemblable 
que c'est ainsi que les trajets de mer plus ou moins longs ont él« 
exécutés lorsque l'Amérique a été peuplée la première tbis. Il eU 
moins difficile et moins dausereux de passer des îles Canaries b 
celles de Barlovenio, que de Juan-Femandez a;Valparaïso. la 
distance de l'Ile de Fer a la Mai-tinîque est de Soo lieues ; mais la 
canots peuvent aller de l'une à l'autre en toute sûreté , car la met 
qui les sépare est si tranquille, qu'on lui a donné le nom de Oo^ 
de las Damas, ou golfe des Danles ". 

• Ultua , !folici(JS AintrLaiiits : EntrettHimienlu f'igniit 
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Molina observe que 'l'origine des premiers habitants du 
Chili , comme celle des autres peuples de l'Amérique , est en- 
yeloppt'e d'une profonde obscurité, et qu'ils n'ont ni tradi- 
tions, ni monuments d'antiquité (i) , qui facilitent la solution 
d'une question si intéressante. Les Chiliens prétendent que 
leur pays a été peuplé par des nations venues de l'ouest; et 
il est très-probable, ajoute cet historien, que, «tandis que l'A- 
mérique septentrionale recevaitdes habitants du nord-ouest, 
les pays méridionaux de l'Asie en envoyaient à celte partie du 
Wou veau-Monde , dont les indigènes sont d'un caractère doux 
comme les Asiatiques du sud, et peu empreints de la férocité 
des Tartares. Leur langue, aussi bien que celle des Indous, 
est harmonieuse et abondante en voyelles. L'influence du 
climat peut faire subir des modifications à une langue, mais 
jamais elle ne produira un changement complet dans son ca- 
ractère primitif. Il paraît hors de doute que le Chili a été 
peuplé dans l'origine par une seule nation , attendu que tous 
ses habitants , quelque indépendants qu'ils fussent les uns des 
autres, parlaient la même langue, et se ressemblaient par 
une complexion d'un brun rougeâtre, et par la régularité de 
leurs traits, qu'ils ne défiguraient jamais pour se rendre plus 
beaux, ou se donner un air plus formidable. lorsqu'on 
considère l'harmonie et la richesse de leur langue, on est na- 
turellement porté à conclure, que les Chiliens d'autrefois ont 
dû être beaucoup plus avancés dans la civilisation que ne 
le sont ceux de nos jours, ou que du moins ils sont les restes 
f d'une grande et illustre nation, détruite par une de ces révo- 
lutions phisiques et morales, si communes sur notre globe. 
Leur langue est si riche que, suivant l'opinion de ceux qui 
la connaissent bien, un dictionnaire complet formerait un 
fort gros volume. Ce qu'il y a de surprenant, c'est qu'elle n'a 
ni verbes ni noms irréguliers j les règles grammaticales en 
liont si régulières , quala théorie de la langue peut s'acquérir 
en peu de jours. Le |Hiilien diffère du langage de tous tes 
autres peuples de l'Amérique par les mots et par la construc- 
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e dans les plaines et sur la plupart des mau- 
i , une pierre plaie tni-culairc en Biaiiit ou en porphin ' 
i six pouces de diamètre , avec «h trou au centr ' ' 
a pense que c'étiit la ^nassue des anciens Chilie: 
u était destiné a recevair le mauchc. 
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lion , à l'exception toutefois de dix-huit ou vingt d'origine 
péruvienne, qui , attendu le voisinage des deux pays , onl pu 
s'y glisser. Mais ce qui doit encore plus surprendre , c'est qu'il 
renferme des mots évidemment dérivés du grec et Ju latin (i). 
et qui ont bi même signification dans les deux langues : 
analogie que Molina attribue néanmoins au hazard » (2). 

Conquête du Chili par les Péruviens^ sous Yupanqui, 
dixième Inca, vers le milieudu (fuinzième siècle. Ce prince, 
ayant résolu d'entreprendre là conquête du grand royaume de 
CliiU, se rendit à Atacama, pix)vince limitrophe de ce pavs. 
qu'il avait assujétie A son empire. De là, il envoya des cou- 
reurs pour reconnaître le passage le plus commode à trayen 
un vaste désert qu'il fallait franchir pour y arriver. Les coar- 
reurs retournèrent, après avoir parcouru 160 lieues de ce 
désert, depuis la province d'Âtacama jusqu'à celle de Co- 
auimpu. Sur le rapport qu'ils firent, l'Inca mit sur pied 
dix mille homme» , qu'il plaça sous le commandement diin 
général , nommé Chinchiruca , et deux mestres-de-camp. Ce 
corps d'armée , pourvu de vivres de toute espèce , que lraii<- 
portaient des betes de somme du pays ( le lama), dont la 
chair pouvait lui servir au besoin de nourriture, fut bien- 
tôt suivi d'un autre de même force, et également bien ap- 
provisionné. Étant arrivé à la province de Copayapu , à mi- 
route de celle de Coquimpu, le général Chinchiruca somuu 
les habitants de se soumettre au fils du soleil. Ceux-ci , résolu> 
de défendre leur liberté, leurs coutumes et leur ancienne 
religion, s'y refusèrent d'abord 5 mais lorsqu'ils virent arri- 
ver la seconde armée, ils jugèrent la résistance inutile. et<< 
décidèrent à mettre bas les armes. L'Inca , informé de ce 
succès, fit partir un autre corps de dix mille hommes, ave 
oi'dre de pousser plus loin la conquête. L'année marcha cr 
core l'espace de 80 lieues, jusqu'à la vallée de Coquimpi: 

t_ 

(i) Voyez la note ^ à la fin de rarticle. 

(2) L'abbc Molina a joint a la première partie de son Histo "• 
naturelle du Chili, nu Essai sur la langue de ses habitants, |"<-' 
donner une idée de sa construction et de son harmonie. Il l'a au«< 
annexé a la deuxième partie, où il traite de Thisloirc civile, hv 




et dont il loue beaucotip le plan et la clarté. 
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dont ^Ue rendit le$ hahitants tributaires: après quoi, elle ré- 
duisit plusieurs nations voisines du Chili. 

Les Péruviens employèrent six ans à la conquête de ce 
pays , et , pour en conserver la possession , l'Inca fut obligé 
d y entretenir plus de cinquante mille hommes. Ils soumirent 
ensuite toutes les autres vallées, jusqu'au fleuve Maulli (i) , 
sur une étendue de cinquante lieufs^ mais ce fut plutôt par 
la persuasion que par la force des armes. 

Après ces conquêtes , qui agrandissaient Tempire de plus 
de cent soixante lieues , Ghincliiruca franchit ce fleuve avec 
vingt mille hommes, et pénétra dans la province des P^ru* 
maucas (2), (appelés Pronumcas^ par les Espagnols) qu'ils 
trouvèrent sous les armes. Forts de 1 alliance des Antalli, des 
Pincus et des Cauquis, ils répondissent fièrement aux Péru- 
viens que les vainqueurs seraient maîtres des vaincus. Les 
Incas jurèrent par le soleil et par la lune, qu'ils ne venaient 
ni pour les priver de leurs biens , ni pour les chasser de leur 

Î)ays , mais pour leur apprendre à vivre en honnêtes gens, et 
eur faire reconnaître le soleil pour leur dieu , et Tlnca , son 
fils, pour leur roi et leur souverain. Les Purumaucas réunis 
au nombre de dix-huit à Tingt, mille guerriers, répliquèrent 
qu^ils n'étaient point là pour perdre leur tems en vains dis- 
cours , mais pour combattre , décidés qu'ils étaient à vaincre 
ou à mourir. Le lendemain, on en vint aux mains, et dans 
les trois combats qui eurent lieu ce jour-là et les deux sui- 
vants , il périt plus de la moitié des deux armées , et ceux qui 
échappèrent à la mort, étaient tous blessés. Le quatrième 
jour se passa de part et d'autre à élever des retranchements , 
que bientôt on abandonna , dans la crainte où les deux partis 
étaient qu'il n'arrivât du secours à leurs adversaires. Les ca- 
pitaines Incas rebroussèrent chemin jusqu'au fleuve Maulli, 
d^ù ils envoyèrent demander les ordres de l'Inca. Celui-ci 
leur répondit de ne pas passer outre, mais de cultiver avec 
soin les terres qu'ils avaient conquises , pour encourager les 
habitants de cette frontière à se ranger sous sa domination. 
Ces peuples ne tardèrent pas en effet à adopter les lois et les 
coutumes des Péruviens, et le fleuve Maulli (lat. S. 34° Va) 



(i^ Elles étaient habitées par les Copiapos^ les Coqiiimbos, les 
Quillotases et les Mapochos. 

(2) Ou les danseurs libres. On les appelait ainsi parce qu'ils 
aimaient beaucoup le divertissenyent de la danse. (Molina, ) 
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fat dès-lors regardé comme la limite mâidionale de Vem- 
pire des Incas (i). 



(i) G. de la Yëga, Cornent, nud,, I'«. part., lA. YII, cap. 18, 
19 et ao. 

L'abbë Molina prétend quoc'estla rivièrcRapely et non le Maulli, 
comme le dit la Yéea , qui servit de limite entre les possessions 
des Përuyieiis et ceUes des Purumaucas ; que ce peuple Delliqueiu 
habitait le pays situé entre ces deux riyières, et qu'il n'est pts 
probablç que les vainqueurs occupassent le territoire des yaincos. 
£n efiet^ ajoute le même historien , l'on y voit encore les rainei 
d'un foirt de construction përuyienne, sur une hauteur escarpée, 
non loin de la riyiëre Cacha poal, qui, avec le Tinguiririca, 
forme le Rapel. (" Molina , Saggio SuUa Storia Civile del Chik , 
Bologne , 1782.^ 
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